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PRÉFACE 


M.  Frédéric  de  Gingins-La-Sarra,  décédé  à  Lau- 
sanne, le  27  février  4863,  ordonna,  par  son  testament, 
que  ses  manuscrits  fussent  déposés  à  la  bibliothèque 
cantonale  et  laissa  à  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  dont  il  avait  été  Tun  des  fondateurs,  le  soin 
de  publier  la  portion  de  ses  écrits  qu'elle  jugerait  con- 
venable. 

Une  commission  fut  chargée  de  voir  ce  qu'il  y  avait 
a  faire  à  cet  égard.  C'était  un  devoir  pour  la  Société 
d'hibtoire  de  ne  pas  tarder  à  livrer  à  la  publicité  une 
l>arlie  du  moins  des  richesses  que  venait  de  lui  léguer 
rbomroe  qui  lui  donna  l'impulsion  principale  pendant 
sa  vie,  et  de  répondre  à  une  telle  marque  de  confiance 
avec  un  religieux  empressement. 

On  s'est  donc  mis  à  l'œuvre  aussitôt.  Nous  ne  pou- 
vons pas  nous  flatter  d'avoir  dépouillé  jusqu'au  bout 
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les  nombreux  manuscrits  de  M.  de  Gingins;  nous  nous 
sommes  cependant  rendu  compte  de  ce  qu'ils  renfer- 
ment. On  a  formé  le  présent  volume  des  travaux  les 
plus  achevés.  Beaucoup  de  manuscrits  sont  la  copie 
conservée  par  l'auteur  d'ouvrages  publiés  par  lui ,  de 
son  vivant.  Notre  collègue  M.  le  professeur  Hisely  a 
placé  à  la  suite  de  sa  notice  biographique  sur  Frédéric 
de  Gingins  la  liste  complète  de  ces  pubUcations. 

D'autres  manuscrits  ne  sont  encore  que  des  notes 
recueillies,  ou  des  ébauches  qu'une  main  étrangère  ne 
pourrait  se  hasarder  à  terminer. 

Le  volume  que  nous  publions  aujourd'hui  a  été 
composé  en  entier  par  M.  de  Gingins.  Les  trois  cin- 
quièmes, environ,  sont  entièrement  inédits. 

Le  principal  morceau  inédit  est  VHistoire  de  la  cité 
et  du  canton  des  Equestres.  —  Nos  lecteurs  en  appré- 
cieront sûrement  l'importance.  Il  a  été,  avec  le  mé- 
moire sur  VAvauerie  de  Vevey,  publié  dans  l'un  de 
nos  plus  récents  volumes,  le  dernier  travail  du  savant 
historien  dont  nous  regrettons  la  perte.  On  verra 
que  l'âge  n'avait  diminué  en  rien  sa  vigueur  intellec- 
tuelle. 

Ce  mémoire  termine  la  série  des  études  spéciales 
par  lesquelles  M.  de  Gingins  élevait  pièce  à  pièce  l'édi- 
fice laborieux  d'une  histoire  diplomatique  de  la  Suisse 
romande  au  moyen  âge ,  et  plus  spécialement  encore 
l'histoire  de  notre  patrie  vaudoise.  Dans  le  Rectorat  de 
Bourgogne^  était  tracé  le  dessin  général  du  sujet. 
Dans  les  travaux  publiés  ensuite  sur  le  Gartulaire  de 
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Lausanne,  sur  RomaimnôUer  et  1* Abbaye  du  lac  de 
Joux,  sur  la  ville  d'Orbe  et  les  possessions  de  la  famille 
de  Montfaucon  ;  dans  VArouerie  de  Verej/y  enfin  dans 
y  Histoire  du  camié  des  Equestres,  M.  de  Gingins  repre- 
nait son  sujet  en  sous-œuvre  pour  en  examiner  successi- 
vement les  principaux  détails.  Les  possessions  ecclésias- 
tiques, d'un  côté;  les  contrées  situées  aux  deux  extré- 
mités du  bassin  du  Léman ,  de  l'autre,  étaient  incon- 
testablement les  portions  de  notre  pays  dont  l'histoire 
se  séparait  le  plus  de  l'histoire  générale  du  pays  de 
Yaud.  C'étaient,  par  conséquent,  celles-là  qui  exi- 
geaient le  plus  impérieusement  qu'on  en  fît  le  sujet 
d'une  attention  toute  spéciale. 

Les  travaux  exécutés  dans  ce  champ-là ,  par  M.  de 
Gingins ,  sont  complétés  aujourd'hui  par  l'histoire  de 
quelques-unes  de  nos  principales  seigneuries  laïques. 
Le  comté  de  Gruyère,  objet  des  études  approfondies  de 
M.  Hisely;  la  baronnie  de  Gossonay,  objet  d'études 
non  moins  patientes  et  approfondies  de  M.  Louis  de 
Gharrière;  la  baronnie  de  Grandson,  qui,  à  ce  que 
nous  apprenons ,  n'attendra  plus  bien  longtemps  son 
historien  ;  voilà  tout  autant  de  fragments  qui  commen- 
cent déjà  à  former  un  ensemble. 

UHistoire  du  canton  et  du  comté  des  Equestres  n'a 
pas  un  intérêt  uniquement  local.  Depuis  le  moment  où 
M.  de  Gingins  publia  son  Histoire  du  rectorat  de  Bour- 
gogne, il  s'est  écoulé  un  quart  de  siècle.  Les  décou- 
vertes faites,  les  ouvrages  exécutés  dans  le  domaine  de 
l'histoire  romande  durant  cet  intervalle ,  ne  pouvaient 
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être  perdus  pour  l'homme  qui  en  fut  comme  le  centre 
et  qui  ne  les  avait  jamais  abandonnés  un  seul  instant. 
Dans  le  mémoire  que  nous  publions,  M.  de  Gingins  a 
eu  l'occasion  d'apporter  de  nouvelles  lumières  sur 
beaucoup  de  questions  intéressantes  et  difficiles  ;  entre 
autres  sur  ce  qui  concerne  les  rapports  des  comtes  de 
Genève  avec  les  deux  diocèses  épiscopaux  dans  lesquels 
s'étendaient  leurs  propriétés  et  leurs  droits  féodaux. 

Le  Tableau  généalogique  et  historique  des  sires  de 
Gex  est  le  complément  du  précédent  mémoire;  il  est 
probable  que  l'auteur  voulait  retracer,  non-seulement 
l'histoire  des  sires  de  Gex  de  la  maison  de  Savoie, 
mais  aussi  celle  des  sires  de  Gex  de  la  maison  de  Join- 
ville;  mais  il  ne  l'a  pu  faire. 

Au  point  où  il  s'arrête,  ce  travail  peut  cependant 
être  envisagé  comme  terminé;  l'époque  de  Pierre  de 
Savoie  étant  pour  notre  pays  un  de  ces  moments  cri- 
tiques où  une  période  linit,  où  une  nouvelle  période 
commence. 

Après  l'histoire  du  canton  des  Equestres,  le  morceau 
le  plus  important  est  celui  qui  a  pour  sujet  VOrigine 
de  la  maison  de  Savoie.  Ce  mémoire  avait  été  composé, 
dans  le  temps ,  pour  l'académie  royale  de  Turin  ;  mais 
le  système  qui  prévalait  en  Italie  sur  cette  question , 
tant  controversée,  n'était  pas  celui  de  notre  savant 
compatriote.  L'écrivain  de  ces  lignes  croit  cependant 
que  des  trois  systèmes  en  présence,  l'origine  saxonne, 
l'origine  italienne  et  l'origine  bourguignonne,  celui 
qui  est  développé  par  H.  de  Gingins  est  aussi  celui  qui 
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se  défend  par  les  arguments  les  plus  considérables. 
Celte  opinion  est  fort  peu  de  chose,  sans  doute,  mais 
on  peut  Tappuyer  d'une  autorité  beaucoup  plus  res- 
pectable ,  celle  du  digne  marquis  de  Costa  dont  l'his- 
toire de  Savoie  avait  été  la  constante  préoccupation. 
La  Nùie  sttr  Vorigine  de  la  maison  de  Blonay  touche 
un  objet  intéressant,  soit  par  l'importance  historique 
de  la  maison  dont  il  s'agit ,  soit  par  Tobscurité  dont 
sont  encore  entourées  les  relations  de  la  partie  orien- 
tale de  notre  rive  du  lac  avec  les  dynastes  de  la  rive 
opposée.  L'histoire  des  Faucigny,  des  Blonay,  des 
d'Oron  est  une  matière  sur  laquelle  il  serait  à  désirer 
qu'on  entreprit  prochainement  une  étude  approfondie. 
Nos  deux  notices  sur  les  Blonay  et  Guy  de  Faucigny 
sont  déjà  des  jalons  pour  celui  qui  voudrait  s'y  mettre. 

Â  la  suite  des  manuscrits  inédits  sur  lesquels  s'est 
porté  notre  choix ,  on  a  placé  quelques  opuscules  pu- 
bliés en  général  hors  de  la  Suisse  et  qu'il  était  diflicile 
de  se  procurer.  Ces  opuscules  appartiennent  tous  à 
l'histoire  de  la  Suisse  romande  dans  les  limites  du 
IX®  au  XIIP  siècle.  Quelques-uns  se  rattachent  plus 
ou  moins  directement  aux  précédents  mémoires.  Les 
plus  considérables  sont  ceux  relatifs  au  Lyonnais,  à 
trois  Burcard,  successivement  archevêques  de  Lyon, 
tous  trois  proches  parents  de  nos  rois  de  Bourgogne,  et 
enfin  une  notice  sur  l'histoire  des  comtes  de  Biandrate, 
seigneurs  puissants  tout  à  la  fois  en  Italie  et  en  Valais. 

Avec  notre  volume,  tout  ce  que  M.  de  Gingins  a  pu- 
blié sur  l'histoire  de  notre  patrie  se  trouvera  dans  les 
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recueils  du  pays,  destinés  à  l'histoire  nationale*,  à  une 
seule  exception  près,  le  mémoire  qui  fut  inséré  en  4837 
dans  les  archives  de  l'académie  de  Turin  sur  l'établis^ 
sèment  des  Burgondes  dans  la  Gaule, 

Si  nous  n'avons  pas  reproduit  ce  dernier  écrit  fort 
savant  et  rempli  de  vues  nouvelles,  cela  tient  à  di- 
verses causes.  La  principale  est  celle-ci  :  nous  croyons 
savoir  que  M.  de  Gingins  avait  l'intention  de  le  retou- 
cher sur  des  points  importants.  En  outre,  notre  volume 
ne  traite  en  général  pas  de  l'époque  barbare;  tous  les 
morceaux  qu'il  contient  sont  relatifs  à  Tépoque  inter- 
médiaire et  aux  premiers  temps  féodaux. 

Nous  avons  d'un  autre  côté  réuni ,  dans  ce  volume, 
afin  de  les  grouper  ensemble ,  attendu  leurs  rapports 
avec  d'autres  mémoires  qui  y  sont  insérés,  quelques 
courts  articles  de  V Indicateur  et  un  article  de  la  Revue 
suisse^  sur  la  Trêve  de  Dieu  dans  la  Suisse  romande. 

Bien  que  les  manuscrits  employés  fussent  tous  ache- 
vés, sauf  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  à  l'endroit  des  sires 
de  Gex ,  l'œuvre  de  la  publication  n'a  point  été  sans 
présenter  quelques  difficultés;  difficultés  qui  pour- 
raient avoir  occasionné  çà  et  là  des  défectuosités  que 
l'auteur  aurait  évitées.  Ainsi,  par  exemple,  dans  VHis- 
toire  du  canton  des  Equestres^  le  dernier  paragraphe 
de  la  période  romaine  a  dû  être  entièrement  composé 
au  juger,  avec  de  petits  fragments  de  papier  mêlés  en- 
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tùire  de  h  Suitu  romonde. 


wnble  sans  aucune  numérotation;  une  autre  cause 
d'embarras  était  l'impossibilité  où  l'on  s'est  trouvé 
nuintes  fois  de  vérifier  sur  les  lestes  mêmes  où  elles 
iTiient  été  prises  les  nombreuses  citations  de  Tauteur. 
Duis  la  règle,  cependant,  les  citations  ont  toujours  été 
contrôlées,  lorsqu'elles  paraissaient  présenter  un  sens 
douteux  et  qu'on  en  avait  le  moyen. 

E.  SECRETAN,  profesKor. 


HISTOIRE 


DE  LA 


CITÉ  ET  DU  CANTON  DES  ÉQUESTRES 


PÉRIODE  GALLO-ROMAINE 


SI. 


jésgg>plii%we  di«  camtom  émm 


Ao  nombre  des  divisions  terri loriales  et  politiques»  établies 
dans  la  Traosjurane,  sous  lès  rois  de  Bourgogne  de  dynastie 
Rodolphienne  ,  les  chartes  du  X*  et  XI*  siècles  font  souvent 
neotion  soit  d'un  pays,  soit  d*un  comté  d'Equestre  {pagus, 
cùmiûiui  Eque$tricu$).  Cependant  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  topographie  ancienne  de  l'Helvétie  ne  s'ac- 
eordeot  ni  sur  la  véritable  situation  de  ce  pagus,  ni  sur  son 
étfodoe.  Les  uns,  comme  le  jésuite  Dunod»  soutenaient  que 
IXquestris  des  Romains  était  la  ville  Francomtoise  de  Poli- 
gay  *.  D'autres  supposaient  deux  localités  du  même  nom  : 

*  Le  f,  DwMd ,  Mi^riêeê  eu  ëtOeun  ée  la  critique  d^Antre^  |Mif .  164.  (Voir 
toi  Mém.  €t  Doom,  Mi.  ée  Frmi€ke-^9mU^  lom.  I,  |Mif .  55.) 

■ia.  KT  Mcni.  u.  1 
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TEquestris  séqoanaise  nommée  aussi  Olinum,  et  TEquestris 
HelvélieDne,  nommée  Nevidunum  (Nyan)  en  langage  gau* 
lois  ^  Quant  à  nos  anciens  auteurs  nationaux ,  l'incertitude 
la  plus  complète  existait  chez  eux ,  au  sujet  de  la  situation 
de  la  ville  et  du  district  d'Equestris.  Les  uns  confondant  ce 
district  (pagus)  avec  une  portion  du  Cbablais,  appelée  quel- 
que part  Ager  cabaillcus,  ou  pays  de  Gavot,  plaçaient  Eques- 
tris  àThonon,  sur  la  rive  méridionale  du  lac  Léman  '.  D'au- 
tres, mieux  renseignés,  disent,  au  contraire,  que  ce  pagus 
était  situé  sur  le  bord  septentrional  du  lac;  qu'il  formait  un 
district  du  pays  de  Vaud  et  qu'il  se  prolongeait  depuis  Rolle 
le  long  de  la  côte  du  Léman  jusqu'au  village  de  Satigny  , 
qu'un  diplôme  du  X«  siècle  place  in  pago  Equeslrico  '. 

Quoique  ce  dernier  auteur ,  justement  placé  parmi  nos 
historiens  les  plus  exacts,  soit  dans  le  vrai  en  ce  qui  con- 
cerne la  situation  géographique  de  ce  pagus,  néanmoins  il 
ne  lui  attribue  pas  toute  l'étendue  que  comportent  les  do- 
cuments du  moyen  âge  et  les  monuments  de  la  période  ro- 
maine qui  ont  été  découverts  dans  ce  quartier  de  pays  de- 
puis deux  ou  trois  siècles  ^. 

Ces  monuments,  qui  lèvent  tous  les  doutes  qui  pouvaient 
encore  exister  sur  la  situation  géographique  de  cet  ancien 
pagus ,  dont  l'étendue  a  varié  suivant  les  époques ,  nous 
donnent  les  moyens  de  déterminer  ses  différentes  limites 

•  Chevalier,  Hitt,  de  PoUgny,  tom.  I,  pag.  8S  et  passim. 

*  Munster,  Coimographie ,  lib.  III.  —  Tschudi ,  Gailia  comata,  pag.  91  et 
178.  —  GuiUimann,  De  reinu  Helvet.,  Ub.  I,  cap.  9. —  Plantin,  Helvet.  antiq. 
et  fiovo,  paf .  SS9. 

•  WatteviUe,  HUL  de  la  Canféd.  helvéL  Yverdon,  1768,  tom.  I,  pag.  18,  i 
la  note. 

*  Voir  Levade,  DkUon.  du  eanion  de  Yaud^  art.  iVyofi,  pag.  S18  à  387.  — 
T.  Mommien^  Intcript  eonféd»  HtlveUeœ,  Turini ,  1854 ,  pag.  18  et  seq. 
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phases  diverses.  Mais  si  les  écrivaiDS  suisses  dif- 
Bmt  eotre  eux  sur  l'étendue  du  pays  Equestre»  cependant 
tas  sont  d*accord  pour  reconnaître  que  ce  pagus  tirait  son 
mm  de  rancieone  colonie  ou  cité  romaine  appelée  Golonia 
Joliâ  Esqneslrium ,  civitas  Equestris  ou  Noviodunum  ;  au- 
joqfd'bol  NyooS 

*  Voir  SaUnU  DimrUHùH  $ur  la  eohnie  Squ€$ir€,  ^  Spon,  Hkt.  de  Ge- 
«M.  loa.  Il ,  fÊ^.  90%,  iii-i*.  ~  J.  de  Huiler,  BM.  de  la  CmfU.  nrfne, 
jv  I.  cèep .  IV,  traduction  Monnard,  tom.  I,  puf.  8S. 
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•rigime  die  ]V#Tio4iui««i  mu  ]Vr#«. 

Une  autre  question ,  sur  laquelle  nos  auteurs  diffèrent  de 
sentiment ,  c'est  celle  de  savoir  quel  est  le  véritable  fonda- 
teur ou  restaurateur  de  la  Cité  Equestre  qui ,  selon  toute 
apparence  »  a  été  construite  sur  les  ruines  de  la  bourgade 
celtique  de  Noviodunum ,  Tune  des  douze  villes  {oppida)  que 
les  Helvétiens  livrèrent  aux  flammes,  en  prenant  la  fatale 
résolution  d'abandonner  leurs  foyers,  pour  chercher  de  nou- 
veaux établissements  au  delà  du  mont  Jura  et  du  Rhdne^  dans 
la  Gaule  ultérieure  *  • 

Les  motifs  de  cette  résolution  extrême  indiqués  par  les 
historiens  de  l'antiquité,  et  notamment  par  Jules  César  dans 
ses  Commentaires ,  sont  :  d'un  côté ,  l'augmentation  crois- 
sante de  la  population  belvétienne  resserrée  dans  les  limites 
étroites  du  Rhin,  du  mont  Jura,  du  lac  Léman  et  du  Rhône; 
et  de  l'autre ,  l'esprit  guerrier  et  aventureux  de  la  nation , 
poussée  par  l'ambition  et  les  intrigues  d'Orgélorix,  l'un  des 
personnages  les  plus  populaires  de  l'Helvétie  par  la  noblesse 
de  sa  naissance  et  ses  grandes  richesses  *. 

Cependant ,  en  rapprochant  de  ces  considérations  ce  que 

*  Sous  le  consulat  d'Aulus  Gabinîus  et  de  L.  Pison ,  en  Van  696  de  Rome 
(Ere  Varron*),  58  ans  avant  Jésus-Christ.  (César,  de  BeUo  GàU,,  lib.  I,  cap.  5.) 

•  César,  4t  BeU.  GaU,,  lib.  I,  cap.  i;  Floru$,  lib.  III,  cap.  X,  N*  S  ;  T.  U- 
nu»,  Epitcm.^  Iib«  ciij  :  «  C«sar  in  provinciam  Galliam  prorectus  Helvetiw 
▼afam  fentem  domuit  qu«  sedem  querens,  etc.  • 
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les  mêmes  historiens  nous  disent  des  événements  qui  depuis 
quelques  années  s'étaient  passés  sur  les  bords  du  Rhin,  aux 
frontières  de  l'Helvétie ,  événements  qui  avaient  eu  pour  ré- 
sultat le  passage  de  ce  fleuve  par  les  bandes  germaniques  d*ou- 
tre-Rhin,  sous  la  conduite  d'Ârioviste,  et  Tirruption  de  ces 
bandes  dans  le  pays  habité  par  les  Séquanes  entre  le  mont 
Jura  et  la  Saône  S  on  serait  plutôt  conduit  à  en  inférer  que 
la  pression  exercée  sur  la  rive  du  Rhin  par  le  flot  de  ces  hor- 
des étrangères  fut  une  des  causes  principales  de  la  déter- 
mination prise  par  les  cantons  helvétiques  d*émigrer  en 
masse  dans  l'intérieur  de  la  Gaule ,  pour  se  mettre  à  l'abri 
du  péril  dont  ils  étaient  menacés  du  côté  du  nord  et  de 
l'ouest  *. 

Arioviste^  après  avoir  remporté  plusieurs  victoires  sur  les 
Eduens  et  leurs  alliés,  et  obligé  les  Séquanes  à  lui  céder  la 
meilleure  partie  de  leur  territoire ,  s'était  rendu  formidable 
même  aux  Romains,  dont  il  avait  obtenu,  avec  le  Utre  de 
Roi ,  celui  d'Ami  de  la  république  '. 

Dès  lors  rien  n'empêchait  ce  chef  des  hordes  germaniques 

*  L'iDTaûon  du  pays  des  Séquanes  (Franche -Comté)  par  les  Germains,  sous 
la  conduite  d'Arioviste,  avait  eu  lieu  plusieurs  années  avant  rémîgration  des 
Helvétiens  :  «  Se  (Ariovistus)  prius  in  Galliam  venisse,  quam  populus  Ro- 
manus.  »  Cœsar,  Bell,  GalL^lib.  I,  cap.  U. 

Cette  invasion  coïncidait  avec  les  complots  d'Orgétorix  pour  se  faire  roi,  et 
ces  feits  se  placent  l'un  et  l'autre  sous  le  consulat  de  M.  Pison  et  Messalla 
(  61  ans  avant  Jésus-Christ).  (  Ibid.  lib.  cit.,  cap.  9  et  85.  ) 

*  Voir  la  lettre  de  Cicéron  à  AUicusdu  15  mars  (Idus  Martii),  l'an  de  Rome 
S94,  qui  fait  allusion  aux  mouvements  belliqueux  qui  avaient  lieu  des  deux 
cdtés  du  Jura,  et  aux  mesures  prises  par  le  Sénat  pour  en  prévenir  les  suites. 
(Lib.  I,  epist.XlX.) 

Voir,  en  outre,  Orosil,  hist.,  lib.  VI,  cap.  7  :  «  Ea  maxima  causa  quod  per- 
pétue pêne  cum  Germants  belle  altercabuntur.  » 
«  Cassar,  BeU.  Gatt,^  lib.  1,  cap.  81-85.  «  Rex  et  Amiens  Senatu  adpellatut 
ii.  (Sous  le  consulat  de  Julius  César  et  de  Bibulus,  l'an  696  de  Rome. 
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d'élendre  ses  conquêtes  au  delà  du  moot  Jura  et  de  faire 
subir  aux  Helvétiens  le  même  sort  qu'aux  Séquanes,  leurs 
plus  proches  voisins  du  côté  du  couchante  II  y  a  toute 
apparence  que  ce  fut  uniquement  la  crainte  de  perdre  leur 
liberté  et  leur  indépendance  qui  décida  les  Helvétiens  i 
abandonner  leur  ancienne  demeure,  pour  en  chercher  une 
nouvelle  assez  éloignée  des  Germains,  pour  n'avoir  plus  rien 
à  redouter  de  ce  dangereux  voisinage,  d'autant  plus  que 
cette  opinion  était  répandue  parmi  les  autres  nations  gau- 
loises, même  après  la  défaite  des  Helvétiens  par  J.  César. 

Le  motif  réel  de  cette  malheureuse  tentative  d'émigration 
est  clairement  indiqué  dans  un  discours  de  l'Eduen  Diviliac', 
implorant  l'assistance  du  proconsul  et  du  peuple  romain 
contre  Arioviste  et  son  armée  envahissante,  qui  s'était  suc- 
cessivement élevée  de  15  mille  à  120  mille  combattants  '. 

Ce  motif  est  en  même  temps  l'explication  la  plus  naturelle 
d'une  résolution  qui  semblerait  folle  si  elle  n'efiit  été  com- 
mandée par  les  circonstances. 

Après  deux  années  entières,  employées  en  préparatifs  de 
départ ,  le  rendez-vous  général  des  émigrants  avait  été  fixé 
à  la  pointe  méridionale  du  lac  Léman  pour  les  premiers  jours 
de  janvier  de  la  troisième  (soit  au  28  mars)  de  l'an  B8  avant 
la  naissance  de  Jésus-Christ,  selon  l'ancien  calendrier  de  la 
République  romaine,  qui  avançait  d'environ  trois  mois  sur 
le  nôtre*. 

<  •  AlUra  ex  parla  Monta  iara  aliissîmo  qui  eft  intor  SeqiuiKM  et  Helve- 
tîot.  »  (  Ibidem,  lîb.  I,  cap.  S.) 

■  «  Locutus  est....  Dmtiacas  ^duus nisi  sit  in  C««ara  auulti,  omoibM 

Gallit  idem  eiee  fadendum,  quod  Helvetii  fecertnt,  ut  domo  emigrarent« .... 
aliaa  sedet  remotaa  à  Gennaoit  pétant*  •  (  C»tar,  BeU,  Gall.^  lib.  I,  cap.  tl.) 

•/Mfem. 

*  Omnibus  rébus  ad  perfectionem  comparatis ,  diem  dicunt ,  qua  die  ad 
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Lear  plan  était  de  traverser  de  gré  ou  de  force  la  pro- 
vince romaine  pour  gagner  les  bords  de  l'Océan,  en  passant 
le  Hhône  sur  le  pont  de  Genève  qui  reliait  le  territoire  des 
Helvétiens  à  celui  des  Allobroges,  se  flattant  que  ce  peuple, 
mal  disposé  pour  les  Romains,  favoriserait  leur  entreprise  ^ 
A  ce  rendez-vous  se  trouvèrent  plus  de  360  mille  émigrants, 
y  compris  les  Rauraques  et  d'autres  peuplades  des  bords  du 
Rhin  ,  que  la  crainte  de  l'oppression  avait  décidés  à  se  join- 
dre aux  Helvétiens  et  h  partager  leur  sort*. 

Cette  mullitude  d'émigrants,  composée  d'hommes  valides, 
de  vieillards,  de  femmes  et  d'enfants,  qui  s'avançait  du  nord 
au  «sud ,  en  détruisant  derrière  elle  toutes  les  provisions 
qu'elle  ne  pouvait  emporter  et  livrant  aux  flammes,  de  ses 
propres  mains  ,  les  bourgades ,  les  villages  et  tous  ses  éta* 
blissements ,  soit  pour  rendre  toute  velléité  de  retour  im- 
possible ' ,  soit  plutôt  pour  Ater  aux  hordes  transrhénanes 
l'envie  de  poursuivre  les  fugitifs  ou  d'occuper  les  cantons 
que  ceux-ci  laissaient  vacants ,  cette  masse  vivante  dut 
mettre  un  certain  temps  à  se  transporter  des  bords  du 
Rhin  et  du  lac  de  Constance  aux  rives  du  Léman ,  où  elle 

ripam  Rhodani  omnes  conveniant;  is  dies  erat  a.  d.  V.  kaL  Aprîlia,  h.  Pisoae, 
A.  Gabininio  Coss.  »  (Gœsar,  Bell,  Gall,,  lib.  I,  cap.  6.  ] 

L'ancien  calendrier  Romain  avançait  de  90  jours  sur  le  calendrier  Julien , 
en  sorte  que  le  temps  des  moissons  ne  tombait  pas  sur  les  mois  de  l'été,  ni 
celoi  des  vendanges  sur  ceux  de  l'automne.  (Sueton.  in  Csesare,  cap.  40.)  Cet 
ancien  calendrier  fut  réformé  par  J.  César  sous  son  troisième  consulat,  l'an 
de  Rome  708  (  46  avant  J.  C.  ),  soit  douse  ans  après  la  guerre  des  HelvéUens. 

(Voir  la  Chrùnohfiie  histor.  de  M.  Savagnier.  (Paris,  i8S7,  chap.  XIII, 
pag.  182  et  sniv.) 

*  <  Extremum  oppidum  AUobrogum  est  Geneva^....  exeo  oppidopont  ad 
Hektetioi  pertinet.  •  (  ibid.) 

•  Ibidem ,  lib.  1,  cap.  5,  6  et  89. 
'  IHdem ,  lib.  I,  cap.  5. 
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fui  obligée  de  s'arrêter  avant  de  franchir  les  limites  extrê- 
mes du  sol  helvétien  et  de  s'aventurer  sur  la  terre  étran- 
gère. 

Â  l'endroit  où  ce  grand  rassemblement  eut  lieu,  la  chaîne 
méridionale  du  Jura  forme  un  arc,  dont  la  partie  inférieure 
se  rapproche  graduellement  des  bords  du  Léman  et  du 
Rhône  »  en  sorte  que  le  pays,  resserré  entre  le  pied  des  hau- 
tes montagnes  et  les  eaux  du  lac  et  du  fleuve  »  ne  présente 
plus  qu'une  zone  d'une  à  deux  lieues  de  largeur.  Cette  zone 
se  termine  brusquement,  vers  le  sud-ouest ,  par  une  gorge 
étroite  formée  par  deux  montagnes  escarpées ,  entre  les- 
quelles le  Rhône  roule  ses  eaux  profondes ,  ne  laissant  sur 
la  rive  droite  qu'un  passage  où  deux  chariots  pouvaient  i 
peine  se  croiser  ' . 

De  ce  défilé  limitant ,  d'une  part ,  le  territoire  des  Helvé- 
tiens ,  et  de  l'autre  le  pays  habité  par  les  Séquanes,  on 
compte  en  droite  ligne  quatre  lieues  en  remontant  le  Rhône 
jusqu'au  pont  de  Genève,  où  le  lac  se  convertit  en  un  fleuve 
rapide.  Entre  cette  ville  {oppidum) ,  bâtie  sur  la  rive  gauche 
à  l'extrémité  du  territoire  des  Allobroges ,  occupé  par  les 
cohortes  romaines  * ,  et  l'endroit  où  la  masse  des  émigrants 
se  trouvait  campée,  sur  la  côte  septentrionale  du  Léman,  la 
distance  était  d'environ  quatre  à  cinq  lieues. 

Le  camp  des  émigrants ,  formé  d'une  double  rangée  de 
chariots ,  se  prolongeait  en  arrière  d'une  hauteur  qui  s'é- 
tendait transversalement  sur  une  longueur  d'environ  une 
lieue,  depuis  le  bord  du  lac  jusqu'aux  pieds  de  la  Dole,  l'une 
des  sommités  les  plus  élevées  du  Jura.  Cette  colline,  qui 

*  Csiar,  Belh  ML^  Ub.  I ,  cap.  S ,  6.  C'est  le  peiiafe  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Pas  de  l'Ecluse,  sur  la  route  de  Genèire  à  Lyon ,  rive  droite. 
I,  lil».  I,  cap.  S,  6,  7. 
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domine  le  bassin  du  Léman,  portait  la  bourgade  belvétienne 
nommée  anciennement  Noviodunum  '  (aujourd'hui  Nyon) , 
et  protégeait  le  camp  comme  un  rempart  naturel  contre 
toute  surprise  de  l'ennemi. —  Le  nom,  évidemment  gaulois, 
de  cette  bourgade,  est  composé  de  deux  mots  celtes  ou  hel^ 
vitiens,  savoir  :  de  Tadjeclif  novio,  nouveau,  novus*,  et 
du  substantif  dûnum,  ou  plus  exactement  dûnon ,  qu'on  in- 
terprète mal  à  propos  par  bauteur ,  colline,  et  dont  le  sens 
propre  est  un  lieu  rendu  défendable  par  la  nature ,  ou  par 
l'art,  munittu,  un  retranchement,  un  rempart,  une  fortifi- 
cation (munitio)  ',  un  camp,  castrum.  En  sorte  que  Novio- 
dunum peut  se  traduire  en  français  par  :  Nouveau  retran- 
chement, nouveau  fort. 

Le  nom  de  Noviodunum  semble  dénoter  que  l'existence 
de  cette  localité  fortifiée^  était  plus  ou  moins  récente  com- 
parativement aux  établissements  du  même  genre  formés  par 

*  Plusieurs  villes  de  la  Gaule  celtique  portaient  le  nom  de  Noviodunum,  sa- 
voir :  Noviodunum  Bithurigum,  Noûan;  Noviodunum  Eduorum,  Nevers;  No- 
viodonum  Suessionum»  Soissons  ou  Nojfans.  (Dom  J.  Martin,  Hist.  des  Gau- 
lais,  tom.  II,  pag.  324,  335.) 

■  A.  Pictet,  Inscriptions  gauloises.  Genève,  1859,  pag.  20. 

'  <  Le  Dûnum  des  noms  de  lieu  gaulois  n*est  pas  exactement  rendu  par 
hauteur  ou  colline.  C'est  là  évidemment  l'ancien  Irlandais  Dûn ,  expliqué  par 
Castrum,  Ar.x  dans  les  Gloses  de  St.  Gail  (  d'après  Zeuss,  Gram.  Celtiea,  pag. 
99).  La  racine  est  Dunaim,  obsero,  obstruo;  en  irlandais  Dûn  à  Tortifled 
place  a  Forteress  ;  Dûnanda  a  Camp ,  a  Closing  (  un  camp ,  une  clôture  ) ,  en 
sorte  que  l'identité  de  ce  mot  irlandais  avec  le  mot  gaulois  Dûnum ,  ou  plus 
exactement  Dûnon,  est  certaine.  >  (Communication  de  M.  Adolphe  Pictet.  ) 

Les  dunes  des  bords  de  la  mer  étant  composées  d*une  suite  de  collines  de 
sables,  on  a  conclu,  à  tort,  que  le  mot  gaulois  Dûn,  dûnum  signifiait  colline, 
tandis  qu'il  signifie  réellement  un  rempart  contre  les  flots  de  l'Océan. 

*  La  Notice  (authentique]  des  Gaules,  publiée  parle  jésuite  Sirmond,  porte 
Civîtas  Equestrium,  Noiodunum  ;  l'apocryphe  adopté  par  Plantin  {Helv.  ont,, 
pag.  59)  porte  Novidunum  :  ces  diftérences  proviennent  de  la  prononciation. 
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les  Helvéliens,  que  d'antiques  traditions  font  venir  des  con- 
trées trausrhénanes  '  ;  ceux-ci  s'étant  avancés  du  nord  au 
midi ,  les  bourgs  {oppiia)  fondés  par  ce  peuple  dans  THel- 
vélie  orientale  dateraient  d*une  époque  beaucoup  plus  re- 
culée  que  ceux  qu'ils  ont  fondés  sur  les  bords  du  Léman.  A 
l'appui  de  cette  conjecture,  on  fera  remarquer  que  les  pro* 
duits  de  l'industrie  humaine  recueillis  jusqu'ici  dans  les  dé- 
pôts lacustres  et  tourbeux  des  deux  rives  du  Léman ,  ap- 
partiennent essentiellement  à  l'âge  du  bronze ,  tandis  que 
ceux  de  Tàge  de  la  pierre  manquent  presque  totalement. 
Par  contre  ceux-ci  abondent  dans  les  dépôts  analogues,  dé- 
couverts dans  d'autres  contrées  de  la  Suisse,  où  lesinstru* 
ments  en  pierre  se  rencontrent  souvent  mêlés  à  des  objets 
en  bronze*.  On  serait  porté  à  en  inférer  que  le  quartier  de 
pays  qui  confinait  au  territoire  des  Allobroges,  ne  fut  oc- 
cupé qu'assez  tard  par  les  Helvétiens  relativement  aux  au- 
tres cantons  {pagi)  de  l'ancien  territoire  habité  par  ce  peuple 
d'origine  gauloise. 

On  pourrait,  avec  une  grande  probabilité,  faire  remonter 
l'occupation  de  la  rive  droite  du  lac  Léman  et  du  Rhône  par 
les  Helvétiens,  h  l'époque  de  la  guerre  des  Cimbres  et  de  la 
défaite  du  consul  L.  Cassius  (107  ans  avant  Jésus-Christ, 
l'an  de  Rome  647  '.  La  tribu  des  Tigurins ,  l'une  des  plua 
nombreuses  de  la  nation  helvéto-gauloise  ^,  séduite  par  l'ap- 
pftt  du  butin  conquis  sur  les  Romains  dans  la  Gaule  méri- 

« 

*  Tacitus,  Gtrmania^  cap.  S8. 

*  F.  Troyon,  Habitatwns  laeuiirts,  Mém.  et  Docum.  de  la  SoeUU  fhi$t.  de 
la  Suiue  romande ,  iom.  XVU,  pag.  77,  ISO  et  suiv. 

*  Ex  Paiiis  consul.  (Baif/er,  Cicer.  opéra,  Bd.  OreUi,  tom.  VIII,  p«f. 
XLVIII.) 

*  T.  Livitti,  KpiUmm,  Ub.  66  :  «  TifurinU  GalUt  pago  HelTetionim.  • 
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dioode  par  les  Gmbres  leoloDS ,  s'était  séparée  de  ses  cod* 
ftdérés  pour  se  joindre  auK  eoDemis  de  la  république  * .  Des 
bords  marécageux  de  la  Broyé ,  que  dominait  leur  princi-* 
pale  bourgade  nommée  jadis  Aventia  *  et  plus  tard  Avenli* 
cum  Helvetiorum»  les  Tigurins  s'avancèrent  sur  les  rives  du 
Léman,  sous  la  conduite  du  jeune  Divicon,  chef  entreprenant 
de  celte  expédition  '. 

Cacbés  dans  les  clairières  des  hautes  forêts  de  chênes  et 
de  châtaigniers  qui  tapissaient  alors  les  bords  du  lac  et  qui 
les  dérobaient  aux  regards  des  habitants  de  la  rive  opposée, 
les  Tigurins  épiaient  le  moment  favorable  pour  attaquer 
l'armée  romaine  du  consul  L.  Cassius,  campée  aux  environs 
de  Geneva,  à  l'extrême  frontière  du  territoire  des  Allobroges 
et  de  la  province  transalpine. 

Il  était  sans  exemple  jusqu'alors,  et  longtemps  après,  que 
les  gouverneurs  des  provinces  consulaires  dépassassent  ces 
limites  pour  porter  la  guerre  sur  une  terre  étrangère^.  Cette 
circonstance  expliquerait  pourquoi  le  consul  Cassius,  se 
tenant  sur  la  défensive  dans  le  pays  des  Allobroges ,  les 
Tigurins  furent  obligés  de  franchir  le  Rhêne  et  de  chercher 
l'ennemi  sur  son  propre  territoire  *. 

'  Tigurini qui  à  cîvitate  secesserant.  [ibidem,) 

*  Voir  les  inscriptions  d'AvenchesCMommien,  ItMcript,  hehet.  Dea  Aventia, 
N*  154.  Genio  pago  Tigorino,  N<^  159.) 

'  Hic  pagus  (Tigurinus)  quum  domo  axisset,....  L.  Cassium  consulem  in- 
terférât.... (Cœsar,  BelL  G(Ul.,  Hb.  I,  cap.  19.) 

*  «  Usque  ad  nostram  memoriam  Romani  sic  habuere  euro  GalUs  pro  sa- 
lute,  non  pro  gloria  certare.  •  (Salustius,  BeïL  JuçurL^  cap.  114.) 

*  •  L.  Cassius  consul  a  Tigurinis in   finibus  AUobrogum  cum  exercitu 

csdsus  est.  »  (  Tit.  Livius,  Epttom.  LXV.) 

Ce  passage  de  l'historien  romain  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point.  Ainsi 
c'est  à  tort  qu'on  a  prétendu  (  Hist.  de  la  Stittie,  tom.  I,  pag.  18)  que  leçon- 
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Profitant  des  basses  eaux,  Divicon  passa  sur  la  rive  gau- 
che du  fleuve  aux  endroits  où  il  était  guéable ,  suivi  de  ses 
hardis  compagnons  d'aventure,  attaqua  la  légion  romaine 
à  l'improviste  et  lui  fit  éprouver  une  sanglante  défaite,  dans 
laquelle  le  consul  Cassius  perdit  la  vie,  ainsi  que  L.  Pison  « 
son  principal  lieutenant.  Les  survivants  de  l'armée  battue, 
à  laquelle  l'ennemi  avait  coupé  la  retraite,  durent  subir  les 
conditions  ignominieuses  que  leur  imposèrent  les  vainqueurs 
pour  racheter  leur  vie  et  leur  liberlé;  c'est-à-dire  passer  sous 
le  joug  des  Tigurins ,  après  avoir  livré  la  moitié  de  tout  ce 
qui  fut  trouvé  dans  le  camp  et  donné  des  étages  ' . 

Contents  d'avoir  remporté  sur  les  armées  de  la  Républi- 
que une  victoire  que  Divicon  rappelait ,  avec  orgueil ,  qua- 
rante-neuf ans  plus  tard  à  Jules  César,  au  moment  où  ce 
dernier  s'apprêtait  à  tirer  de  la  défaite  du  consul  Cassius  une 
terrible  vengeance  ',  les  Tigurins  n'avaient  pas  jugé  prudent 
de  poursuivre  leurs  succès,  ils  étaient  revenus  sur  leurs 
pas  en  repassant  de  la  rive  gauche  du  Rhéne  sur  la  rive 
droite,  ayant  hâte  de  mettre  leur  butin  en  sûreté ,  et  de  se 
garantir  eux-mêmes  d'un  retour  oHensif  des  Romains  ou  des 
Allobroges.  Dans  ce  but  ils  ont  dû  faire  choix  d'un  empla- 
cement convenable  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  Léman, 
pour  y  construire  une  enceinte  fortifiée,  qu'ils  désignèrent 
dans  leur  propre  langue  sous  le  nom  de  Novio-Dùnon  ',  nom 
appellatif  qui  avait  rapport  à  l'origine  et  à  la  destination 
spéciale  de  cette  nouvelle  station. 

•ul  L.  CsMius  avait  porté  la  guerre  dans  rHeWétîe.  C'est  le  contraire  qui  eut 
lieu. 

•  Tit.  Livios,  EpUom.  LXV.  »  César,  BeU,  Gall,  lib.  I,  cap.  7*1S. 

•  César,  BtU.  GaU,^  lib.  1,  cap.  if  et  It. 

■  Ou  Noviodunum,  suivant  la  prononciation  laUoe. 


ORIGINE    DE   NYON.  43 

A  Tabri  de  l'enceinte  et  des  retranchements  construits  par 
les  Tigurins,  il  se  forma  bientôt  une  bourgade  qui  conserva 
le  nom  de  Noviodunum  donn^  primitivement  par  ce  peuple 
à  cette  enceinte. 

Cette  bourgade  fortifiée  {oppidum)  servit  plus  tard,  comme 
on  Ta  dit,  de  point  de  rassemblement  aux  tribus  helvétien- 
nes,  lorsque  celles-ci  eurent  pris  la  fatale  résolution  d*émi- 
grer. 

Le  projet  formé  par  les  émigrants  de  traverser  le  territoire 
des  Allobroges  et  la  province  romaine,  pour  aller  fonder 
quelque  nouvel  établissement  dans  le  pays  des  Santons 
(Saintonge),  avait  rencontré  des  obstacles  insurmontables, 
par  suite  des  mesures  aussi  promptes  qu'énergiques  prises 
par  Jules  César,  pour  leur  barrer  le  passage.  Ce  futur  con- 
quérant des  Gaules,  qui  venait  d'échanger  les  faisceaux  con- 
sulaires contre  le  gouvernement  des  provinces  Ciset  Trans- 
alpines ' ,  était  accouru  à  la  première  nouvelle  du  rassem- 
blement des  tribus  belvétiennes  sur  les  bords  du  Léman. 
Après  avoir  fait  rompre  le  pont  sur  le  Rhône,  qui  reliait  la 
rive  gauche  du  fleuve  à  la  rive  droite' ,  il  chercha,  par  des 
espérances  décevantes  données  aux  Helvétiens,  à  gagner  du 
temps  qu'il  employa  à  faire  construire  par  ses  troupes,  à  la 
limite  du  territoire  des  Allobroges ,  une  suite  de  retranche- 
ments prolongés  sur  un  espace  de  4  à  S  lieues,  tout  le  long 
de  la  rive  gauche  du  Rhône,  depuis  sa  sortie  du  lac  Léman 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  chaine  du  mont  Jura  '. 

Ces  retranchements  étaient  faits  pour  empêcher  les  émî- 

*  L*an  de  Rome  696,  58  ans  avant  Jésus-Christ. 

*  Cœsar,  Bell.  GalL,  lib.  I,  cap.  7. 

>  «  Millia  passuum  decemnovem  murum  producit  quo  facilius,  si  transite 
conarentur,  proh ibère  possit.  »  Ibidem,  lib.  I,  cap.  8. 
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grants  de  franchir  le  fleuve  de  vive  force»  ou  de  profiter  de 
la  saison  des  basses  eaux  ,  qui  était  celle  où  l'on  se  trouvail 
alors,  pour  les  passer  à  gué  ' . 

Les  Helvéliens,  se  voyant  forcés  d'abandonner  leur  espoir 
de  faire  route  par  le  pays  des  Allobroges  ,  durent  changer 
leurs  plans.  Ils  s'étaient  Até  la  possibilité  de  revenir  sur 
leurs  pas»  en  brûlant  et  détruisant  tout  derrière  eux.  Restait 
le  défilé  du  Pas  de  TEcluse  conduisant  chez  les  Séquanes 
méridionaux  ;  défilé  où  l'immense  convoi  des  émigranls  n'o- 
sait pas  s'engager  '  sans  le  consentement  des  Séquanes  et 
d'Arioviste»  qui ,  avec  ses  bandes  germaines,  occupait  déjà 
une  partie  du  pays  et  dominait  en  maître  sur  le  reste  '.  Les 
émigrants  dépêchèrent  secrètement  des  envoyés  vers  l'Eduen 
Dumnorix,  qui  avait  épousé  la  fille  d'Orgétorix.  Dumnorix 
favorisait  les  Helvétiens  à  cause  de  cette  alliance  et  dans  le 
dessein  de  faire  tourner  Téroigration  au  profit  de  ses  projets 
ambitieux  et  de  contrecarrer  les  vues  de  César  et  des  Ro- 
mains, qu'il  haïssait  *.  Son  crédit  était  grand,  non-seulement 
chez  les  Eduens,  mais  aussi  auprès  des  peuples  avoisinants. 
Par  son  influence  Dumnorix  obtint  des  Séquanes  que  ceux- 
ci  permettraient  aux  Helvétiens  d'emprunter  leur  territoire, 
sans  commettre  ni  dégâts  ni  violences  dans  les  lieux  où  les 
émigrants  étaient  obligés  de  passer  pour  atteindre  les  bords 

*  «  Qua  minima  altiludo  flumtnis  erat  [ikidem) ,  c'est-à-dire  depuis  le  mois 
de  décembre  à  la  fin  d'avril. 

*  Du  temps  de  Jales  César  le  territoire  des  Séquaoes  se  prolongeait  au  midi 
jusqu'au  bord  du  Rhône.  «  Cum  Sequanos  a  Provincia  nostra  Rhodanus  divi- 
deret  >  {Bell.  GalL,  lib.  I,  cap.  SS.) 

s  <  Sequanif quorum  oppida  omnia  in  potestale  (  Ariovisti  )  estent.  > 

(/6fdem,  cap.  Si.) 

*  Favere  et  eupere  HeWetiis  propler  eam  aiBnitatem  :  odisse  etiam  Cttsa- 
rem  et  Romanes.  (Ccsar,  Bell.  (roK.,  Ub«  I,  cap.  18.) 
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de  la  Saône  et  de  là  continuer  leur  route  vers  les  riches  con- 
trées de  l'Aquitaine.  Pour  garantie  de  ces  conventions ,  les 
deux  peuples  se  donnëreol  mutuellement  des  Atages  ^ 

[.fCS  émigraots  étaient  pressés  de  profiter  du  seul  chemin 
que  venait  de  leur  ouvrir  l'Eduen  Dumoorix  et  de  repren- 
dre leur  marche  fatalement  interrompue,  ils  avaient  perdu 
inutilement  deux  mois,  soit  en  tentatives  vaines  pour  sur- 
monter les  obstacles  que  les  Romains  opposaient  à  leur  pas- 
sage sur  la  rive  gauche  du  RhAne,  soit  par  le  temps  écoulé 
en  allées  et  venues  des  messagers  envoyés  chez  les  Séqua- 
nes.  En  abandonnant  leurs  foyers ,  ils  ne  s'étaient  pourvus 
de  vivres  que  pour  trois  mois  ',  et  les  ressources  que  le  pays 
environnant ,  alors  couvert  de  bois ,  pouvait  leur  ofirir,  se 
trouvaient  insuffisantes  ou  épuisées.  Cette  multitude  d'hom- 
mes ,  de  femmes  et  d'enfants ,  rassemblés  dans  un  coin  de 
pays  resserré  entre  le  lac  et  les  montagnes ,  se  sentait  me- 
nacée de  la  famine»  pour  peu  que  sa  situation  misérable  se 
prolongeât  encore  quelque  temps. 

Ce  ne  fut  que  vers  l'équinoxe  du  printemps  que  l'immense 
colonne  des  émigrants  commença  son  mouvement  par  les 
défilés  du  Pas  de  l'Ecluse  '.  En  quittant  les  bords  du  Léman, 
les  Helvétiens  ont  dû  prendre  la  précaution  d'incendier  der- 
rière eux  Toppide  de  Noviodunum  ,  comme  ils  l'avaient  fait 
en  quittant  les  autres  localités  habitées  de  leur  pays.  Cette 
précaution  leur  était  d'ailleurs  commandée  dans  la  prévision 
que  les  Allobroges  ne  manqueraient  pas  de  profiter  du  départ 

•  Ihiàtm,  lib.  I,  cap.  9  et  i8. 

*  Cœsar,  Bell,  GûU.^  lib.  1,  cap.  5. 

>  «  HeWeiii  jam  per  angusUas  et  fines  Sequanonim  suas  copias  transduxe- 
rant.  »  (Ibidem,  lib.  I ,  cap.  11.)  Avant  la  réforme  du  calendrier  par  J.  César, 
l'équinoxe  du  printemps  tombait  sur  le  mois  de  janvier  des  Romains,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  l'an  709  de  Rome. 
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des  émigrants  pour  s'emparer  des  établissements  formés  par 
les  Tigurins  sur  la  rive  droite  du  lac  et  du  Rhône  depuis  la 
guerre  des  Gimbres»  ou  que  les  Romains  tenteraient  d'atta- 
quer le  convoi  »  pendant  que  Tarrière-garde  des  Helvétiens 
se  trouvait  encore  engagée  dans  les  défilés  des  hautes  mon- 
tagnes du  Jura. 

Si  cette  dernière  éventualité,  dont  l'histoire  ne  parle  pas, 
ne  se  réalisa  pas»  il  est  assez  probable  que  les  Allobroges 
occupèrent  le  bourg  ruiné  de  Noviodunum  à  cause  de  sa  po- 
sition stratégique  et  des  retranchements  de  terre  et  de  troncs 
d'arbres  abattus  que  les  émigrants  n'auront  pas  eu  le  temps 
de  détruire.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  la  cAte  oc- 
cidentale du  Léman,  qui  forma  plus  tard  le  pays  des  Eques- 
tres (pagus  Equestrium) ,  fut  détachée  du  territoire  du  peu- 
ple belvétien  et  cessa,  dès  lors,  d'en  faire  partie. 

Nous  ne  suivrons  pas  ce  malheureux  peuple  dans  sa  course 
aventureuse ,  depuis  les  bords  du  Rhône  aux  rives  de  la 
Saône  (Ârar),  au  travers  du  pays  des  Séquanes  et  des  Am- 
barres  *,  dont  les  territoires  étaient  contigus.  Les  dévasta- 
tions commises  par  les  émigrants  sur  les  terres  des  Allo- 
broges  qui  avaient  des  établissements  au  delà  du  Rhône  et 
chez  les  Ambarres ,  clients  des  Eduens ,  furent  le  prétexte 
dont  Jules  César  se  servit  avec  empressement  pour  quitter 
l'attitude,  plutôt  défensive,  qu'il  avait  observée  jusqu'alors 
à  l'égard  des  Helvétiens,  et  pour  se  mettre  à  leur  pour- 
suite avec  ses  cinq  légions,  appelées  en  toute  hâte  de  la 

*  Les  Ambarres,  placés  entre  les  Séquanes  à  Test,  les  Ségusiaves  à  l'ouest  et 
les  AUobroges  au  sud ,  habitaient  la  Bresse  et  la  Dombes ,  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain.  (Voir  A.  Bernard ,  Dueript.  du  pays  dei  Ségusiaves ,  pag.  47. 
Paris,  1858  ,in-8*.) 
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Cisalpine,  et  un  nombreux  corps  de  cavalerie  auxiliaire  ^ 
César  atteignit  les  émigrants  au  moment  où  leurs  longues 
colonnes  étaient  occupées  à  effectuer  le  passage  de  la  Saône, 
sur  des  radeaux,  dont  la  construction  leur  avait  coûté  vingt 
jours  de  pénible  travail*. 

Les  trois  quarts  du  convoi  s'étaient  déjà  transportés  sur 
la  rive  droite  du  fleuve ,  dans  le  pays  des  Eduens ,  lorsque 
Tarmée  romaine  fondit  à  Timproviste  sur  le  quart  restant, 
demeurer  sur  la  rive  gauche  en  attendant  son  tour  pour 
passer  à  l'autre  bord.  Ce  quart  était  composé  du  canton  des 
Tigurins,  qui  fut  taillé  en  pièces  ou  dispersé  dans  les  bois 
environnants  ^. 

Après  cette  première  victoire  remportée  sur  les  Helvé- 
tiens,  César  passa  la  Saône  avec  son  armée  et  se  mit  à  la 
queue  des  émigrants.  Ceux-ci ,  effrayés  de  la  rapidité  des 
mouvements  de  l'ennemi ,  qui  contrastait  avec  la  lenteur  de 
leur  marche ,  embarrassée  par  la  quantité  de  bagages  et  de 
chariots  qu'ils  traînaient  à  leur  suite,  envoyèrent  vers  César 
des  députés  pour  lui  demander  la  paix  et  leur  admission 
dans  l'alliance  du  peuple  romain.  Le  chef  de  la  députation 
des  Helvétiens  était  ce  même  Divicon ,  pour  lors  presque 
octogénaire,  qui  commandait  l'armée  des  Tigurins  à  la  dé- 

*  Cœsar,  BelL  Gall.,  lib.  I,  cap.  11  et  passim. 

*  Ibidem,  cap.  12, 13. 

Le  point  où  les  Helvétiens  passèrent  la  Sa^ne  est  controversé.  Suivant 
M.  Auguste  Bernard  (loco  citato,  pag.  46)  le  passage  aurait  eu  lieu  entre 
Toissay  et  Mâcon.  Suivant  H.  de  Saulcy  (  Campagnti  de  Jules  César  dans  les 
Gaules,  Paris  1862,  pag.  294),  ce  serait  entre  Màcon  (Hatisco)  et  Châlons- 
sur-Saône  (  Cabillonum  ). 

*  <  Certior  factus  quartam  partem  citra  flumen  Ararim  reliquam  esse,  eos 
impeditos  et  inopinantes  adgressus,  magnam  eorum  partem  concidit,  etc.  — 
Is  pagus  appellabatur  Tigurinus.  »  (Cœsar,  BelL  GalL<,  lib.  I,  cap.  19.) 
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faile  du  consul  L.  Gassius.  L'intrépide  vieillard,  encore  tout 
plein  du  souvenir  glorieux  de  ses  succès  passés  »  et  mécon- 
naissant la  situation  bien  différente  où  se  trouvait  sa  nation» 
entourée  d'ennemis,  au  milieu  de  peuples  dont  elle  s'était 
aliéné  les  sympathies  par  ses  récentes  <léprédations,  osa 
rappeler  au  fier  proconsul  romain  la  défaite  de  Gassius  et 
l'humiliation  infligée  à  sa  légion  par  les  Tigurins.  Â  ce  dis- 
cours présomptueux  du  chef  de  la  députation ,  la  pitié  chez 
Gésar  fit  place  à  des  sentiments  moins  généreux.  Il  se  réveilla 
en  lui  l'ardent  désir  de  venger  du  même  coup  l'insulte  de 
la  République  et  sa  propre  injure ,  en  apaisant  en  même 
temps  les  mènes  de  ce  consul  et  de  Pison,  l'aïeul  de  son 
beau-père  S  G'est  ainsi  que  le  langage  hautain  de  Divicon 
fit  évanouir  tout  espoir  d'obtenir  de  Gésar  la  paix  qu'il  offrait 
aux  Helvétiens*  à  des  conditions  bien  moins  dures  que  celles 
qu'ils  furent  contraints  de  subir  plus  tard. 

Après  la  rupture  des  négociations ,  les  émigrants  cher* 
obèrent  pendant  quinze  jours  à  échapper  à  la  poursuite  de 
Gésar  et  de  son  armée,  tantôt  en  changeant  brusquement  de 
route  pour  le  lasser,  tantôt  en  se  retournant  contre  l'ennemi 
et  lui  faisant  face  pour  l'intimider.  Quelques  succès  rem- 
portés sur  la  cavalerie  auxiliaire  enflèrent  le  courage  témé- 
raire des  Helvétiens  ';  mais  ces  succès  partiels,  bientôt  sui- 
vis d'une  bataille  générale  et  décisive,  n'eurent  d'autre  effet 
que  de  retarder  de  quelques  jours  une  défaite  où  ceux-ci 
furent  presque  anéantis  par  l'armée  romaine. 

On  combattit  avec  une  opiniâtreté  et  un  acharnement  égal 

•  César,  Bell.  GùU.^  lib.  I,  ctp.  iS,  U,  15. 

*  Céiar  accordait  la  paix,  à  condition  que  les  Helvéliens  donneraient  des 
indemnités  aux  Edaens  et  aax  AUobroges,  et  à  lui  des  otages.  (Lib.  I,  cap.  ii.) 

"  /Mem,  Ub.  I,  cap.  19,  U, 
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de  part  et  d'autre^  depuis  le  milieu  du  jour  jusque  bien  avant 
dans  la  nuit ,  et  l'inlrépidité  des  vaincus  arracha  au  vain- 
queur le  témoignage  consolant  que  pendant  tout  le  combat 
«  nul  ne  put  voir  aucun  des  adversaires  tourner  le  dos  à 
l'ennemi  ^  d 

Celte  bataille  fut  livrée  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Bibracte 
(Autun),  cbeMieu  des  Eduens,  entre  cette  ville  et  la  Saône, 
vers  la  fin  d'avril.  Deux  mois  environ  s'étaient  écoulés  de- 
puis que  les  émigrants  avaient  quitté  leur  dernière  station 
sur  les  rives  du  lac  Léman  *.  Les  survivants ,  au  nombre 
d'environ  cent  trente  mille  * ,  profitant  des  ténèbres  de  la 
nuit  qui  avait  mis  fin  au  massacre ,  se  retirèrent ,  marchant 
jour  et  nuit  dans  la  direction  du  nord-est  sans  prendre  de 
repos.  Parvenus  le  troisième  jour  dans  le  territoire  des 

'  Cœsar,  Bell,  Gall,  lib.  I,  cap.  28,  25,  26. 

*  M.  F.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut ,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Campa- 
gneit  de  Julen  Cûar  dans  le$  Gaules  (Paris,  Didier  et  Comp.,  édit.  186i  ),  a 
consacré  un  chapitre  tout  entier  à  la  guerre  des  Helvètes.  Il  a  été  conduit, 
par  une  série  de  raisonnements  et  d'inductions  tirées  des  Commentaires  de 
ce  grand  capitaine,  à  placer  dans  les  plaines  de  Cussy-la-CoIonne ,  arrondis- 
sement de  Beaune  (département  de  la  Côte  d'or),  la  bataille  où  César  détruisit 
l'armée  des  Helvétiens  l'an  58  avant  Jésus-Christ.  (Voir  le  vol.  cité  ci-dessus, 
pag.  227  et  suiv.) 

J.  de  Muller  {HisU  de  la  Conféd.  suisse,  tom.  I,  pag.  84  et  suiv.)  s'accorde 
assez  sur  ce  point  avec  l'auteur  cité,  en  mettant  le  champ  de  bataille  entre 
Autuaet  Ghâlons-sur-Saéoe. 

Quant  aux  dates  indiquées  par  M.  de  Saulcy,  cet  auteur  n'a  pas  tenu  compte 
de  la  différence  entre  l'ancien  calendrier  romain  qui  avançait  d'environ  90 
jours  et  le  calendrier  Julien ,  qui  n'était  pas  encore  en  usage  à  l'époque  de 
la  guerre  des  Helvètes.  Il  suppose  que  la  bataille  fut  livrée  aux  environs  dn 
7  juillet ,  quoique  César  lui-même  ait  fait  remarquer  (cap.  16)  que  «  propter 

frigora non  modo  frumenta  in  agro  matura  non  erant,  sed  ne  pabuli  quidem 

salis  magna  copia  suppetebat;  >  ce  qui  montre  qu'on  était  tout  au  plus  à  la 
fin  d'avril. 

'  Ibidem,  cap.  26. 
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LiDgoDS  (  Langrois) ,  ces  malheureux  fugitifs,  épuisés  par  la 
fatigue  et  par  le  manque  de  vivres  * ,  fureni  forcés  de  s'ar- 
rêter et  bientAl  rejoinU  par  Tarmée  viclorieuse  des  Romains. 
Dans  cet  état  de  dénuement  et  de  détresse ,  le  reste  de  Té- 
migration  belvétienne  dut  s'abandonner  à  la  merci  du  vain- 
queur '. 

Après  s'être  fait  livrer  des  otages ,  les  armes  et  les  trans- 
fuges 9  César  regut  la  soumisssion  absolue  et  sans  condition 
des  Helvétiens  et  de  leurs  compagnons  d'infortune  '. 

Dans  le  trouble  et  la  confusion  inséparables  du  désarme- 
ment général ,  un  corps  de  six  mille  personnes  environ»  ap- 
partenant à  la  peuplade  belvétienne  des  Verbigènes  *,  tenta 
de  s'échapper  du  camp  à  la  faveur  de  la  nuit  et  se  dirigea 
du  c6té  des  Vosges  et  du  Rhin  ;  mais  César  ayant  fait  suivre 
les  fugitifs  y  ceux-ci  furent  promptement  ramenés  au  camp 
romain  et  passés  par  les  armes  comme  déserteurs,  ou  réduits 
en  eslavage  '. 

Tel  fut  le  dernier  épisode  du  mémorable  drame  de  l'Exode 
belvétienne.  Il  jette  une  ombre  sinistre  sur  le  triomphe  du 
grand  capitaine. 

César  ordonna  à  ses  officiers  de  faire  le  recensement  des 
débris  de  l'émigration.  Il  se  trouva  que  le  nombre  de  ceux 
qui  avaient  survécu  à  la  catastrophe,  et  qu'il  reçut  à  discré- 
tion, était  de  cent  dix  mille  âmes»  tant  Helvétiens  queTul- 
lingiens  et  Latobriges,  restant  de  trois  cent  treize  mille 

•  César  menaça  les  Liogons  de  toute  sa  colère,  s'ils  accordaient  des  virre* 
on  aucun  secours  aux  émigrants.  (Ibidem.) 

•  iHdem,  cap.  S7,  S8. 

*  Ibidem,  cap.  S8.  €  Helvetios  in  deditionem  acceptt.  > 

*  Peuple  qui  occupait  rAr|;oTie.  TschuUl.  GalL  Com.^  pag.  118. 
■  «  ReductM  in  bostium  numéro  habuit.  •  (/M.,  cap.  S7,  S8.) 
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hommes,  qui  étaient  sortis  de  leur  pays  *.  Ensuite  il  commanda 
aux  Helvétiens  de  regagner  tranquillement  le  pays  qu'ils 
avaient  abandonné  et  de  relever  les  bourgades  (oppida)  et 
les  villages  qu'ils  avaient  incendiés.  Et  comme  toutes  leurs 
terres  étaient  restées  en  friche  depuis  Tannée  précédente  » 
qu'ils  avaient  consommé  leurs  provisions  et  qu'ils  se  trou- 
vaient menacés  de  mourir  de  faim  après  avoir  échappé  au 
fer  de  l'ennemi ,  César  y  pourvut  en  ordonnant  aux  Allo- 
broges,  dont  les  Helvétiens  devaient  côtoyer  le  territoire 
pour  regagner  leur  pays,  de  fournir  à  ceux-ci  du  blé  en 
quantité  suffisante  pour  les  faire  vivre  jusqu'à  la  prochaine 
récolte  '.  Ces  mesures  furent  dictées  au  proconsul  romain, 
moins  par  un  sentiment  de  pitié  pour  les  malheureux  qui 
en  étaient  l'objet,  que  par  un  calcul  de  politique.  César  avait 
compris  que  si  les  fertiles  contrées  abandonnées  par  les 
Helvétiens  restaient  incultes  et  inhabitées,  elles  devien- 
draient bientôt  la  proie  des  peuplades  germaniques  qui  se 
pressaient  sur  la  rive  gauche  du  Rhin  et  dont  il  redoutait  le 
voisinage  pour  la  province  gallo-romaine  et  pour  ses  habi- 
tants '. 

C'est  sans  doute  par  suite  d'une  confusion  des  temps  et  des 
circonstances ,  qu'on  a  supposé  à  tort  qu'un  traité  ou  une 
capitulation  était  intervenue  entre  Jules  César  et  les  Helvé^ 
liens,  et  curieusement  recherché  quelles  pouvaient  avoir  été 
les  conditions  de  ce  prétendu  traité.  Dans  l'hypothèse  d'un 
traité  d'alliance  {fœdus) ,  conclu  entre  le  sénat  romain  et 
les  Helvétiens  antérieurement  à  la  guerre  de  l'émigration  ^, 

*  CaBsar,  Bell.  GalLy  lib.  I,  cap.  19. 

*  Cssar,  lib.  cit.,  cap.  98. 

>  Ihidem,  lib.  1,  cap.  28,  81  et  pasiim. 

*  J.  de  Millier,  Hiit.  âe  la  Sui$$e,  liv.  I,  chap.  IV,  tom.  I,  pag.  88  (d'après 
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celte  guerre  aurail  rompu  l'alliance ,  qui  dès  lors  restail 
comme  nulle  et  non  avenue.  La  détresse  des  Hel  vétiens  » 
après  leur  défaite  de  Bibracte,  était  telle  que  ceux-ci  durenl 
se  rendre  à  discrétion  et  se  soumettre  sans  condition  aux 
exigences  du  vainqueur  ^ 

Le  nombre  des  émigrants  qui  rentrèrent  dans  leur  pays 
se  trouvait  réduit  au  tiers  de  la  population  que  ce  pays 
nourrissait  quoique  médiocrement  avant  Témigration.  Sur 
deux  cent  soixante  mille  Helvéliens  »  il  n*en  revint  qu'envi- 
ron quatre  vingt-dix  mille  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  *.  Les 
hommes  valides»  capables  de  porter  les  armes ,  avaient  suc* 
combé  pour  la  plupart  dans  les  combats  livrés  aux  Romains  ; 
six  mille  Verbigènes  avaient  élé  passés  au  fil  de  Tépée  ,  ou 
perdu  la  liberté,  et  la  plus  grande  partie  des  Tigurins  avaient 
péri  au  passage  de  la  SaAne  '. 

Ainsi  réduite,  la  population  helvétienne  était  insuffisante 
pour  occuper  toute  l'étendue  de  son  ancien  territoire;  elle 
dut  nécessairement  en  abandoiiner  une  grande  partie  et  se 
concentrer  dans  les  cantons  de  Test  et  du  nord  pour  pouvoir 
défendre  efficacement  les  passages  du  Rhin  contre  les  Ger- 
mains, selon  la  volonté  de  César  ^.  C'est  grâce  à  cette  cir- 

les  manuscrits  de  Jos.  Simler,  Aniiq.  helvét.^  P>.  63).  Notre  grand  historien 
cite  à  cette  occasion  le  discours  de  Ciceron  [pro  Baibo,  chap.  ii)  où  il  men- 
tionne les  Helvétiens,  en  parlant  des  peuples  avec  lesquels  les  Romains 
avaient  fait  des  traités  d'alliance  ;  mais  ce  discours  du  célèbre  orateur  est 
postérieur  à  l'an  191  de  Rome  ;  et  suivant  Ttchudi  {Arehiv.  fur  Sehweiter-Ge- 
teAtcMe.tom.  IV,  paf .  i93)  aucun  traité  antérieur  i  cette  date  n'aurait  existé 
entre  les  Romains  et  les  Helvétiens. 

<  Voy.  Flanu ,  lib.  III ,  cap.  10,  qui  compare  les  Helvétiens  à  un  troupeau 
que  le  pasteur  aurait  fait  rentrer  au  bercail. 

•  Ce».,  BeU,  GûU.,  lib.  I,  cap.  S9. 

•  ihidem,  cap.  IS,  t7,  M. 

•  Ceci  est  la  conséquence  pins  ou  moins  forcée  de  ce  que  dit  César  dans 
ses  Commentaires  ( lib.  I,  cap.  M). 
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constance  politique  que  les  Helvétiens  conservèrent  leur 
liberté ,  leurs  usages  et  la  faculté  de  se  gouverner  suivant 
leurs  propres  lois,  même  après  une  expédition  dont  Tissue 
avait  été  si  désastreuse  pour  ce  peuple  plus  courageux  que 
prévoyant. 

Quant  aux  districts  occidentaux  de  THelvétie,  la  popula- 
tion s'y  trouva  d'autant  plus  clair-semée  qu'elle  était  plus 
fortement  agglomérée  dans  les  cantons  du  nord  et  de  l'est,  et 
cet  état  de  choses  se  prolongea  vraisemblablement  jusqu'à 
l'époque  où  les  Romains,  s'étant  rendus  définitivement  maî- 
tres des  deux  bords  du  Rhin,  depuis  Basel  Augst  {Raaricum) 
jusqu'à  Cologne  {oppidum  Vbiorum),  se  chargèrent  eux- 
mêmes  de  la  défense  des  frontières  du  nord  contre  les  peu- 
ples transrbénans  ^  Celte  circonstance  permit  à  la  popu- 
lation helvétienne  de  se  répandre,  de  proche  en  proche,  dans 
les  districts  du  centre  et  d'occuper  de  nouveau  une  partie  de 
l'ancien  canton  des  Tigurins ,  auquel ,  depuis  leur  entière 
défaite  au  passage  de  la  Saône,  il  n'était  resté  que  le  nom 
géographique  de  Pagus  Tigurinorum*.  Plus  tard  ce  pagus 
perdit  même  ce  nom  lorsqu'Aventicum  (Avenches),  qui 
avait  été  le  bourg  {oppidum)  principal  des  Tigurins ,  devint 
le  chef-lieu  {caput)  de  toute  la  nation  helvétienne  {civilas 
Helvetiorum)  *.  Néanmoins  cette  nation  ne  parait  pas  être 
devenue  assez  nombreuse  pour  avoir  pu  de  nouveau  s'éten- 
dre jusqu'au  bassin  du  Léman ,  dont  la  cête  occidentale , 
comprise  entre  les  cimes  du  mont  Jura  et  la  rive  droite  du 
lac  et  du  Rhdne ,  forma  dès  lors  un  territoire  séparé  et  in- 

•  C'est-à-dire  jusqu'au  !•'  et  2*  proconsulat  d'Agrippa  dans  les  Gaules, 
sous  Octave  Au|^ste.  (Années  15  et  19  avant  Jésus-Christ.) 

•  T.  Momnisen ,  Ingeript,  Conf.  helvét..  No  159. 

•  Idem,  pag.  26  et  83.  —  Inseript,  N*  178. 
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dépendant  de  THelvétie  proprement  dite  et  du  canton  d'A- 
venches  en  particulier  ' . 

Le  bourg  de  Noviodunum  (Nyon) ,  incendié  par  les  Hel- 
véliens  au  moment  de  leur  sortie  du  pays  »  ne  se  releva  de 
ses  ruines  que  pour  prendre  un  nom  et  un  aspect  tout  nou- 
veaux et  pour  recevoir  une  population  latine.  En  attendant, 
pendant  les  neuf  années  qui  s*écoulèrent  entre  la  première 
et  la  dernière  campagne  de  Jules  César  dans  les  Gaules ,  ce 
quartier  de  pays  fut  traversé  par  de  nombreux  détacbements 
des  armées  romaines,  dont  les  légions  campaient  sur  les  deux 
versants  opposés  du  Jura ,  les  uns  prenant  leurs  quartiers 
d'hiver  dans  le  pays  des  Séquanes  »  les  autres  dans  le  pays 
des  Allobroges  sur  la  rive  méridionale  du  Léman  *. 

L'emplacement  occupé  par  les  ruines  de  Noviodunum 
réunissait  toutes  les  conditions  que  les  Romains  exigeaient 
pour  y  établir  soit  un  poste  militaire  ou  une  vigie  {excubias), 
soit  un  camp  provisoire  {temporaneum  caslrum) ,  et  même 
unecastramétation  régulière  et  permanente  {sialiva  castra  '). 
Cette  bourgade  primitive  était  assise  sur  la  crête  du  plateau 
que  couronnent  aujourd'hui  la  ville  vaudoise  de  Ny on  et  son 
château  féodal ,  d'où  la  vue  embrasse  les  deux  rives  du  Lé- 
man et  la  vieille  cité  des  Allobroges.  Ce  plateau ,  terminé 
d'un  cAté  par  un  escarpement  dont  les  eaux  du  lac  baignent 
le  piedy  se  prolonge  entre  deux  cours  d'eau ,  du  levant  au 
couchant,  sur  un  espace  d'une  lieue  et  demie,  et  se  rattache 
aux  pentes  rapides  et  tapissées  de  bois  de  la  D61e,  l'une  des 
croupes  les  plus  élevées  du  mont  Jura.  Les  torrents  de  l'Asse 

*  Voyei  T.  Momnuen ,  loc.  cit.,  pag.  S9. 

*  «  César in  hiberna  in  Sequanos  exercitum  deducit  :  hibemis  T.  La- 

bienum  prsposuit.  »  {BeU.  Gall.^  lib.  I,  cap.  54.)  ~  «  S.  Galba....  legionem 
In  AUobrofibus  perduxit,  ibique  hiemavit.  >  (ibid,,  lib.  III,  cap.  6.) 

>  Véfèce,  IntUi,  mUU,  des  RamainM,  liv.  III,  chap.  S. 
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et  da  Corjon  *  venant  de  la  montagne ,  qui  se  précipitent 
vers  le  lac  dans  des  canaux  profondément  encaissés,,  l'un  à 
l'orient,  l'autre  à  l'occident  de  la  colline,  complètent  la  force 
défensive  naturelle  de  cette  position.  Ajoutez  à  tout  cela  les 
avantages  d'un  climat  plus  tempéré  que  celui  de  la  plupart 
des  autres  cantons  de  l'ancienne  Helvétie,  un  sol  fertile  bien 
qu'alors  généralement  couvert  de  forêts  séculaires  de  chênes 
et  de  cb&laigners ,  entremêlées  de  clairières  et  de  pâtura- 
ges * ,  sans  compter  les  produits  abondants  de  la  pêche  du 
lac  et  de  la  chasse. 

Tous  ces  avantages  réunis  n'ont  pu  échapper  à  l'expé- 
rienee  consommée  des  lieutenants  de  César.  Ceux-ci  n'au- 
ront eu  garde  de  les  négliger  et  surent  tirer  parti  de  la 
position  stratégique  de  Noviodonum  ,  soit  pour  contenir  les 
tribus  helvétiennes  dans  leurs  cantons  respectifs  et  leur  êter 
les  moyens  de  se  joindre  aux  tentatives  de  soulèvements  des 
Gaulois ,  leurs  congénères ,  soit  pour  assurer  la  liberté  de 
leurs  communications  entre  les  deux  versants  du  mont  Jura. 

L'expédition  de  Sergius  Galba,  envoyé  par  César  avec  la 
IV  légion  et  un  corps  nombreux  de  cavalerie  contre  les 
Nantuates  et  les  Yéragres',  habitant  l'extrémité  opposée 
du  bassin  du  Léman ,  la  plaine  du  Rbêne  et  le  revers  sep- 

*  L'Asse  prend  sa  source  près  du  couvent  de  Bonmont  et  se  jette  dans  le 
lac  près  de  la  porte  orientale  de  Nyon,  et  le  ruisseau  du  Corjon  près  de  la 
porte  occidentale. 

*  Les  noms  de  Bogis  ou  Bougy,  de  Bois-Bogis  et  de  Bossey,  dérivent  du 
latin  Boscus; —  Brussin  et  Brutagny  (aujourd'hui  Bursins  et  Burtigny)  dé- 
rivent de  Brustum  Dumetum.  Ces  noms ,  ainsi  que  Chatagneria,  Castanetum, 
TÎUages  ou  hameaux  des  districts  de  la  Côte ,  indiquent  suffisamment  l'état 
ancien  de  la  contrée. 

'  L'an  56  avant  Jésus-Cbrist,  soit  deux  ans  après  la  rentrée  des  Helvétiens 
dans  leur  pays. 
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tentrional  des  Alpes  pennines  S  indique  sulfisammeDi  la  vo- 
loQlé  l)ien  arrêtée  du  général  romain  de  compléter  la  con- 
quête de  la  Gaule  orientale ,  en  se  rendant  maître  des  deax 
bords  de  ce  large  bassin ,  et  d'ouvrir  une  communication 
directe  entre  la  Cisalpine  qui  faisait  partie  de  son  gouverne- 
ment et  la  Transjurane  ,  en  occupant  les  passages  des  Alpes 
pennines  (Saint-Bernard)  déjà  très  fréquentés  par  les  mar- 
chands italiens  qui  trafiquaient  avec  les  Belges  et  les  Gau- 
lois ■. 

Bien  que  le  pays  des  Allobroges  (la  haute  Savoie)  fût  très 
voisin  de  celui  qu'habitaient  les  Nantuates  et  les  Véragres', 
cependant  les  premiers  étaient  séparés  des  deux  derniers 
peuples  par  un  massif  de  hautes  montagnes  qui,  d'un  côté» 
plonge  dans  les  eaux  du  Léman ,  et  s'appuie  de  l'autre  i  la 
chaîne  centrale  des  Alpes,  en  sorte  qu'il  n'existait  alors 
aucun  moyen  de  se  transporter  avec  une  armée  directe- 
ment du  pays  des  Allobroges,  soit  chez  les  Nantuates,  soil 
chez  les  Véragres^.  Pour  exécuter  l'entreprise  contre  ceux- 
ci  dont  il  était  chargé,  le  lieutenant  de  César  n'avait  d'autre 
alternative  que  de  se  servir  de  la  voie  d'eau  qui  présentait 
de  grandes  difficultés  pour  le  transport  d'un  corps  de  cava- 
lerie, ou  de  suivre  la  route  de  terre  qui  longe  la  côte  sep* 

*  Le  Bas-Valais  ;  le  chef-lieu  des  Véragres  était  Octodurum  ou  Martigny. 

*  t  Causa  miltendi  fuit  quod  iler  per  Alpes  quo  roercatores  ire  consueve- 
rant  patefieri  volebat.  »  (Cœsar,  Dell.  Gall.^  lib.  III,  cap.  1.) 

*  /Mdem.lib.  III,  cap.  1  et  2. 

*  Avant  Touverlure  de  la  route  du  Simplon  ,  il  n*eiistaît  aucun  chemin  la 
long  de  la  rive  méridionale  du  lac.  Lorsque  au  printemps  de  1800 ,  Bona- 
parte, i*r  consul,  franchit  le  Grand-Saint-Bernard,  il  fut  obligé  de  faire  pas- 
ser son  armée  par  le  canton  de  Vaud  depuis  Genève  à  Villeneuve ,  en  suivant 
par  la  rive  septentrionale;  rartillerie  seule,  les  munitions  et  les  vivres  firent 
transportés  par  le  lac.  (Yerdeil,  Hitt»  du  canton  de  Vaud,  tom.  III,  pag. 
•69,  S70.) 
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tentrionale  du  lac  Léman  d'une  extrémité  à  l'autre*.  C'est 
cette  route  par  terre  que  S.  Galba  a  d6  suivre  avec  son 
armée  soit  en  allant  hiverner  chez  les  Véragres,  soit  en  re- 
venant de  chez  les  Nantuates  prendre  ses  cantonnements 
chez  les  Âllobroges.  Or  il  est  expressément  dit  dans  les 
Commentaires,  au  sujet  de  cette  expédition,  que,  dans  ce 
double  trajet,  Galba  ne  fit  aucune  rencontre  de  nature  à 
entraver  la  marche  de  sa  légion  '  ;  d'où  il  faut  conclure  que 
les  Romains  étaient ,  de  fait ,  déjà  en  possession  de  la  côte 
septentrionale  du  Léman  et  de  la  rive  droite  du  Rhône , 
comme  de  la  rive  opposée. 

Dès  lors  la  colline  de  Noviodunum  dut  être  occupée  par 
des  détachements  des  légions  romaines  cantonnées  chez  les 
Âllobroges  aux  environs  de  Genève.  Ces  détachements 
étaient  chargés  de  maintenir  la  liberté  des  communications 
entre  les  pays.du  nord  de  la  Gaule  conquis  par  César  et  les 
provinces  du  midi  ;  entre  la  Transalpine  et  la  Cisalpine.  Des 
retranchements  formés  d'abattis  d'arbres  avec  leurs  bran- 
ches pour  contenir  la  terre  des  fossés  qu'on  y  entassait,  fu- 
rent construits  sur  les  côtés  abordables  du  plateau;  une 
double  rangée  de  hautes  palissades,  élevées  du  côté  du  lac, 
complétait  celle  enceinte  fortifiée ,  destinée  à  devenir  plus 
tard  une  colonie  romaine. 

Cette  transformation  du  camp  retranché  de  Noviodunum 

*  La  12«  légion  venait  de  faire  la  guerre  en  Belgique;  la  campagne  finie , 
elle  avait  été  détachée  du  corps  d'armée  de  T.  Labienus,  qui  commandait  les 
troupes  romaines  cantonnées  chez  les  Séquanes,  et  envoyée,  sous  les  ordres 
de  s.  Galba ,  contre  les  Véragres.  Elle  entra  donc  en  Suisse  par  le  pas  de 
l'Ecluse.  (Voir César,  Bell,  Gall.,  lib.  II,  cap.  23,  etlib.  III,  cap.  letpassim.) 

*  «  In  Provinciara  reverti  contendit  ;  nuUo  hoste  prohibente  aut  iter  de- 
morante,  incolumen  legionem  in  Nantttates  inde  in  AUobrogibus  perduxit, 
ibique  hiemavit.  »  (Csesar,  Bell.  Gall.,  lib.  III,  cap.  6.) 
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fut  retardée  de  quelques  années,  d*abord  par  le  soulèvement 
presque  général  des  peuples  de  la  Gaule  '  ,  répondant  au 
patriotique  appel  de  Vercingétoriz ,  qui  compromit  de  nou- 
veau toutes  les  conquêtes  des  Romains  entre  le  Rhin  et  la 
Garonne  ;  ensuite  par  la  guerre  civile  qui  éclata  entre  César 
et  Pompée  '.  Cette  guerre,  qui  divisa  les  Romains  en  deux 
camps  ennemis,  obligea  le  premier  à  rappeler  en  Italie  les 
légions  qu'il  avait  laissées  dans  la  Gaule  celtique,  et  notam- 
ment celles  qui  étaient  cantonnées  sur  les  bords  du  Léman  '. 
Ces  événements  contraignirent  César  à  ajourner  jusque  dans 
les  dernières  années  de  sa  dictature  les  plans  qu'il  avait 
formés  pour  l'organisation  des  provinces  conquises  par  ses 
armes  ,  ainsi  que  le  projet  d'établir  sur  les  ruines  de  Novio- 
dunum  une  colonie  de  vétérans  romains ,  pour  récompenser 
les  guerriers  qui  l'avaient  accompagné  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes et  avaient  contribué  à  toutes  ses  victoires. 

*  Voir  la  septième  campagne  de  Jules  César,  année  52  avant  J.  C.  [BeU. 
GaU.,  lib.  VU  et  passim.) 

*  L'an  49  avant  J.  C.  (  Cœsar,  Bell.  cMU ,  lîb.  1  et  passim.) 

*  •  SptTMt  par  Gallica  iwa  cohortes  orocat 
Et  Romaai  aioUt  petit  nndique  signis  : 
DoMmero  cavo  lontoria  fixa  Lemanoo.  > 

(Lmen.,  Phâttûl.,  Ub.  1.) 
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8  ni. 

•riSlMe  fie  te  ••■•Aie  roniAlne  d'Equesiris 

Ainsi  que  Topinion  commune ,  d'anciennes  traditions  lo- 
cales faisaient  remonter  l'époque  de  la  fondation  de  la  colo- 
nie romaine  d'Equestris  à  la  dictature  de  Jules  César,  et  cette 
opinion  était  partagée  par  la  plupart  des  historiens  suisses  '. 
Elle  s'appuyait,  non  sans  raison ,  sur  le  nom  de  Col.  Julia 
EqtAestris,  que  les  inscriptions  romaines  des  deux  premiers 
siècles  trouvées  à  Nyon  et  dans  ses  environs  donnent  à 
cette  colonie.  Or  on  sait  que  ce  nom  sert  généralement  à 
distinguer  les  établissements  formés  par  le  dictateur  *  de 
ceux  qui  devaient  leur  existence  à  Auguste ,  et  qui  par 
contre  portent  le  nom  de  cet  empereur  '.  Cette  attribution 
a  donné  lieu  à  des  doutes  de  la  part  du  savant  Firmin 
Abausit,  qui  se  fonde  principalement  sur  la  circonstance 

*  Voir  Guillimaq,  De  rébus  Helvet.,  lib.  I,  cap.  9.  —  /.  de  MuUer,  liv.  cit., 
tom.  I,  pajf.  38.  —  L.  ▼.  Haller,  Helvelien  unter  den  Rômem  (Berne  1811, 
tom.  I,  pa^,  8).  —  Levade,  Dictionnaire  du  canton  de  Vaud ,  pag.  818. 

*  S.  Noria,  Genotaph.  Pisan,  Dissert.  I,  cap.  2,  pag.  27...  «  Quœdam  colo- 
ni»  a  Julio  Cœsare  deductœ  ut  ab  Augustœis  discernerentur  Julies  Paterne 
nuncupatœ  sunt.  »  Exemples  :  Colonia  Julia  Paterna  decumanorum  (  Nar^ 
honnt)\  Colonia  Julia  Paterna  Arelate  (Arles).  Le  nom  de  Paterna  fut  ajouté 
après  Tadoption  d'Octave  par  Jules  César.  (  Hist.  du  Languedoc  par  D.  Vais- 
sette,  tom.  I,  pag.  91.  Inscript.,  pag.  5,  N«  16.  —  Orelli,  Inscript,,  M«  2489. 

*  Colonies  fondées  sous  Tempire  d*Augu8te  :  Augusta  Prestoria ,  Aoste,  — 
Augusta  Rauracorum,  Augsl.  —  (Am.  Thierry,  Hist.  des  Gaules,  tom.  lit* 
pag.  280.  ) 
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que  Jules  César  n'aurait  jamais  mis  le  pied  sur  le  sol  hel- 
vélique  *. 

Mais  cette  objection  n'est  rien  moins  que  concluante  :  le 
dictateur  n'avait  nullement  besoin  de  se  trouver  en  per- 
sonne sur  les  lieux  pour  décréter  la  fondation  d'une  nou- 
velle colonie  *.  D'ailleurs  qui  pourrait  affirmer  que  dans  les 
voyages  rapides  que  César  fit,  à  plusieurs  reprises,  pour  se 
transporter  de  sa  personne ,  de  la  Gaule  Belgique  dans  la 
Cisalpine,  et  vice  versa,  ce  conquérant  fameux  par  la  rapi- 
dité de  ses  mouvements  n'ait  jamais  traversé  la  partie  mé- 
ridionale du  pays  des  Helvéliens ,  soit  pour  déconcerter  les 
manœuvres  des  nombreux  adversaires  qu*il  avait  à  Rome, 
soit  pour  rejoindre  ses  légions  cantonnées  sur  les  bords  de 
l'Escaut  '?  Dans  la  dernière  année  de  son  proconsulat  «César, 
qui  venait  de  repasser  de  la  Grande-Bretagne  dans  la  Bel- 
gique avec  ses  troupes,  les  laissa  dans  leurs  cantonnements 
et  traversant ,  avec  une  escorte  de  trois  cents  chevaux  ,  la 
partie  de  la  Gaule  qui  longe  le  Rhin  et  les  Alpes,  il  se  ren- 
dit en  toute  hèle  à  Ravennc,  ville  située  sur  l'Adriatique» 
à  la  limite  de  la  province  Cisalpine  *.  » 

Ces  détails  sommaires  ,  qui  nous  ont  été  transmis  par  les 
écrivains  classiques,  grecs  ou  latins,  permettent  de  supposer 

<  F.  Abausit,  IHisert.,  etc.,  ap.  Spon,  Hiit.  de  Genève,  tom.  If,  pag.  185. 

*  Néron  CUttdiuB,  père  de  l'empereur  Tibère,  fui  chargé,  sous  la  dictature 
de  Jules  César,  d'établir  plusieurs  colonies  dans  la  Gaule  (m  Galliûtn),  entre 
autres,  celles  de  Narbonne  et  d'Arles.  —  (Suetonhu  in  Tiberio,  N*  IV.) 

*  Ccsar,  Bell,  GuU.,  lib.  VIII,  cap.  49.  <  Cum  in  Belgio  hiemaret...»  Cap. 
50  :  m  Ipse  C«sar,  hibemis  peractis....  in  Italiam  quam  maximis  itineribut 
est  profecttts.  •  Cap.  51  :  «  Cum  omnes  regiones  Galli»  Togats  Ccsar  per- 
cnrrisset,  sumroa  celeriiate  ad  exercilum  Nemetocennam  (  Arras  )  rediit  • 

«  Appien,  Guerres  dviUi  de*  Romains,  liv.  II,  chap.  5,  ]  82.  (Traduction 
française  de  Combet-Dounoui ,  tom.  I,  pag.  804.  Paris,  1801.) 
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avec  beaucoup  de  vraisemblance  que ,  dans  celte  circon- 
stance urgente,  si  ce  n'est  dans  les  autres,  Jules  César  avait 
pris  le  chemin  le  plus  direct  pour  se  transporter  des  bords 
de  la  mer  du  Nord  aux  rives  de  l'Adriatique  ;  c'est-à-dire 
qu'il  traversa  le  pays  des  Séquanes,  les  défilés  du  mont  Jura, 
et  Tranchit  la  chaîne  centrale  des  Alpes  pour  descendre  dans 
les  plaines  qu'arrose  le  Pô,  lesquelles  faisaient  partie  de  son 
gouvernement  proconsulaire. 

La  même  route  parait  avoir  été  suivie,  en  sens  inverse, 
trois  ans  plus  tard,  par  Decimus  Brutus,  l'un  des  meurtriers 
du  dictateur,  lequel  proscrit  par  les  triumvirs,  et  pourchassé 
dans  la  Cisalpine  par  leurs  satellites,  s'engagea  dans  le  pays 
des  Salasses  (val  d'Aoste),  où  il  fut  rançonné  par  les  habi- 
tants^. Puis  franchissant  sous  un  déguisement  les  Alpes 
pennines,  il  atteignit  heureusement,  parle  défilé  du  mont 
Jura ,  le  revers  occidental  de  cette  chaîne  de  montagnes. 

Brutus  avait  pris  part  à  la  guerre  des  Gaules  sous  Jules 
César.  Plus  tard,  il  fut  chargé  par  le  dictateur,  en  qualité  de 
légat,  du  gouvernement  de  la  Belgique  *.  Decimus  Brutus, 
arrivé  dans  le  pays  des  Séquanes,  fut  trahi  par  le  chef  gau- 
lois auquel  il  s'était  confié,  lequel,  sur  l'ordre  d'Antoine, 
lui  donna  la  mort  '. 

Quoique  les  peuplades  barbares  qui  tenaient  les  passages 
du  Grand  et  du  Petit  Saint-Bernard  n'eussent  point  encore 
été  incorporées  à  l'empire,  néanmoins  ces  passages  étaient 

'  Strabon  (  liv.  IV,  pag.  205  ) ,  parlant  des  Salasses ,  et  AppUn ,  liv.  III, 
chap.  14  (loc.  cit.,  tom.  Il,  pag.  211,  212). 

>  Cœsar,  d^  BeU.  GalL,  lib.  VU ,  cap.  9.  BelL  ctvi/.,  lib.  I,  cap.  36;  II, 
cap.  3,  5.  — -  T.  Livias,  Epitom.,  lib.  CXIV. 

*  c  Cum  D.  Brutus perfugisset,  jussu  Antonii....  et  Lapeno  Sequanoin- 

terfectus  est.  »  (T.  Uvius,  EpHom,^  lib.  CXX.) 
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déjà  très  fréquentés  du  temps  de  Jules  César,  si  ce  n'est  par 
les  légions,  du  moins  par  les  convois  et  les  trafiquants  ro- 
mains et  cisalpins ,  moyennant  une  rançon  ou  des  droits  de 
passage  onéreux  prélevés  par  les  habitants  de  ces  hautes 
vallées  ^  On  ne  serait  donc  nullement  fondé  à  prétendre 
que  César  n'a  jamais  traversé  le  territoire  méridional  de 
Tancienne  Helvétie. 

Les  doutes  du  savant  bibliothécaire  genevois  ont  été  rap* 
pelés  de  nos  jours  par  d'autres  historiens  suisses  non  moins 
justement  estimés.  Cependant  les  arguments  que  ces  der- 
niers opposent  à  Topinion  ancienne  sont  tirés  principale- 
ment de  rhistoire  de  l'Helvétie  orientale.  Ils  ne  s'appliquent 
pas  positivement  aux  contrées  situées  entre  le  Jura  et  les 
Alpes  *.  Or  la  fondation  d'une  colonie  militaire  dans  la  partie 
occidentale  du  territoire  occupé  par  les  Helvétiens ,  avant 
leur  tentative  d'émigration ,  ne  doit  pas  être  envisagée  seu- 
lement au  point  de  vue  de  l'histoire  de  ce  peuple  vaincu , 
mais  aussi  par  rapport  aux  mouvements  des  Allobroges  et  à 
la  défense  de  la  province  romaine. 

Le  savant  auteur  du  Beeueil  des  inscriptions  latines  de 
Vancienne  Helvétie,  M.  Th.  Mommsen',  dont  le  sentiment 
forme  une  autorité  imposante  dans  la  science  épigraphique, 
a  émis  en  dernier  lieu ,  sur  l'époque  de  la  fondation  de  la 
colonie  Equestre,  une  troisième  opinion  intermédiaire  entre 
les  deux  précédentes,  qui  sans  clore  tout  à  fait  la  discussion 

*  •  lier  per  Alpes  (Summas),  quo mercatorai  ire  contuevermnt • 

César,  BeU.  GaU.,  lib.  III,  cap.  1.  —  Strabon,  Ut.  IV,  loc.  cit. 

*  G.  de  WyM ,  uber  da$  Rom.  Utlvttien.  (  Arehh.  A  Sehweiter-GeMek.  ) 
Zarich  1851,  lom.  VII,  pag.  63,  64.  —  GaoUieur,  Bulktin  de  PlfutU.  Geoève. 
tom.  1,  paf .  278  et  suiv. 

*  itueri^tùmu  HeUfeUœ,  Edit  Th.  Mommseo.  Turici  1854,  iii-4*. 
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sur  cette  question  »  la  réduit  à  des  termes  beaucoup  plus  rap- 
prochés de  l'opinion  commune. 

Considérant  le  simple  nom  de  Julia  Equestrium  donné  à 
cette  colonie  romaine  comme  un  argument  positif  et  un  té- 
moignage direct  de  Tépoque  de  sa  fondation  S  M.  Mommsen 
en  conclut  «  qu'elle  a  été  fondée  ou  par  Jules  César  lui- 
même  ou  sous  le  dernier  triumvirat ,  mais ,  en  tout  cas , 
avant  qu'Octave  César  eût  prit  le  titre  d'Auguste ,  »  qui  lui 
fut  décerné  par  le  Sénat ,  au  mois  de  janvier  l'an  de  Rome 
727,  soit  27  ans  avant  l'ère  chrétienne*. 

On  s'est  prévalu  à  tort  d'une  phrase  de  Dion  Cassius  pour 
contester  les  inductions  tirées  du  nom  imposé  aux  colonies 
romaines  par  le  Sénat  '.  Mais  le  passage  en  question ,  loin 
de  s'appliquer  aux  établissements  fondés  du  temps  de  Jules 
César  et  d'Auguste,  fait  supposer  tout  au  plus  que  l'usage 
suivi  sous  les  premiers  Césars  de  donner  leur  nom  aux  villes 
fondées  sous  leur  empire  ,  ne  fut  guère  observé  sous  leurs 
successeurs.  Nous  avons  d'ailleurs  le  témoignage  positif 
d'un  auteur  plus  ancien,  qui,  en  parlant  des  colonies  civiles 
établies  sous  la  république  par  le  Sénat ,  dit  a  que  les  colo- 
nies militaires  fondées  sous  les  dictateurs  (  tels  que  Sylla  et 
Jules  César)  prenaient  généralement  le  nom  illustre  de  leur 
fondateur  ^.  » 

*  Suivant  en  ce  point  Topinion  de  Sigonius  de  Antiquo  jure  Rom, ^  lib.  III, 
cap.  4 ,  et  du  cardinal  H.  Noris ,  Cenoiaphia  Pùana ,  Diuert.  I ,  cap.  S , 
pag.  23. 

'  Sive  ab  ipso  Ciesare,  sive  a  triumviris,  sive  ab  imperatore  G.  Octaviano, 
ante  an.  727,  an.  U.  c,  quo  Augusti  nomen  adsumpsit,  inter  fines  HeWetionim 
et  Allobrogium  interposila  est  colonia  Julia  Equestrium  sive  Moviodunum. 
(  Th,  Mommsen ,  loc.  cit.,  pag.  18.) 

*  Sur  te  passage  de  Dion  (lib.  LIV,  pag.  28),  voyes  Schdpflin,  Almt 
Rluêtr.f  tom.  I ,  pag.  157, 158. 

*  «  Nam  militarium  (  colonianim  quales  instituit  Cœsar  et  Augustus  )  et 
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M.  Mommsen  estime  que  la  colonie  Equestre  de  Nyon  a 
dû  être  fondée  à  la  même  époque ,  à  peu  près ,  que  la  ville 
romaine  de  Lugdunum,  aujourd'hui  Lyon  \  bâtie»  comme 
on  sait,  par  L.  Munatius  Plancus,  au  confluent  du  Rhône 
et  de  la  Saône  *.  Dans  une  savante  Dissertation  sur  la  fa- 
meuse inscription  de  Gaête,  consacrée  à  la  mémoire  de  ce 
même  Plancus,  le  docteur  G.  L.  Roth ,  de  Râle ,  a  démontré 
que  le  gouvernement  de  ce  personnage  consulaire  dans  la 
Gaule  celtique  commença  avant  la  mort  de  César,  qu'il  n'a 
duré  que  deux  ans ,  savoir  pendant  les  années  710  et  74 i 
de  Rome ,  et  que  par  conséquent  lu  fondation  de  la  colonie 
de  Lyon,  que  cette  inscription  attribue  àPlancus,  ne  peut 
avoir  eu  lieu  que  dans  la  première  année  de  son  gouverne- 
ment'. Dans  cette  remarquable  dissertation  ,  M.  le  docteur 
Rolh,  parlant  de  la  colonie  Equestre  de  Nyon,  attribue  sans 
hésiter  à  Jules  César  la  fondation  de  cette  colonie  romaine 
sur  le  sol  de  THelvétie  et  lui  assigne  même  une  date  un  peu 
plus  ancienne,  en  faisant  remonter  cette  fondation  à  Pavant- 
dernière  année  du  proconsulat  de  ce  dictateur  dans  les  Gau- 
les ^,  après  la  guerre  de  Vercingétorix  et  la  chute  d'Alesia 
(Tan  703  de  Rome). 

cautsœ  et  auctores  ex  ipsarum  prefulgent  nomine.  >  Velleitts  Paterc,  Hiti. 
rom.^  Hb.  I,  cap.  14. 

*  •  Ad  exemplum  Lugdunensis  coloniiB,  ejusdem  fere  ntatis consti- 

tutam.  >  (  Th.  Mommsen^  loc.  cit.,  pag.  18.) 

*  Dion  Cûuius,  Hb.  \VI,  pag.  50.  SchôpHin,  AUatia  llluêir.^  tom.  I, 
pag.  152. 

*  Dr  K.  L.  Roth ,  L.  Munatius  Plancus,  Erklâr.  der  Inschrift  in  Gaëta  ; 
Mittheilungen  der  G.  fQr.  Vaterl.  Alterthûmer  in  Basel,  IV«  livr,  pag.  1  à  S7. 
(Batel1852,  in-A«.) 

*  Ebenso  OilU  noch  in  die  Zeit  von  Césars  Proconsulat  die  Grûndung  der 
Colonia  iulia  Equestris  Nevidunum  auf  dem  Boden  der  jetzigen  Schweix. 
{D^  K.  L  Roth  .  loc.  cit.,  pag.  15.) 
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C'est  ainsi  que  nous  sommes  ramenés  par  Térudition  de 
MM.  Mommsen  et  K.  L.  Both ,  qui  s'accordent  tous  deux 
sur  le  point  principal  ' ,  à  l'opinion  traditionnelle  et  com- 
mune contre  laquelle  des  objections  purement  négatives, 
comme  celle  du  savant  bibliothécaire  genevois,  pourraient 
d'autant  moins  se  soutenir  qu'on  aurait  à  leur  opposer  le 
témoignage  des  anciens*.  Du  reste,  celle  opinion  est  de  tout 
point  conforme  à  ce  que  Thistoire  et  les  monuments  anciens 
nous  apprennent  du  système  suivi  par  Jules  César  pour 
consolider  la  conquête  des  Gaules  ,  et  pour  la  rendre  défini- 
live.  Ce  système  consistait  principalement  à  étendre  un  ré- 
seau de  colonies  militaires  sur  les  provinces  nouvellement 
conquises ,  et  dont  les  légions  romaines  occupaient  déjà  les 
positions  stratégiques  les  plus  importantes. 

Pendant  les  neuf  années  de  son  gouvernement  des  Gaules, 
César,  dans  les  intervalles  que  lui  laissait  la  guerre  ,  avait 
employé  ses  troupes  à  fortifier  ses  positions,  et  à  ouvrir  en- 
tre elles  des  voies  de  communication  par  eau  et  par  terre, 
dans  tous  les  pays  arrosés  par  le  Rhône ,  la  Saône  et  la 
Loire,  la  Meuse  et  la  rive  gauche  du  Rhin',  qu'il  avait 
franchis  deux  fois  à  la  tète  de  ses  légions.  Les  camps  re- 
tranchés {prœsidia,  castra  stativa)  pouvaient  suffire  h  main- 
tenir les  cités  gauloises  dans  le  devoir  et  les  peuples  dans 
l'obéissance  aussi  longtemps  que  ces  camps  étaient  garnis 
de  nombreuses  cohortes  romaines  qui  y  prenaient  leurs 
quartiers  d'hiver  ;  mais  lorsque  la  guerre  civile  entre  César 
et  Pompée  eut  obligé  le  premier  à  rappeler  de  la  Gaule  la 

*  On  sait  que  César  passa  immédiatement  du  proconsulat  des  Gaules  à  la 
dictature. 

*  Velleius  Palerc,  loc.  cit.,  lib.  I ,  cap.  14. 

>  Dion  Cassius,  lib.  XLIV.  Cité  par  Amédée  Thierry,  Hi$t.  dit»  Gaulois^ 
tom.  m,  pag.  S67,  268. 
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meilleure  partie  de  ses  légions  ^  pour  les  conduire  aux  vic- 
toires de  Pharsale,  de  Thapsus  et  de  Munda ,  le  système  des 
garnisons  et  des  camps  permanents  se  montra  insuffisant  pour 
assujettir  les  populations  gauloises  à  la  domination  romaine. 
Le  dictateur  résolut  d'étendre  à  la  Gaule  transalpine  le  sys- 
tème des  colonies  militaires ,  appliqué  depuis  peu  d'années 
avec  un  plein  succès  à  la  Gaule  cisalpine*.  Ce  système  devait 
d'autant  mieux  lui  convenir,  que  ces  nouveaux  établisse- 
ments lui  procuraient  en  même  temps  les  moyens  de  récom- 
penser les  légionnaires  qui  avaient  fini  leur  temps  de  service. 
En  subjuguant  les  peuples  de  la  Gaule  par  la  force  des 
armes,  Jules  César  avait  suivi  l'usage  des  Romains  de  s'ap- 
proprier une  partie  du  territoire  du  peuple  vaincu,  soit 
pour  y  bâtir  de  nouvelles  villes ,  soit  pour  établir  dans  les 
villes  déjà  existantes  une  colonie  de  citoyens  romains  '. 
L'application  de  ce  système  avait  déjà  reçu  un  commence- 
ment d'exécution  dans  la  province  Narbonnaise  et  Vien- 
noise *.  Lorsque  la  guerre  civile  éclata,  elle  obligea  César  à 

*  Ne ,  quum  exercitum  deducturus  esset ,  bellum ,  etc.  (  Cœsar,  De  Bell. 
Gall,  lib.  Vni,  cap.  49.) 

Par  exemple  la  iS*  légion,  qui  amt  fait  rexpédition  contre  les  Vérayret 
(Ccsar,  De  Bell,  (7a//.,  lib.  III,  cap.  1)  et  qui  plus  tard,  dans  la7«  campagne, 
était  dans  le  pays  de  Trères ,  sous  les  ordres  de  Labiénus ,  fut  envoyée  dans 
la  Cisalpine  { ibidem  ^  lib.  VIII,  cap.  t4)  et  passa  l'année  suivante  le  Rubicon 
avec  César.  (  De  Bell,  civile ,  lib.  I,  cap.  15.  ) 

*  Fondation  des  colonies  militaires  d*Aquilée ,  Tan  de  Rome  &65  ;  Tit.  Li- 
vitts,  Histor.,  lib.  XL,  cap.  3i,  et  d*Ivrée  an.  654  ;  Vell,  PaUre.^  lib.  I ,  cap. 
15,N«5. 

*  Multas  autem  urbes  per  llaliam  et  extra  eam  refecisse  Csesarem ,  partira 
novas  condidisse  colonias  vero  plures  flnîlis  bellis  constituisse ,  testatur  Dio, 
lib.  XUII.  (Guillimani,  De  relms  Helvet,,  lib.  I,  cap.  9.) 

*  Vers  Tan  708  ou  709  de  Rome,  Jules  César  fonda  dans  la  Narbonnaise  les 
colonies  militaires  de  Narbonne  et  d* Arles  (  Suelone,  !n  Tiberio^  cap.  4),  et 
celles  de  Valence  et  de  Vienne  (Colon la  Julia  Viennensis)  sur  le  Rhdne.  (Du- 
châlais,  âlédmUe$  gauloisei,  pag.  19.) 
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ajourner  ses  plans  de  colonisation  dans  la  Gaule  ultérieure. 
Il  y  revint  avec  ardeur,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
après  avoir  triomphé  de  tous  ses  rivaux.  Pour  encourager 
les  légions  qui  l'avaient  fidèlement  servi  dans  ses  campa- 
gnes ,  et  pour  se  concilier  celles  qui  s'étaient  rangées  dans 
le  parti  contraire ,  Thahile  dictateur  avait  promis  aux  lé- 
gionnaires qui  auraient  fini  leur  temps  de  service  de  leur 
distribuer  les  terres  conquises  sur  l'ennemi  ou  confisquées 
sur  ses  adversaires.  Non  content  d'avoir  distribué,  pendant 
sa  dictature,  quatre-vingt  mille  citoyens  romains  dans  les 
villes  et  établissements  maritimes  de  la  Grèce,  de  l'Afrique, 
de  l'Espagne  et  de  la  Narbonnaise  ' ,  Jules  César  avait  assi- 
gné à  d'autres  légionnaires  des  terres  situées  dans  la  Gaule 
ultérieure  et  dans  l'ile  de  Bretagne,  pour  y  fonder  de  nou- 
velles colonies'. 

Au  moment  d'entreprendre  une  nouvelle  campagne  con- 
tre les  Parthes ,  le  dictateur  avait  nommé  pour  deux  ans 
les  gouverneurs  des  Gaules  cisalpine  et  transalpine,  ainsi 
que  les  chefs  chargés  de  conduire  les  colons  à  leur  destina- 
tion et  de  présider  à  leur  installation  dans  les  nouvelles  co- 
lonies'. Huit  ou  dix  mille  de  ces  nouveaux  colons  se  trou- 
vaient à  Rome  au  moment  où  César  fut  assassiné  en  plein 
Sénat  par  les  conjurés  *. 

Les  uns,  après  être  allés  prendre  possession  des  terres  qui 
leur  avaient  été  assignées  par  le  dictateur,  étaient  revenus 

*  Cœsar....  octoginta  millibus  civium  in  transmarinas  colonias  distributis. 
(Sueton.,  /.  Cœsar,  cap.  43,  pag.  9.  ) 

*  Voir  Appien,  De  BeUis  eivil.^  lib.  Il,  cap.  48.  (Suivant  la  traduction 
française  de  Combes-D&unous ,  tom.  I,  pag.  506.  Paris  1808,  in-8<*.) 

*  Ilndem ,  lib.  II,  cap.  17  et  18  ;  loc.  cit.,  tom.  I ,  pag.  482,  483,  506. 

*  César  fut  poignardé,  dans  le  Sénat,  le  jour  des  ides  de  mars,  l'an  710  de 
Rome,  soit  44  ans  avant  Jésus-Christ. 
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à  Rome  pour  faire  cortège  au  triomphateur  avant  son  dé- 
part pour  la  guerre  des  Parthes;  les  autres,  récemment 
licenciés  du  service  militaire,  étaient  venus  se  faire  inscrire 
pour  de  nouvelles  colonies'.  La  présence  de  ces  vétérans 
dans  la  ville  éternelle  contribua  à  augmenter  la  perplexité 
du  Sénat  ainsi  que  la  confusion  où  ce  sinistre  événement 
jeta  la  République*.  Ajournant  la  vindicte  du  meurtre  de 
César,  son  bienfaiteur  et  son  collègue  dans  le  consulat,  Mnrc 
Antoine  obtint  du  Sénat  un  décret  par  lequel  la  République 
ratiCait  tous  les  actes  administratifs  du  dictateur.  En  même 
temps  un  second  décret  fut  rendu  par  cette  assemblée  pour 
les  chefs  des  colonies,  afin  de  leur  confirmer  les  concessions 
qui  leur  avaient  été  faites  par  Jules  César  '. 

Ces  particularités  de  l'histoire  romaine,  qu'il  était  néces- 
saire de  rappeler  ici,  servent  à  expliquer  comment  plusieurs 
établissements  coloniaux  fondés  dans  la  Gaule  sous  le  2* 
triumvirat,  et  dans  les  premières  années  de  l'empire  d'Au- 
guste, peuvent  cependant  faire  remonter  leur  fondation  à  la 
dictature  de  Jules  César.  Le  cas  s'applique  particulièrement 
aux  colonies  qui  portent  le  nom  de  hmille  ou  de  tribu  {gen- 
lis  nomen)  de  ce  dictateur  *.  Octavius ,  l'héritier  de  son  nom 
et  de  sa  puissance,  avait  à  peine  atteint  sa  dix-neuvième 
année  *,  lorsque  César  mourut  sous  le  poignard  de  Brutus  et 

*  Apjjnen,  lib.  II ,  cap.  17.  (  Loc.  cit.,  tom.  1,  pag.  482.) 

*  Ibidem,  lib.  II,  cap.  18.  (  Loc.  cit.,  tom.  i,  pag.  499  à  508.) 

*  Ibidem,  lib.  Il,  cap.  18  in  fine.  (  Loc.  cit.,  tom.  I,  pag.  508.) 

*  JuUus  Cassar,  omnem  Galliam  que,  a  saltu  Pyrenœo  Alpibusque  et  monte 
Gebena  fluminibiu  Rbeno  et  Rhodano  continetur....  prêter  socios  ac  bene 
méritât  civitates,  in  provinciœ  formam  redegit.  (Suetoniut,  tn  Julio  Cœsare, 
cap.  35.) 

*  Veli.  Paterc,,  lib.  U ,  cap.  65.  —  Ctc,  Ad  famii,  lib.  XI,  ep.  7  :  «  Ado- 
leKentem ,  vel  puerum  potius  (  Octavianum  )  Cesarem.  • 
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de  ses  complices.  Octave  ne  possédait  pas  le  génie  créa- 
teur et  hors  ligne  qui  immortalisa  le  nom  du  célèbre  dicta- 
teur, mais  il  était  doué  d'une  prudence  et  d'une  sagesse 
précoces  qui  lui  en  tinrent  lieu  ^ 

Dans  les  premières  années  de  son  triumvirat,  il  n'eut  rien 
de  plus  à  cœur  que  de  venger  le  meurtre  de  César,  de  suivre 
les  plans  qu'il  lui  avait  tracés  et  de  faire  exécuter  ses  en- 
gagements envers  ses  amis  et  les  légionnaires,  compagnons 
de  ses  nombreuses  et  brillantes  victoires*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulterait,  d'un  simple  rapproche- 
chement  de  circonstances  et  de  dates,  que  si  Jules  César  ne 
présida  pas  lui-même  à  l'installation  des  colonies  militaires 
établies  à  Nyon  (  Equeslris) ,  à  Lyon  (  Lugdunum  )  et  dans  le 
pays  des  Rauraques  ' ,  l'initiative  de  ces  fondations  doit  être 
attribuée  à  ce  dictateur,  plutôt  qu'à  son  successeur,  qui  ne  fut 
que  Texécuteur  des  dernières  volontés  de  son  père  adoptif. 
Autre  chose,  en  effet,  était  le  décret  des  consuls  ou  du  sénat 
qui  assignait  des  terres  conquises  aux  vétérans ,  ou  qui  pres- 
crivait la  fondation  de  nouvelles  colonies  militaires  dans  les 
provinces,  et  autre  chose  l'installation  de  ces  colonies  par  des 
magistrats  délégués  à  cet  effet  {ad  colonias  deducendas).  En- 
tre ces  deux  actes  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long 
pouvait  s'écouler  par  suite  de  circonstances  fortuites,  telles 
qu'une  guerre  civile  ou  un  soulèvement  dans  les  provinces. 

Ce  fut  ce  qui  arriva  du  temps  de  Jules  César,  lorsque  ce- 
lui-ci eut  quitté  le  gouvernement  des  Gaules,  pour  la  dicta- 

*  Amédée  Thierry,  Hist,  de  la  Gaule  rom.,  tom.  I,  pa^.  124. 

*  Nihil  convenientiiis  ducens ,  quam  necem  avunculi  vindicare  tuerique 
acta.  (  SuetoD.,  Octavius,  cap.  10.  ) 

*  Voyez  la  Dissertation  de  H.  G.  L.  Roth,  citée  plus  haut,  pag.  10, 14, 15, 
qui  prouve  (contre  l'opinion  de  Schôpflin)  que  la  Colonia  Raurica  a  été  fon- 
dée l'an  710  de  Rome,  l'année  même  de  la  mort  de  César. 
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ture.  Pro6tanl  de  son  départ  et  du  retrait  successif  ée  la 
majeure  partie  des  légions  '  que  le  dictateur  avait  rappelées 
en  Italie  pour  les  opposer  à  ses  adversaires ,  les  Gaulois  se 
livrèrent  à  divers  mouvements  insurrectionnels.  Feignant 
d'embrasser  le  parti  de  Pompée ,  les  Marseillais  fermèrent 
leurs  portes  h  César  *.  Les  peuples  des  Alpes  maritimes  d'un 
c6té,  et  de  l'autre  ceux  qui  habitaient  sur  la  rive  droite  du 
Rhône'  embrassèrent  le  même  parti  et  interceptèrent  les 
convois  venant  du  nord  ou  de  l'est. 

L'esprit  de  révolte  et  d'indépendance  gagna  les  ÂUobroges, 
dont  les  belliqueuses  tribus  vivaient  dispersées  dans  les 
hautes  vallées  du  Graisivaudan  et  de  la  Savoie  ^.  Ils  des- 
cendirent de  leurs  montagnes ,  se  jetèrent  dans  la  plaine  du 
Rhône,  chassèrent  de  leurs  demeures  les  colons  romains  et 
finirent  par  s'emparer  de  la  ville  de  Vienne,  d'où  ils  ex- 
pulsèrent les  partisans  du  dictateur  *.  Cette  prise  d'armes 
des  AUobroges  entraîna  plus  tard  la  défection  d'un  corps 
de  cavalerie  gauloise  commandé  par  deux  princes  allo- 
broges  que  César  avait  emmenés  avec  lui  en  Orient  et 
qui ,  sous  un  prétexte  frivole ,  passèrent  de  son  camp  dans 
celui  de  Pompée ,  à  la  veille  de  la  bataille  de  Pharsale  *. 

*  Cœsar tub  dicessum  suom cum  exercitam  dedueturus  essel.  (De 

BeU.  Coll.,  lib.  VIII,  cap.  49.  ) 

*  Matsilienses  portas  Cc»ari  claaMnint.  (Cssar,  BtU,  ctviL^  Hb.  I,  cap.  34.) 
>  Albicos qui  montes  supra  Massiliam  incolebant.  (/Md.,  cap.  34.) 

Valcanim,  Arecomiconim,  et  Helvionim  (gentes).  Ibid.^  cap.  35. 

*  AUobrofum  metropolim  Viennam....  Reliqui  sane  vicalim  xtatem  agunt. 
(Strabo,  Geagr.,  lib.  IV.) 

*  Dion  Cassius,  lib.  XLVI.  —  Am.  Tbterrj,  HUL  des  Gaulou,  tom.  lil, 
pag.  227-261. 

*  Erant  apud  Cesarem  ex  equitam  numéro ,  Allobroges  duo  fratres  Ro»- 
ciUus  et  iEgus,  etc....  adPompeium  transienint,  etc.  (Ibid.,  BeU.  etvii.,  lib. 
III,  cap.  59,  60.  ) 
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L«  contre-coup  de  ces  mouvements  insurrectionnels  des 
populations  de  la  Gaule  méridionale  parait  avoir  été  res- 
senti plus  ou  moins  fortement  par  celles  de  la  Gaule  ulté- 
rieure ou  rhénane.  Tandis  que  César  poursuivait  en  Afrique 
les  débris  de  la  faction  pompéienne,  les  Bellovaques  (peuple 
belge  du  nord-est  de  la  Gaule)  avaient  ouvertement  levé 
l'étendard  de  l'indépendance;  la  révolte  se  serait  étendue 
de  ce  côté  aux  peuplades  gauloises  et  semi-germaines  des 
bords  du  Rhin  si  D.  Brutus,  lieutenant  de  Jules  César, 
n'eût  promptement  réprimé  par  la  force  des  armes  l'in- 
surrection des  Bellovaques  * .  Les  succès  de  Brutus  dans  la 
Gaule  orientale  répandirent  unQ  terreur  salutaire  parmi 
les  populations  de  ces  contrées  ;  elles  se  hâtèrent  d'en- 
voyer des  députations  aux  gouverneurs  des  provinces  tran- 
salpines pour  les  assurer  de  leur  soumission  aux  volontés 
du  dictateur*.  Dans  les  intervalles  de  la  guerre  civile,  et 
après  avoir  triomphé  de  tous  ses  rivaux ,  César  avait  en 
passant  infligé  un  châtiment  rigoureux  aux  populations  de 
la  Transalpine  qui  s'étaient  livrées  contre  lui  ou  ses  lieute- 
nants à  des  actes  d'hostilité  ;  la  cité  de  Marseille ,  réduite  à 
se  mettre  à  son  entière  discrétion ,  avait  déjà  reçu  dans  ses 
forts  deux  légions  romaines'.  Il  décréta  en  même  temps 
rétablissement,  dans  la  Gaule  méridionale,  de  plusieurs 
colonies  de  vétérans  qui  furent  installées  pendant  sa  dicta- 
ture^. Enfin,  il  voulut  qu'un  monument  dressé  sur  une  des 

*  A.  U.  c.  708,  ante  J.-C.  46.  «  Brutus  legatus  Cœsaris  in  Gallia  Bello- 
▼ficos  rebellantes  prœlio  vicit.  >  (  T.  Livius,  Epitom,,  lib.  GXIV.  ) 

'  «  Balbus  meliora  de  GalUa.  XXI  die  litteras  habebat  ;  Germanoa  illasqûe 
natiûnes ,  re  audita  de  Cœsare,  legatos  misisse....,  se  quod  imperatum  esset, 
esse  factures.  »  (Cic.  ad  Attic.j  lib.  XIV,  ep.  9.  ) 

>  Caesar,  BelL  civil,,  lib.  II,  cap.  22. 

*  Nero  Claudios  ad  deducendas  in  Galliam  colonias,  in  queis  Narbo  et  Are- 
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places  publiques  de  Nîmes  perpétuât  la  mémoire  du  nouveau 
triomphe  remporté  par  ses  armes  sur  les  Gaulois  insoumis , 
et  sur  les  Allobroges  en  particulier  * . 

C'est  à  la  suite  de  ces  mouvements,  et  pour  en  prévenir 
le  retour ,  que  le  dictateur  parait  avoir  décidé  la  fondation 
des  nouvelles  colonies  militaires  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  et  entre  autres  celle  de  la  colonie  Equestre  de  Nyon  *. 

Si  Ton  pouvait  s'en  rapportera  un  monument  commémo- 
ratif  qui  parait  avoir  existé  jadis  à  Versoix  ',  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  lac  Léman,  dans  le  voisinage  de  Nyon,  on  se- 
rait conduit  à  fixer  la  fondation  de  cette  colonie  à  Tan  45 
avant  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  sous  le  k^  consulat  de 
Jules  César,  soit  à  l'an  709  de  Rome. 

Ce  monument  lapidaire,  érigé  en  mémoire  d'une  victoire 
remportée  sur  les  Allobroges  parle  consul  Quintus  Fabius  Ma- 
ximus,  portait  une  inscription  latine  de  trois  lignes  *  :  Les  au- 

late  erant,  a  Cœsare  inissus  est.  (  Sueion.,  in  Tiberio ,  cap.  4.  )  —  Amédée 
Thierry,  Hist,  des  Gaulois ,  tom.  III,  pag.  261. 

*  iDscriptioD  de  Nîmes.  •  Julius  Ciesar,  de  Gallis  et  Allobrogibus ,  et  Are- 
cofflicis  triumphavit.  {Hisi.  du  Languedoc^  preuves,  pag.  6.  Inscript.  15.) 

*  Dans  sa  Dissertation  sur  le  mausolée  de  Plancus,  M.  C.  L.  Roth  (loc.  cit., 
pag.  15  )  fait  remonter  la  fondation  de  la  colonie  Equestre  aux  dernières 
années  du  proconsulat  dans  les  Gaules.  Mais  si  cette  colonie  avait  déjà  existé 
à  cette  époque ,  elle  aurait  probablement  éprouvé  le  sort  que  les  Allobroges 
venaient  de  faire  subir  à  la  cité  de  Vienne. 

*  Cette  inscription,  rapportée  par  Gruter  (mort  en  1601)  comme  existant 
de  son  temps  dans  Tancien  bourg  de  Versoix,  situé  dans  la  paroisse  de  St. 
Loup,  au-dessus  de  la  ville  actuelle,  a  disparu  vers  la  ftn  du  XVI*  siècle  , 
lorsque  ce  bourg  et  son  antique  chAleau  furent  pris,  livrés  aux  flammes  et 
rasés  par  les  Genevois,  en  1589.    (  Gaudy^Lefort.  ) 

*  Q.  FABIO  MAXVM. 

ALLOBROG.  VICTOR. 
R.  C. 

Inscription  rapportée  par  Levade,  Diet.  du  canton  de  Vaud,  pag.  2Î6,  M**  16, 
et  par  J.  G.  Orelli  {Inseripi.  helvet.,  Turici,  1844,  pag.  84, 1««  107.)  Ver- 
soix prope  Genevam. 
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leurs  modernes,  tels  que  l'illustre  J.  Gasp.  Orelli  et  M.  Th. 
Mommsen  S  qui  rapportent  cette  inscription  d'après  Gruter 
(406) ,  la  tiennent  pour  très  suspecte.  Ils  supposent  qu'il  est 
question  du  célèbre  Quintus  Fabius  Maximus  Aimilianus, 
qui  fut  élevé  au  consulat  Tan  de  Rome  633'  et  qui  reçut 
le  surnom  d'ÂlIobrogique  pour  avoir  triomphé  de  Bituit, 
chef  des  Ârvernes  et  des  Allobroges  ;  il  réunit  le  territoire 
de  ce  dernier  peuple  au  territoire  de  la  République  '. 

Cependant,  en  rapprochant  l'inscription  de  Versoix  du 
monument  de  Nimes  cité  plus  haut ,  où  il  est  fait  mention 
d'une  victoire  remportée  sur  les  mêmes  Allobroges  par  Jules 
César  ou  par  ses  lieutenants,  au  retour  de  sa  dernière  cam- 
pagne en  Espagne  (an  709  de  Rome)  et  en  se  rappelant  les 
circonstances  qui  provoquèrent  c^  nouveau  fait  d'armes 
accompli  par  les  Romains  contre  les  Allobroges  et  les  Are- 
comiques  révoltés,  on  serait  fondé  à  en  conclure  que  le 
Quintus  Fabius  Maximus  dont  il  est  fait  mention  dans  l'in- 
scription de  Yersoix  est  un  personnage  fort  différent  de  celui 
qui  reçut  du  Sénat  le  surnom  d'AlIobrogique  et  qu'il  s'agit 
d'un  autre  Fabius ,  moins  célèbre  dans  l'histoire  romaine 
et  vivant  environ  un  siècle  plus  tard  sous  la  dictature  de 
Jules  César. 

Les  Fastes  consulaires  nous  apprennent,  en  effet ,  que  le 
dictateur,  ayant  déposé  la  charge  de  consul  qu'il  occupait 
pour  la  quatrième  fois ,  se  donna  pour  successeur  dans  le 
consulat  Quintus  Fabius ,  fils  de  Quintus  et  petit-fils  de 
Quintus  Maximus^.  Ce  nouveau  consul,  qui  parait  avoir 

«  Inscript.,  Cons.  helvet.,  Turici,  1854,  pag.  111,  N«>  14. 
*  Ex  Fattis  consular.,  ad  ann.  682  (633  Var.)  (Apud  Orelli,  Cicer,  opéra, 
tom.  VIII,  pag.  47.) 
»  Vellei,  Paterc,  lib.  Il,  cap.  X,  »<>  8. 
«  Ex  FastU  cansularibus,  an.  708  (709  Var.)  (an.  45  ante  Christ),  G.  Jiilius 
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été  le  petit-fils  du  premier  conquérant  des  Allobroges,  mou* 
rut  dans  l'exercice  de  sa  magistrature ,  et  César  lui  sub- 
stitua Caius  Canninus  Bebillus^  Il  suivrait  de  là  que  les 
objections  qui  ont  é(é  faites  contre  la  sincérité  de  l'inscrip- 
tion de  Versoix  ne  sont  pas  suffisantes  pour  la  faire  rejeter 
parmi  les  monuments  supposés  et  il  faudra  du  moins  re- 
connaître que  les  circonstances  auxquelles  cette  inscription 
semble  se  rapporter  s'accorderaient  assez  bien  avec  les 
données  positives  de  l'histoire.  En  effet ,  le  monument  de 
Nimes  nous  apprend  que  les  Allobroges,  toujours  disposés  à 
se  révolter  contre  la  domination  romaine  * ,  essuvèrent  de 
nouvelles  défaites  sous  la  dictature  de  Jules  César. 

L'inscription  de  Versoix  indiquerait  que  ce  fut  le  futur 
consul  Quintiis  Fabius  que  le  dictateur  chargea  de  ch&tier 
cçtte  rébellion  et  que,  'dans  l'enlrefaite,  Fabius  s'était  ac- 
quitté de  cette  t&cbe  avec  un  succès  qui  lui  valut  les  lion- 
neurs  du  consulat  et  du  triomphe'. 

La  défection  des  Allobroges ,  dont  le  territoire  s'étendait 
jusqu'à  Genève  ^  sur  la  rive  méridionale  du  Léman  ,  avait 

Coesar  consul  IIII  sine  conlega.  Eodem  anno,  Q.  Fabius  Q.  f.  q.  n.  Maximus 
in  magist.  mortuusest.  (Apud  Orellius,  loc.  cil.,  tom.  VIll,  pag.  54.) 

*  Il  esl  certain  que,  pendant  les  neuf  premiers  mois  de  l'an  709  (45  ans  avant 
Jésus-Christ),  César  fut  consul  IV  (pour  la  i*  fois  )  sine  collega,  et  que  ce  ne 
fut  qu'après  son  retour  à  Rome  et  après  son  triomphe  d'Espagne  et  celui  de 
Q.  Fabius  (  c'est-à-dire  après  le  13  octobre  709  )  qu'il  déposa  le  consulat  et 
fit  nommer  consuls  Q.  Fabius  et  C.  Trebinus  pour  le  reste  de  Tannée.  Q.  Fa- 
bius mourut  le  SI  décembre  de  la  même  année.  (Voir  Suet.,  Cfuar,  cap.  76; 
Dion  CoM.,  XLIII ,  33  ;  Cicer.,  ep.  ad  Fam.  Vil ,  30;  Plin.  H.  M.  VII ,  54. 
(  Communie,  de  M.  le  prof.  J.  J.  Hisely,  ) 

*  <  Novisque  rebut  infldelis  Allobrox.  »  (Horat.,  EpiiC  XVI,  6.) 

*  «  Triumphi  Romanor.  an.  708,3  Idus  octob.  (709  Var.)  •  Q.  Fabius  q.  s.  q. 
I>i.  Maximus  (apud  Orellius,  Cicer.  opéra,  tom.  VIll,  pag.  141.) 

*  m  Extremum  oppidum  Allobrogum  est....  Geneva.  >  (J.  Cœsar,  de  Bell. 
Gall,  lib.  I,  cap.  6.) 
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compromis  l'existence  même  de  la  colonie  romaine  de  Nyon 
arrêtée  dans  les  plans  de  Jules  César,  en  remplacement  des 
légions  qui  depuis  la  défaite  des  Helvétiens  occupaient  ce 
canton. 

Le  monument  élevé  par  les  légionnaires  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  Léman  en  mémoire  du  vainqueur  des  AIlo- 
broges,  Q.  Fabius  Maximus  ,  était  un  témoignage  public  de 
reconnaissance  envers  ce  personnage  consulaire,  dont  les 
succès  militaires  assuraient  la  tranquillité  et  le  développe- 
ment paisible  de  la  future  colonie. 

La  malheureuse  issue  de  la  tentative  faite,  cinquante  ans 
auparavant,  par  les  Helvétiens,  d'abandonner  leur  pays  pour 
chercher  une  nouvelle  patrie,  fut,  comme  on  sait,  l'occasion 
qui  s'offrit  à  l'ambition  de  Jules  César  pour  étendre  la  con- 
quête de  la  République  romaine  sur  la  Gaule  entière'. 

Nommé  pour  cinq  ans  par  le  Sénat  proconsul  ou  gouver- 
neur de  la  province  Cisalpine  et  de  la  Narbonnaise*,  César, 
informé  de  l'expédition  des  Helvétiens ,  sortis  en  masse  de 
leurs  foyers,  s'était  mis  à  leur  poursuite  avec  ses  légions,  et 
les  ayant  rejoints  dans  le  pays  des  Eduens,  il  leur  avait  fait 
essuyer,  non  loin  deBibracte  (Àutun),  une  sanglante  défaite, 
dans  laquelle  les  deux  tiers  de  cette  peuplade  belliqueuse 
autant  qu'imprévoyante  avaient  péri  ou  avaient  été  réduits 
en  servitude  '.  Ceux  qui  échappèrent  à  ce  désastre  furent 


*  c  Primus  Galliœ  motus  ab  Hclvetiis  cœpit....  (Florus^  epit.,  lib.  III, 
cap.  10.) 

■  Vell.  PaierCf  iib.  II,  cap.  44. 

'  Julius  Cœsar,  Comment.,  de  Bell.  Gall.  lib.  I ,  cap.  7  ad  27.  La  guerre 
des  Helvètes  vient  d'être  de  nouveau  élucidée  par  M:  le  sénateur  J.  de 
Saulcy,  membre  de  Tliislitut,  dans  une  savante  dissertation  publiée  à  Paris, 
1860. 
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renvoyés  dans  leurs  foyers,  comme  un  misérable  troupeau  , 
contraint  par  son  pasteur  de  rentrer  dans  ses  étables  ^ 

César,  prévoyant  que  si  les  cantons  abandonnés  par  les 
Helvétiens  demeuraient  inoccupés,  ils  deviendraient  bientôt 
la  proie  des  hordes  germaniques  qui  se  pressaient  sur  la 
rive  droite  du  Rhin  et  du  lac  de  Constance ,  avait  mis 
pour  principale  condition  à  la  rentrée  des  émigrants  dans 
leur  pays,  qu'ils  défendraient  le  passage  du  Rhin  contre 
les  Germains  occupant  le  bord  opposé  du  fleuve  '. 

Il  suit  de  là  que  les  Helvétiens,  dont  la  population  se 
trouvait  réduite  au  tiers  de  ce  qu'elle  était  avant  leur  émi- 
gration, furent,  par  le  fait  de  cette  réduction  et  des  injonc- 
tions du  vainqueur,  refoulés  dans  le  nord  et  dans  l'est  du 
pays  qu'ils  occupaient  naguère,  lequel  s'étendait  auparavant 
du  Rhin  au  Rhône  et  du  lac  Léman  au  mont  Jura'.  La  partie 
méridionale  et  occidentale  de  ce  pays,  confinant  à  celui  des 
Allobroges  et  des  Nantuates,  resta  pour  un  temps  privée 
d'habitants  et  à  la  disposition  des  conquérants. 

Tel  était,  du  reste ,  Tusage  des  peuples  de  l'antiquité ,  et 
des  Romains  en  particulier,  que  les  vaincus  devaient  aban- 
donner une  portion  (  le  tiers  )  de  leur  territoire  au  vain- 
queur^. 

L'expédition  bien  connue  de  Sergius  Galba»  lieutenant  de 
César,  avec  la  42®  légion  et  un  corp«  de  cavalerie  contre 


*  «  Casar  bellicosiMimain  gentem  Helvetioram  sic  in  sedes  suas ,  quasi 
grefes  in  stabula  pastor  reduxil.  »  {Fhnu,  lib.  III,  cap.  10.) 

*  Cœsar,  De  BeU.  GûlL,  Ub.  I,  cap.  28. 

*  làtm^  loc.  cit.,  lib.  I,  cap.  S. 

*  Tit.  Livitts,  Histar.^  lib.  Il ,  cap.  41;  —  Appian ,  de  BeU.  âvU.,  lib.  I, 
cap.  7.  —  César  usa  des  mêmes  procédés  à  l'égard  des  viUes  maritimes  delà 
Bretaffle.  (  Veoetos,  etc.,  BelL  GaU.,  lib.  II,  cap.  38,  84.  ) 
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les  Véragres  et  les  Sédunois ,  peuples  du  Bas-Valais  qui  in- 
terceptaient le  passage  du  Grand  Saint-Bernard  dans  les 
Alpes  pennines,  déjà  fréquenté  par  les  marchands  Italiens  *, 
suppose  nécessairement  que  Tune  et  l'autre  rive  du  lac  Lé- 
man étaient  ouvertes  aux  libres  mouvements  des  légions  ro- 
maines *. 

Le  récit  détaillé  que  Jules  César  nous  a  laissé  de  cette 
expédition  dans  les  Commentaires  sur  les  guerres  desGaules, 
ne  permet  guère  de  doute  sur  ce  point.  Ce  récit  nous  ap- 
prend que  S.  Galba  ,  après  avoir  vaincu  les  Véragres  et  les 
Sédunois,  et  mis  le  feu  à  la  bourgade  d'Octodurum  (Marti- 
gny) ,  n'avait  pas  voulu  tenter  de  nouveau  la  fortune  des 
armes.  Il  se  retira  prudemment,  d'abord  chez  les  Nantuates 
qui  habitaient  plus  bas  dans  la  plaine  du  RhAne  à  la  tète  du 
lac  Léman  ',  d'où  il  ramena  sa  légion  chez  les  Allobroges , 
sans  avoir  rencontré,  dans  sa  retraite,  aucun  ennemi  qui 
s'opposât  à  sa  longue  marche  ^  de  plus  de  cinquante  milles 
romains. 

Quoique  les  cantons  habités  par  les  Véragres  et  les  Nan- 
tuates fussent  limitrophes  du  pays  des  Allobroges  ,  néan- 
moins ceux-ci  étaient  séparés  des  premiers  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes,  qui  se  prolonge  du  sud  au  nord  de- 


*  «  Quum  in  Italiam  profisceretur  Cœsar,  Sergium  Galbam  cum  legione 
duodecima  et  parte  equitatum  in  Nantuates,  Veragros ,  Sedunosque  misit.  » 
(Cœsar,  Dt  Bell  Gali,  lib.  III,  cap.  1.  ) 

*  L'expédition  de  Galba  dans  le  Bas- Valais  eut  lieu  dans  l'automne  de  l'an 
698  de  Rome ,  56  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  deux  ans  après  la 
défaite  des  Helvétiens.  (Amédée  Thierry,  Hist.  des  Gaulois,  tom.  II,  pag.  374 
et  suiv.) 

*  C'est  le  pays  qui  forme  aujourd'hui  le  district  d'Aigle  au  canton  de  Vaucf. 

*  «  Galba....  nuUo  hoste  prohibente ,  incolumen  legionem....  in  Allobrogi- 
bus  perduxit.  »  (Cœsar,  Bell.  Gall.,  lib.  III,  cap.  6.) 
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puis  le  massif  du  mont  Blanc  jusqu'au  lac  Léman  ' ,  de  ma- 
nière à  empêcher,  dans  les  mois  d*hiver,  toute  communica- 
tion directe  entre  les  habitants  du  Valais  et  ceux  de  la  haute 
Savoie  ;  même  en  été  ces  communications  ne  peuvent  avoir 
lieu  que  par  des  sentiers  tracés  au  bord  des  précipices,  tra- 
versant des  cols  plus  ou  moins  élevés  et  couverts  de  neiges 
pendant  six  mois  de  l'année.  Avant  l'ouverture  de  la  route 
moderne  du  Simplon ,  aucun  chemin  praticable  pour  une 
légion,  composée  d'infanterie  et  de  cavalerie,  n'existait  alors 
sur  la  rive  méridionale  do  Léman.  Il  ne  restait  donc  au  gé- 
néral romain  d'autre  voie  à  prendre,  pour  ramener  sa  légion 
chez  les  Âllobroges  où  il  hiverna,  que  celle  qui  suit  le  con- 
tour de  la  côte  helvétique  ou  septentrionale  de  ce  vaste  bas- 
sin ,  depuis  son  extrémité  orientale  jusqu'au  pont  jeté  sur 
le  Rhône  h  sa  sortie  du  lac  vis-à-vis  de  l'ancienne  bourgade 
allobrogique  de  Genève ,  par  laquelle  S.  Galba  rentra  dans 
la  province  romaine*. 

Au  milieu  de  la  fermentation  qui  r^nait  parmi  les  peu- 
ples vaincus,  mais  non  entièrement  soumis,  de  la  Gaule  Bel- 
gique ' ,  les  lieutenants  de  César,  dont  l'un  ,  T.  Labienus, 
était  cantonné  avec  plusieurs  légions  dans  la  Franche-Comté 
{Apud  Sequanos)^,  tandis  que  l'autre,  S.  Galba,  était 
campé  avec  la  iV  aux  environs  de  Genève  (m  Allobrogi' 
frtif)*,  n'auront  pas  négligé  le  soin  d'assurer  la  liberté  de 
leurs  communications,  en  établissant  quelque  poste  mili- 

*  Cette  chaîne  de  montagnet  qui  aboutit  aux  rochers  de  Meillerie  près 
d*Evian,  coupés  par  la  route  du  Simplon,  interceptait  le  passage  sur  une  lon- 
fueur  de  deux  lieues  afant  l'établissement  de  cette  route  militaire. 

.«  Cœsar,  BeU.  GaU.,  Ub.  H,  cap.  6. 
«  /dûiemjib.  III,cap.  1. 
«  César,  BeU.  Coll.,  lib.  I,  cap.  54;  V,  cap.  14,  S7,  57. 

•  iML,  loc.  cit.,  Ub.  ni.  cap.  6. 
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tiire  au  re?av  oriental  du  mont  Jura  pour  garder  les  pas- 
nges  oondoisant  du  paya  des  Helvètes  dans  eelui  des  Sé- 
quoes. 

La  Tille  minée  de  Noviodunum  offrait  par  sa  situation  des 
avantages  stratégiques  qui  ne  pouvaient  pas  avoir  échappé 
ta  eoop  d*œil  eiercé  des  capitaines  romains. 


■ta.  KT  MCCM.  U. 
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twim^  m  Njmvkm 

L'établissement  à  Noviodimum,  ou  Nyon  ,  d'une  colonie 
romaine  à  la  place  du  camp  retranché  qui  paraît  avoir  existé 
auparavant  dans  cette  localité,  se  liait  évidemment,  dans  les 
plans  de  Jules  César,  à  la  fondation  d'autres  établissements 
militaires,  plus  ou  moins  rapprochés  du  premier,  tels  que 
les  colonies  de  Vienne,  de  Lyon  et  des  Rauraques. 

La  colonie  militaire  de  Vienne  subsistait  déjà  sous  la  dic- 
tature de  ce  grand  homme  ^  Celle  de  Lyon  (Lugdunum) 
située  au  confluent  du  RhAne  et  de  la  SaAne,  fut  fondée  l'an 
710  de  Rome  sous  le  proconsulat  de  L.  Munatius  Plancus, 
dans  l'année  même  de  la  mort  du  dictateur,  et  en  même 
temps  que  la  colonie  de  Raurica,  poste  avancé  des  Romains 
bâti  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  près  de  Bàle,  aux  confins 
des  territoires  des  Séquanes  et  des  Helvétiens,  et  à  l'inter- 
section des  chaînes  du  mont  Jura  et  des  Vosges. 

La  fondation  presque  simultanée  de  ces  différentes  colo- 
nies militaires  établies  sur  un  sol  étranger  *  fut,  selon  toutes 
les  probabilités,  l'eflet  d'un  système  arrêté  d'avance  dans  la 
pensée  des  chefs  de  la  République;  soit  pour  consolider  les 
conquêtes  de  Jules  César  dans  la  Gaule  Chevelue,  soit  pour 

*  Vienne  avait  reçu  une  colonie  de  vétérans  en  709.  (Voyei  DnehaUtli.) 
■  Th.  Moniniien«  hucript,  Helvet.,  pag.  18,  §  9.  Col.  Egueêtrium, 
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prévenir  un  retour  offensif  des  peuples  vaincus  de  la  Belgi- 
que et  de  l'Helvétie  orientale. 

Par  leur  situation  plus  ou  moins  rapprochée  les  unes  des 
autres ,  .ces  nouvelles  colonies  de  vétérans  pouvaient  se  se- 
courir mutuellement  en  moins  de  deux  ou  trois  journées  de 
marche  accélérée  ' ,  ou  se  réunir  pour  la  défense  des  fron- 
tières de  la  province  transalpine  en  cas  de  soulèvement  des 
Gaulois,  qui,  bien  qu'alliés  du  peuple  romain,  se  montraient 
impatients  du  joug  qu'ils  avaient  dû  subir  sans  l'accepter 
définitivement.  Les  Helvétiens  réduits  au  tiers  de  leur  popu- 
lation ,  après  leur  défaite  par  Jules  César,  avaient  aban- 
donné aux  Romains  la  partie  de  leur  ancien  territoire  située 
à  la  frontière  occidentale  du  pays,  entre  le  mont  Jura,  le  lac 
Léman  et  le  Rhône  qui  séparait  l'Helvétie  du  pays  des  Allo- 
broges  et  de  la  province  romaine*. 

Genève,  l'une  des  principales  villes  allobrogiques  (oppi- 
dum  Allobrogum) ,  dominait  la  rive  gauche  du  Rhône  '. 

Le  peuple  belliqueux  des  Âllobroges  était  toujours  prêt  à 
se  soulever  contre  la  domination  des  proconsuls  de  Rome  *, 
auxquels  ils  n'obéissaient  qu'à  regret.  Il  importait  aux  Cé- 
sars de  mettre  entre  eux  et  les  peuples  voisins  indépendants 
des  barrières  infranchissables.  Ce  qu'était  la  colonie  romaine 
de  Lyon  {Lugdunum)  établie  par  L.Munalius  Plancus  (43  ans 
avant  Jésus-Christ) ,  entre  les  Ségusiaves  et  les  Âllobroges, 

'  Equestris,  ou  Nyon ,  est  à  environ  30  lieues  de  Lyon  et  de  Vienne  (  par 
Chainbéry  )  et  i  peu  près  à  la  même  distance  de  Basel-Augst  (  Raurica  ). 

*  Lacu  Lemano  et  flumine  Rhodano ,  qui  provinciam  nostram  ab  Helvetiis 
dividit.  (  Cœsar,  De  Bello  galUco ,  lib.  I,  cap.  2.  ) 

*  m  Inter  fines  Helvetionim  et  Allobrogum  Rhodanus  fluit,  extremum  op- 
pidum Allobrogum  est  proximumqne  HeWetiorum  fines  Geneva.  >  {Ibid., 
cap.  6.) 

*  (  Allobro^m  )....  qui  nuper  pacali  erant. 
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la  colonie  Equestre  de  Nyon,  fondée  un  peu  plus  tard,  le  fut 
entre  ceuici  et  les  Helvétiens.  —  Cette  nouvelle  colonie 
romaine  eut  une  double  destination ,  savoir  de  retenir  les 
Allobroges  dans  la  soumission,  et  de  prévenir  de  la  part  des 
Helvétiens  domptés,  mais  non  encore  incorporés  h  la  Répu- 
blique romaine ,  toute  tentative  nouvelle  d'émigration.  — 
En  obligeant  ceui-ci,  après  leur  défaite,  à  rentrer  dans  leurs 
anciens  cantons,  Jules  César,  prévoyant  que  si  ces  cantons 
restaient  déserts,  ils  seraient  bienlAt  occupés  par  les  Ger- 
mains avait  imposé  aux  Helvétiens,  entre  autres  condi- 
tions ,  celle  de  défendre  leur  territoire  contre  les  peuples 
d'outre-Rhin  '.  La  colonie  Equestre  ou  de  Nyon  ,  formée  de 
c^yaVitrs  {Equités)  romains  émérites,  comme  semble  l'in- 
diquer l'épithète  A' Equestrium  que  portent  les  inscriptions 
du  haut  empire,  fut,  dans  l'origine,  un  établissement  mili- 
taire indépendant  de  l'autorité  civile  ,  ayant  son  territoire 
propre  et  ne  se  rattachant  en  aucune  façon  aux  provinces 
voisines,  tandis  que  Genève  et  les  Allobroges  ressortissaient 
civilement  de  la  Narbonnaise ,  comme  le  montrent  évidem- 
ment les  colonnes  milliaires  trouvées  à  Genève  et  sur  la  rive 
gauche  du  RhAne,  qui  portent  la  distance  de  Vienne,  tandis 
que  celles  qu'on  trouve  sur  la  rive  droite  du  fleuve  portent 
la  dislance  de  la  colonie  Equestre  *. 

Dans  l'organisation  primitive  de  la  Gaule  romaine  en 
quatre  grandes  divisions  politiques  ou  régions,  faite  par  Au- 
guste (an.  27  avant  Jésus-Christ),  THelvétie,  ainsi  que 
la  colonie  Equestre,  fit  partie  de  la  Belgique  ' ,  et,  lorsque, 

«  CcMr,  Ih  BeUo  GaUieo,  Hb.  1,  cap.  tS.  Voir  auist  G.  de  Wyst,  Uber  dos 
Bômitehe  Helvetien ,  pag.  43. 

*  Voir  Th.  ÈÊommien ,  loc.  cit.,  pay .  70 ,  M»  324,  3t5. 

*  Plinitts,  Hùt»  natur.,  IV,  17.  Belgica...  incolunt  HeWetii  Colonise  Equet- 
tria,  etc. 
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plus  tard,  sous  l'empereur  Gratien ,  vers  la  fin  du  IV®  siècle 
de  notre  ère ,  la  Gaule  fut  divisée  en  dix-sept  provinces, 
cette  colonie,  de  même  que  toute  THelvélie,  fut  réunie  à 
la  grande  Séquanaise  { Maxima  Sequanorum)  ;  tandis  que 
Genève  et  la  rive  gauche  du  lac  Léman  et  du  Rhône  con- 
tinuèrent de  dépendre  de  la  Viennoise.*  En  effet,  les  notices 
de  l'empire  placent  la  colonie  Equestre  ou  de  Nyon  {Colonia 
Julia  Equestrium,  sive  Niviodunum  )  et  le  pagus  du  même 
nom  {Civitas  Equestrium),  dans  la  Séquanaise,  dont  Be- 
sançon (  Yisuntio)  était  la  métropole'.  La  ville  même  d'E- 
questris  {Noviodunum,  aujourd'hui  Nyon)  figure  dans  les 
hinéraires  romains  et  dans  la  Table  théodorienne  comme 
station  intermédiaire  entre  Genève  (  Genava  )  et  Lausanne 
{Lausanna)*.  —  Par  contre,  la  ville  de  Genève  et  son  ter- 
ritoire {Civitas  Genavensium)  est  rangée  dans  ces  mêmes  no- 
tices parmi  les  cités  qui  dépendaient  de  lu  province  et  de  la 
métropole  de  Vienne  ',  d'où  il  suit  que,  jusqu'à  la  chute  ^e 
l'empire  romain  en  Occident,  les  rives  opposées  du  lac  Lé- 
man et  du  Rhêne  restèrent  constamment  séparées  sous  le 
rapport  de  la  hiérarchie  ecclésiastique  et  civile. 

Un  grand  nombre  d'inscriptions  latines,  remontant  au  l^^ 
siècle  de  l'ère  chrétienne  *,  et  plusieurs  pierres  miiliaires 

'  Prov.  Maxima  Sequanorum  metropolis  civitas  Vesontiensium  ;   civitas 
Equestrium,  sive  Noiodunus.  {Guérard,  loc.  cit.,  pag.  21.) 
'  Itinéraire  d'Antonin,  route  de  Milan  à  Strasbourg  : 

Geneva M.  P. 

Equestribus 16. 

Lacu  Lausonio  ...       20. 
(Voir  Walkenaer,  Géographie  de$  GauUi,  tom.  IH,  pag.  29.) 

*  Prov.  Viennensis  metropolis  civitas  Viennensium,  civitas  Genavensium. 
(Guérard,  loc.  cit.,  pag.  24.) 

*  On  en  connaît  au  moins  une  quarantaine  très  authentiques,  suivant 
Mommaen,  loc.  cit.,  pag.  18  et  suiv. 
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trouvées  à  Nyon  et  dans  les  environs  de  cette  petite  ville, 
prouvent  que  le  territoire  propre  {territùrium ,  pagus)  de  la 
colonie  romaine  d'Equestre  s'étendait  sur  le  versant  oriental 
du  Jura ,  tout  le  long  du  RhAne  et  du  lac ,  depuis  le  village 
de  Collonges  au  pays  de  Gex  *  en  remontant  vers  le  nord , 
jusqu'à  la  rivière  de  l'Aubonne  et  même  au  delà,  entre  cette 
rivière  et  la  Venoge.  Des  monuments  lapidaires  de  cette 
dernière  espèce,  recueillis  à  Prevessin,  à  Versoix  et  à  Lavi- 
gny,  sur  la  rive  gauche  de  l'Âubonne,  portant  la  distance 
du  cheMieu ,  soit  de  la  colonie  Equestre  * ,  ne  permettent 
guère  de  restreindre  à  une  moindre  étendue  le  territoire 
démembré  de  l'ancienne  Helvétie,  el  assigné  par  les  Romains 
à  cette  colonie  naissante. 

On  sait  que  les  colonies  romaines  ,  constituées  par  le  Sé- 
nat, à  l'image  de  Rome,  dont  elles  étaient  un  essaim  trans- 
porté sur  un  sol  étranger,  recevaient  leurs  lois  civiles  et 
religieuses  de  la  métropole  et  en  relevaient  directement. 
Elles  jouissaient  de  tous  les  privilèges  de  la  mère-patrie ,  à 
l'exception  des  droits  politiques,  qui  ne  pouvaient  être  exer- 
cés qu'à  Rome  même.  A  cela  près ,  les  colonies ,  de  même 
que  les  municipes ,  formaient  des  corporations  libres  {ordo, 
euria)  qui  se  gouvernaient  par  des  magistrats  élus  dans  leur 
propre  sein  '. 

La  colonie  ou  le  municipe  romain  avait  des  duumvirs  * , 


•  Inscriptions  deCollonges  et  de  Thoiry.  (  Voir  La  Teissoniëre,  Recherches 
ffttr  U  département  de  VAin,  tom.  i,  pag.  lit  et  118.) 

•  Th.  Mommien,  loc.  cit.  (MUlimii)  N«*  Zti-tU,  8S5  et  8S6,  paf .  69  à  71. 

*  Vojei  Gutiot,  Euàs  9wr  rhUtoire  de  France ,  du  régime  municipal  ro- 
fiMÎii,  pag.  8  et  tatv. 

*  Th.  Mommsen,  ln$eript.  Helvet,,  M««  88,  84, 118,  119, 180,  in,  pag.  14 

an. 
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magistrats  élus  dans  l'assemblée  de  la  curie  chargée  de  la  ges- 
tion des  biens  et  des  revenus  de  la  communauté,  et  de  l'admi- 
nistration de  la  cilé  et  de  son  territoire  ;  uu  préfet  de  police 
judiciaire  {prefectus  municipalis) ^ ;  un  édile  {œdilis)*  ou 
maisonneur,  qui  présidait  à  l'entretien  des  édifices  publics  et 
à  la  salubrité  de  la  ville  ;  un  avoué  (causidicus  civitaii)  '  dé- 
fenseur des  droits  et  des  intérêts  de  la  communauté  ;  enfin 
des  flamines  ou  prêtres  *,  chargés  du  culte  public  et  de  l'en- 
tretien des  édifices  religieux.  —  C'est  à  cause  de  ces  privi- 
I^es  municipaux  et  de  la  dignité  de  sa  magistrature,  que 
la  colonie  Equestre  fut,  plus  tard,  rangée  dans  la  catégorie 
des  cités  {civiiates)  transalpines,  et  qu'elle  fut  désignée  dans 
les  monuments  publics  sous  le  nom  de  Civitas  Equestrium 
sive  Noviodunum  ',  après  que  toutes  les  différences  qui  exis- 
taient auparavant  entre  les  municipes,  les  colonies  et  les 
préfectures  eurent  disparu  dans  l'empire  romain.  Cette  qua- 
lification de  Civitas ,  attribuée  à  l'ancienne  Equestris ,  a  fait 
supposer  que  la  ville  de  Nyon  avait  été  autrefois  le  siège  d'un 
évêché  particulier,  transféré  plus  tard  à  Bellay,  supposition 
qu'on  examinera. 

«  Ibidt/n,  N*  119,  pa|f.  20. 
«  Bnâim,  N»  120,  pag.  20. 

•  lUdem,  N»  117,  pag.  20. 

*  nridem.  Flamen  Augustalis,  N««  118,  119, 120,  pag.  20. 
■  IHdem,  N»  115,  pag.  19.  Ao.  p.  Chr.  218. 
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NOTE  ADDITIONNELLE 

BUT  une  ixiflciiiition  latine  reoaeUlie  au  ZVI*  siècle 
à  Veraoii:,  but  lee  bords  du  lao  Léman. 


Parmi  les  inscriptions  romaines  ou  latines  de  la  Confédé- 
ration helvétique,  consignées  dans  les  recueils  de  J.  G.  Orellî 
et  de  M.  Th.  Mommsen,  il  s'en  trouve  plusieurs  qui  avaient 
été  découvertes  aux  environs  de  Yersoix,  sur  la  rive  septen- 
trionale du  Léman.  Quelques-unes  ont  été  transportées  k 
Genève  où  elles  figurent  parmi  les  antiquités  romaines  con- 
servées dans  cette  ville*  ;  d'autres  ont  entièrement  disparu. 
Au  nombre  de  celles-ci  on  doit  compter  un  monument  lapi- 
daire consacré  à  la  mémoire  d*une  victoire  remportée  sur 
les  Allobroges  par  un  personnage  de  la  famille  consulaire 
des  Fabius. 

L'inscription  gravée  sur  ce  monument  portait,  sur  trois 
lignes  : 

Q.  FABIO  MAXVM  : 

ALLOBROG.  YIGTOR.. 

R.  C.« 

Elle  avait  été  recueillie  au  XVI^  siècle  par  J.  Grûter  (mort 


*  Voir  Th.  Mominfeo,  hueript.  HeheU,  paf.  SI,  N«  ISi. 

'  J.  G.  OreUi,  biêcript.  Helvet,  Turici  1844,  N«  107. 

«  Qumio  Fabio  Mtximo 
>  Allobrofum  Victori 
•  Re^imbUeœ  Causa.  » 


NOTE  ADDITIONNBLLE.  57 

eo  1627),  qai  la  tenail  du  savaol  jurisconsiille  allemand, 
M.  Freher»  son  coDlemporain*.  Ce  moDumenl,  signalé  par 
lesavanl  Orelli,  comme  supposé,  a  été,  en  dernier  lieu, 
rejeté  par  fli.  Mommsen  parmi  les  inscriptions  fausses. 

Cependant  les  raisons  alléguées  par  ces  savants,  dont  le 
jugement  fiiit,  à  juste  titre,  autorité  dans  ces  matières,  ne 
nous  ont  pas  paru  assez  décisives  pour  ne  pas  mériter  un 
nouvel  examen. 

L'illustre  Orelli,  rendu  défiant  par  son  savoir  et  par  Tex- 
périence ,  dit ,  à  propos  du  monument  de  Versoix  ,  «  qu'il 
parait  être  du  nombre  de  ceux  qui  ont  été  subtilement  com* 
posés ,  au  XYI®  et  au  XYII®  siècle ,  par  des  érudits  d'une 
sincérité  douteuse*.  —  M.  Mommsen,  adoptant  le  sentiment 
d'Orelli,  et  supposant  que  les  mots  AUobrogum  Victori  ne 
peuvent  concerner  que  le  célèbre  consul  Q.  Fabius ,  bien 
connu  dans  Thistoire  par  la  victoire  qu'il  remporta  sur  les 
Allobroges  l'an  633  de  Rome  ' ,  victoire  qui  lui  valut ,  par 
la  suite,  l'épithète  û' Allobrogicus ,  n'admet  pas  qu'il  puisse 
être  question,  dans  l'inscription  de  Versoix,  d'un  autre  per- 
sonnage du  même  nom ,  aussi  vainqueur  des  Allobroges,  et 
ne  voit  dans  ce  monument  qu'un  grossier  anachronisme,  qui 
décèle  la  fiction. 

Mais,  en  rapprochant  l'inscription  en  question  d'un  autre 
monument  élevé  dans  le  forum  de  Nîmes  sous  la  dictature 
de  Jules  César  ^,  et  de  diverses  autres  données  de  l'histoire 

*  Voyez  J.  Gruteri,  Corpus  hucript.^  ex  recensione  J.  G.  Grnvii,  P.  I*, 
pars  11 ,  ipAg,  406,  No  6.  (Amsterdam  1707.) 

«  /.  G.  OreUi ,  loc.  cit.,  pag.  84,  note  N<»  107. 

'  Th.  Mommsen,  InscripL  Confœd,  Helvet.  latine.  (Turici  1864,  in-4^, 
pag.  111,  N»  14. 

*  Voir  VHUtoire  du  Languedoc,  parles  Bénédictins,  tom.  I,  preuvei,  pag.  6. 
Inscription,  N<>  15.  —  Amédée  Thierry,  Hist,  des  Gaulois,  tom.  III,  pag.  261, 
note  1. 
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de  la  Gaule  méridionale  de  la  même  époque ,  on  serait  coa- 
duit  peut-être  à  revenir  sur  le  jugement  des  savants  qui 
condamnent  Tinscription  de  Yersoix,  et  à  la  restituer  parmi 
les  monuments  épigraphiques  véritables  et  sincères  de  la 
Confédération  helvétique. 

Malgré  le  triomphe  éclatant  remporté  par  Q.  Fabius 
Maximus  sur  les  Allobroges  (121  ans  avant  Jésus-Christ) , 
ce  peuple  guerrier  et  remuant  avait,  depuis  lors,  tenté,  à 
diverses  reprises ,  de  secouer  le  joug  de  la  domination  ro- 
maine ^  Une  première  fois ,  peu  de  temps  après  la  décou- 
verte de  la  conjuration  de  Catilina  sous  le  proconsulat  du 
préteur  C.  Pontinius,  qui  triompha  de  cette  rébellion,  61  ans 
avant  Jésus-Christ  (Tan  de  Rome  692)*.  C'est  celle  dont 
César  fait  mention  dans  ses  Commentaires,  en  parlant  de  la 
guerre  des  Helvètes  (S8  ans  avant  Jésus-Christ)  et  de  leurs 
voisins  les  Allobroges,  «  qui,  dit-il,  étaient  depuis  peu  ren- 
trés dans  la  soumission  '.  » 

Cette  première  révolte  fut  suivie ,  au  bout  de  douze  ans , 
d'une  nouvelle  insurrection  des  Allobroges,  et  d'autres  peu- 
plades de  la  Gaule  méridionale,  qui,  à  l'exemple  des  Massa- 
lioles,  se  déclarèrent  contre  Jules  César,  pendant  la  guerre 
civile  entre  le  dictateur  et  les  Pompéiens  (  49  ans  avant  Jé- 
sus-Christ). 

Cette  prise  d'armes  des  Allobroges  contre  César,  quoique 
moins  connue  dans  l'histoire  que  les  précédentes  révoltes, 
est  cependant  indiquée  par  divers  épisodes  des  guerres  ci- 

*  •  NoTÎsque  rébus  infidells  AUobroz.  >  (Horatius,  Epoi,  XVI,  6.) 

*  Voyez  Triumphi  Roman.y  ad  ann.  C.  c.  6M.  C.  PonliniiM,  procontal,  de 
Allobrogilnis. 

*  Allobroges,  «  qui  nuper  pacati  erant,  etc quod  nondum  bono  animo 

in  populnm  romanum  liderenlur.  »  (Caetar,  Bell.  GalL,  Ub.  I,  cap.  6.) 
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viles  ;  tels  que  la  défection  de  deux  des  principaux  chefs  de 
cette  nation,  à  la  veille  de  la  bataille  de  Pharsale  *  ;  la  sur- 
prise de  la  métropole  de  Vienne  et  l'expulsion  des  colons 
latins  par  les  nationaux  '. 

Mais  le  soulèvement  des  Âllobroges,  ainsi  que  la  victoire 
remportée  sur  ce  peuple  rebelle  &S  ans  avant  lésus-Christ, 
est  constaté,  en  outre,  par  l'inscription  latine  érigée  dans 
l'antique  Nemausus  (  Nîmes  ) ,  dont  on  a  fait  mention  plus 
haut.  —  Cette  inscription ,  recueillie  par  les  Bénédictins, 
porte  textuellement  :  a  C.  Jul.  Cœsar,  de  Galleis  et  Allo- 
BBOGiBUS  et  Arecomicis  triumphavit*.  d  La  sincérité  de  cette 
inscription  n'a  pas  été  mise  en  doute  par  les  écrivains  fran- 
çais. Elle  nomme  expressément  les  Âllobroges  parmi  les 
peuplades  de  la  Gaule  méridionale  que  l'armée  de  César  eut 
k  réprimer  au  retour  de  sa  dernière  campagne  d'Espagne. 

Cependant,  ce  monument  n'implique  pas  nécessairement 
que  César  ait  présidé  en  personne  à  cette  répression. 

Le  contraire  est  tout  aussi  probable,  puisque  nous  voyons 
deux  de  ses  principaux  compagnons  de  guerre  triompher  à 
Rome,  presque  en  même  temps  que  lui  ^,  à  l'occasion  des 
victoires  remportées  dans  cette  campagne  tant  en  deçà  qu'au 
delà  des  Pyrén'^es  *. 

Il  n'y  aurait  donc  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  Q.  Fabius 

*  C4B8ar,  Bell,  civil.,  lib.  III,  cap.  59,  60. 
«  Dio  Cassius,  lib.  XLVI,  pag.  828. 

*  hueript.  XV,  pag.  6.  Preuve»  de  VHist.  du  Languedoc ,  par  D.  Vaissette, 
etc.,  tom.  I,  in-fol. 

«  L'an  de  Rome  709  (  suivant  Tère  de  Varron  ),  soit  45  ans  avant  Jésus- 
Christ. 

»  Voir  Baïter,  Triumphi  Roman.,  an.  U.  c.  708  (vel  709  Varron)  :  111  Mb, 
octobr.  Quintus  Fabius  Maximus  consul.  Idib,  decemb.  Quintus  Pedius  pro- 
consul. —  T.  Ciceronis,  Opéra.  Edit.  J.  G.  Orellius,  tom.  VIII,  pag.  161. 
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Maximus,  l'un  des  collègues  du  triomphateur,  eût  été  chargé 
par  le  dictateur,  qui  sans  doute  avait  h&te  de  retourner  k 
Rome,  de  faire  rentrer  les  AUobroges  dans  la  soumission  et 
de  venger  Tinsulle  faite  à  son  autorité.  Ce  même  Quintus 
Fabius  Maximus  fut  élevé  au  consulat,  Tan  709  de  Rome', 
au  retour  de  cette  expédition ,  lorsque  le  nouveau  dicta- 
teur résigna  la  charge'  de  consul  qu*il  occupait  pour  la  qua- 
trième fois.  Ce  Q.  Fabius  parait  avoir  été  un  petit-fils  de 
l'ÂlIobrogique ,  avec  lequel  il  semble  qu'on  Tait  confondu  ; 
il  mourut  dans  Texercice  de  sa  magistrature,  vers  la  fin  de 
la  même  année  709  (&S  ans  avant  Jésus-Christ)  et  fut  rem- 
placé (sujfectuf)  par  C.  CaniniusRebilus'.  Le  dernier  soulève- 
ment des  AUobroges  qui  occupaient,  comme  on  sait,  la  rive 
méridionale  du  lac  Léman  jusqu'à  Genève',  avait  compromis 
Tavenir  des  vétérans  qui,  selon  les  promesses  de  César,  de- 
vaient être  récompensés  de  leurs  services,  par  une  distri- 
bution de  terres  sur  le  rivage  septentrional  du  même  lac 
aux  environs  de  Noviodunum  (Nyon),  où  le  dictateur  pro- 
jetait ,  selon  toute  probabilité,  la  fondation  d'une  nouvelle 
colonie  militaire.  La  victoire  remportée  sur  ce  peuple  re- 
belle et  le  rétablissement  de  l'autorité  romaine  sur  l'un  des 
bords  du  lac  et  du  Rhône  assuraient  la  sécurité  de  l'autre 
bord,  et,  par  suite,  celle  des  vétérans  qui  étaient  destinés  à 
peupler  la  nouvelle  colonie.  Pourrait-on  s'étonner  que,  dans 
de  telles  circonstances,  ceux-ci  eussent  érigé  un  monument 
au  vainqueur  de  leurs  dangereux  voisins  ? 

\  Voir  Baïler,  Foiti  connUaret,  sub  «n.  708  (  vel  an.  709,  Varroniaio). 
C.  Julius.,,,  Cœtar  consul  IIII,  sine  eonlega.  Eodem  anno  Q.  Fabius,  Q...f... 
Q...  n...  Maximus...  in  mag,  mortuuM  est,  (  Loc.  cit.,  lom.  VIII,  pag.  54.) 

*  /<lem,  loc.  cil. 

*  m  Exlremum  oppidum  Allobrogum  est...  Geneva.  >  (Cœsar,  Bell.  GûU», 
Ub.  I,  cap.  6.) 
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L'inscriplion  de  Versoix  (  Versoya),  érigée  au  consul  Q. 
Fabius  Maximus,  avait  été  communiquée  dans  la  seconde 
moitié  du  XVI^  siècle  au  philologue  J.  Gruter,  par  Fréher, 
qui  lui-même  en  avait  probablement  reçu  le  texte  de  Genève'; 
avec  plusieurs  autres  qui  existaient  naguère,  dans  cette  cité, 
et  dont  rauthenticité  n'est  pas  mise  en  doute. 

Le  recueil  de  J.  Gruter,  auquel  M.  Mommsen  rend  le 
témoignage  que  les  inscriptions  helvétiques  qu'il  rapporte 
sont,  en  général,  suffisamment  correctes  *,  avait  également 
reçu  mainte  communication  de  nos  historiens  nationaux, 
tels  que  J.  Simier  et  Franc.  Guilliman.  On  se  demande  quels 
motifs  peuvent  avoir  porté  le  savant  J.  G.  Orelli  à  confondre 
les  érudits  que  nous  venons  de  citer  avec  ceux  dont  il  croit 
pouvoir  suspecter  la  bonne  foi  '. 

Quoi  qu'il  en  soil,  nous  avons  cru  utile,  dans  l'intérêt  de 
l'histoire,  d'exposer  les  raisons  qui  militent  en  faveur  de  la 
sincérité  de  l'inscription  rapportée  par  1.  Gruter^.  Si  cette 
inscription  se  trouvait  encore  à  Versoix  ou  aux  environs , 
la  question  serait  aisément  tranchée  par  la  seule  inspection 
du  monument.  Malheureusement  elle  a  dès  longtemps  dis- 
paru. Cette  disparition  s'explique  du  reste  très  naturellement, 
par  le  bouleversement  de  la  localité  où  elle  a  été  vue. 

L'ancien  bourg  muré  et  le  château  de  Yersoix,  aujourd'hui 
St.  Loup,  hameau  de  la  commune  genevoise  de  Yersoix, 
étaient  situés  à  un  quart  de  lieue  au-dessus  de  la  ville  mo- 
derne du  même  nom. 

*  Voir  Tb.  Mommsen,  Inscript.  Conf,  Helvet.,  pag.  14,  N«  85.  {Gruter,  liv. 
cit.,  lom.  II,  pag.  672,  N»  11.)  Idem,  N»  88.  (  Grtiler,  loc.  cit.,  tom.  1,  pag. 
385,  N«  4.) 

*  Th.  MotnfMen,  loc.  cit.,  prœfat.,  pag.  12. 

>  Voir  J.  Orelli,  Inscript.  Helvet.,  pag.  34.  {Ad.  N«  107.) 

*  La  !'•  édit.  des  Inscript,  antiques  de  Gruter  parut  à  Heidelberg  en  1608. 
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A  l*époque  des  guerres  entre  le  duc  de  Savoie,  Charles 
Emmanuel ,  et  les  Genevois  (1S82-1593) ,  le  duc  avait  fait 
élever ,  à  Yersoix  ,  une  forteresse  '  pour  la  construction  de 
laquelle  on  se  servit  des  matériaux  de  démolition  de  l'anli- 
que  château  féodal  bâti  par  le  comte  Pierre  au  Xlli®  siècle. 
Ce  fort  fut  pris  et  rasé  par  les  Genevois,  qui  incendièrent  le 
bourg,  au  mois  de  novembre  1589. 

Par  cette  suite  de  démolitions,  de  reconstructions  et  de 
ruines  éprouvées  par  le  vieux  bourg  de  Yersoix ,  plusieurs 
inscriptions  antiques  ont  pu,  tour  à  tour,  être  mises  au  jour 
et  disparaître  de  nouveau ,  à  Texception  de  quelques-unes 
qui  ont  été  transportées  à  Genève ,  où  elles  se  trouvent  en- 
core aujourd'hui'. 

Je  ne  sais  si  les  conclusions  auxquelles  j'ai  été  conduit, 
sans  idées  préconçues,  par  mes  recherches  sur  le  comté  des 
Equestres  ou  de  Nyon,rantique  Equestrisdes  Romains,  pa- 
raîtront de  quelque  poids  aux  yeux  déjuges  bien  plus  com- 
pétents que  moi  en  matières  d'inscriptions  latines.  Mais  j*ai 
cru  utile  de  leur  exposer  ces  conclusions ,  dans  le  but  de 
provoquer  un  nouvel  examen  de  la  question. 

F.  DE  G. 

*  Le  fort  de  Sainl-Miurice  de  Versoix,  qui  fut  pris  d'tssaut  et  rasé  par  les 
Genevois,  en  novembre  1589.  (Spon,  Hist,  de  Genève,  édil.  in-4%  1730,  tom.  I, 
paf .  361  et  suiv.  ) 

*  Entre  autres  les  Inscriptions  N*  117  et  N<^  ISt  qui  ont  été  portées  à  Ge- 
nève en  1590.  (Voir  Th.  Mommien,  Inscript.  Conf,  Helvet,,  pag.  20  et  SI.) 
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Mm  Ciêé  B4«Mtre  mu  «•  mjmm  a-f-eUe  été  le  •ié«e 

«*MM  KYéclié  partlciilter  ? 

D'après  une  tradilion  accréditée  par  quelques  auteurs  en 
mom»  la  ville  de  Nyon  aurait  été  daus  les  derniers  temps  de 
U  domination  romaine  le  siège  d*un  évéché  particulier  qui 
fat  transféré,  au  V<>  siècle,  à  Belley  V  Ces  auteurs  disent  que 
U  colonie  des  Equestres  ou  de  Nyon  étant  qualifiée  de  cité 
tntiuu)  dans  les  notices  de  l'empire,  celte  cité  a  dû  avoir 
soQ  évèque  suivant  la  règle  générale  de  la  concordance  des 
divisions  civiles  avec  les  divisions  ecclésiastiques  '.  On  ei- 
pitque  cette  translation  du  siège  épiscopal  de  Nyon  à  Belley 
P«r  l'invasion  des  barbares  qui  ravagèrent  l'Helvétie  sur 
U  fin  du  IV*  siècle  et  au  commencement  du  V®,  et  par  la 
rome  de  la  cité  d*Equestris,  qui  perdit  dans  ce  désastre  jus- 
qu'au nom  qu'elle  avait  reçu  des  Romains  ;  mais  cette  ex- 
plication ne  suffit  pas  pour  rendre  raison  d'une  circonstance 
qui  ne  s'accorderait  guère  avec  les  règles  canoniques  invo- 
quées par  ces  auteurs  à  l'appui  de  leur  opinion.  Si  le  siège 

*  CoKlieaoa,  liiil.  ée  Bruu,  S»  part.  Continufttioo,  pay.  tO  (d'après  le 
^!T<  y.  Ckifei,  qui  n'en  rapporte  aucune  preuve.  ) 

•  ftweé,  HiMi.  en  eamU  et  Bourgogne .  tom.  I ,  part,  r  ;  —  Hut.  de  rS- 
flm  éi  Bernmçm,  paf.  78. 
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épiscopal  de  Nyon  e&t  été  IraDsféré  à  Belley  à  uDe  époque 
quelconque ,  l'évéque  de  cette  dernière  ville  aurait  dû  con- 
server l'autorité  ecclésiastique  sur  la  ville  de  Nyon  et  sur 
son  territoire,  comme  les  évéques  de  Vindonisse,  de  Rau- 
ricum,  d'Aventicum  et  d'Octodurum,  qui,  malgré  la  trans- 
lation de  leur  si^e  à  Constance,  à  Bàle,  à  Lausanne  et  à 
Sion ,  continuèrent  à  compter  les  lieux  de  leur  résidence 
primitive  au  nombre  de  ceux  qui  restèrent  soumis  à  leur 
autorité  épiscopale.  Bien  loin  de  là,  il  est  positif  que  le  ter- 
ritoire de  Nyon  et  la  rive  droite  du  lac  Léman  appartenaient, 
dès  la  fin  du  Y®  siècle ,  au  diocèse  de  Genève  ;  or  on  sait 
que  l'évéché  de  Genève  relevait  de  la  métropole  de  Vienne, 
tandis  que  Tévèque  de  Belley  a  été  de  tout  temps  suffragant 
du  métropolitain  de  Besançon.  Il  est  tout  aussi  inadmissible 
de  supposer  un  échange  de  territoire  entre  les  évéques  de 
Genève  et  de  Belley.  Un  tel  échange  aurait  eu  pour  effet 
de  distraire  une  portion  de  la  province  métropolitaine  de 
Besançon  pour  la  faire  passer  dans  le  ressort  de  la  pro- 
vince métropolitaine  de  Vienne ,  ce  qui  aurait  été  absolu* 
ment  contraire  aux  prescriptions  de  tous  les  conciles ,  ft 
commencer  par  celui  de  Calcédoine  tenu  en  481  \ 

L'histoire  des  premières  fondations  monastiques  faites 
dans  le  Bugey  et  le  mont  Jura  nous  apprend  que ,  sous  les 
rois  burgondes  et  francs  de  la  première  race,  ces  contrées 
étaient  des  solitudes  incultes  et  inhabitées  {keremus)  qui 
appartenaient  au  domaine  public  {fisd  dictianis).  La  légende 
de  St.  Domitien,  le  premier  apAtre  du  Bugey,  qui  vivait  sous 
l'empereur  Valentinien  III  (480  à  488),  mentionne  Belley 

*  Cinon  12.  (  Voyei  Harduin,  ConcU,^  tom.  II,  col.  605,  et  d'autres  preuTet 
citées  par  M.  Guérard,  Divisions  de  la  Goule.  (Parti  1882,  paf.  80.) 
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80U8  le  nom  de  BelliceDsis  Caslrum  ^.  Il  nous  semble  que 
si  cette  ville  eût  été  alors  le  siège  d'un  évéché,  elle  aurait 
été  désignée  autrement.  L'absence  d'un  évéque  de  Belley,  ou 
d'un  représentant  de  ce  siège  aux  conciles  provinciaux  d'E- 
paone  (S17) ,  de  Lyon  (S17)  et  d'Âgaune  (523)  *,  tenus  sous 
la  présidence  des  métropolitains  de  Vienne ,  de  Besançon  et 
de  Lyon,  où  assistèrent  tous  les  évéques  du  premier  royaume 
de  Bourgogne,  formerait,  sinon  une  preuve,  du  moins  une 
forte  présomption  qu'à  cette  époque  cet  évéché  n'existait  pas 
encore.  Le  premier  evéque  de  Belley,  mentionné  aux  actes 
de  conciles ,  est  Yincenlius ,  qui  souscrivit  à  ceux  de  Paris 
en  5S2,  et  à  ceux  de  Lyon  en  S67  ^. 

Les  légendes  monastiques  des  V®  et  Vi^  siècles ,  et  entre 
autres  celles  de  la  fondation  du  monastère  de  Nantua  {Nan- 
toacum  ) ,  qui  eut  lieu  dans  la  seconde  moitié  du  VU®  siècle, 
sous  les  auspices  de  St.  Âmand  (Amandus)  ^,  nous  rappellent 
qu'il  y  avait  dans  ces  temps  reculés  des  évéques  régionnaires 
ordonnés  par  les  papes ,  qui ,  à  l'exemple  des  apAtres ,  par- 
couraient les  contrées  incultes  et  sauvages ,  dont  les  habi- 
tants étaient  encore  plongés  dans  le  culte  de  l'idol&trie  ou 
dans  les  erreurs  de  Tarianisme ,  pour  y  porter  les  lumières 
de  la  vraie  foi.  Avant  de  devenir  abbé  deNaniua,  St.  Amand 
était  du  nombre  de  ces  évéques  {antistes)  régionnaires  qui 
n'avaient  aucun  siège  fixe.  Il  se  pourrait  qu'un  de  ces  pré- 
lats ambulatoires ,  séjournant  à  Nyon  dans  les  premiers 
siècles  de  l'introduction  du  christianisme  dans  THelvétie, 

'  Voir  la  légende  de  St.  Do  mi  tien ,  dans  Guichenon.  (  Histoire  du  Bugey, 
preuves,  pag.  228,  231.) 

>  Harduin,  ConeiL,  tom.  II,  pag.  1059. 

*  Gall.  Christ,,  tom.  Il,  pag.  357. 

*  Voyez  la  légende  de  St.  Amand  de  Nantua,  rapportée  par  Guichenon, 
Hist.  de  Bresse  et  de  Bugey,  preuves,  pag.  210. 
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ait  donné  lieu  à  la  tradilion  dont  nous  cherchons  Torigine. 
Suivant  l'opinion  des  auteurs  francomtois  les  plus  com- 
pétents, tels  que  MM.  Chifflet,  D.  Ferron,  Ed.  Clerc  et  l'abbé 
Richard  ,  la  tradition  qui  fait  de  Nyon  le  siège  d'un  évéché 
particulier  reposait  sur  une  confusion  et  sur  une  erreur 
populaire  ^  Depuis  l'invasion  d'Atlila  en  &S1  jusqu'à  l'épis- 
copat  de  Nicet  en  590»  les  évéques  de  Besançon  furent  forcés» 
par  la  ruine  de  cette  cité,  d'abandonner  leur  métropole  et  de 
transférer  leur  siège  ailleurs  sans  en  changer  le  nom,  comme 
Tattestent  les  actes  des  conciles  du  YI®  siècle ,  où  ces  évè* 
ques  continuèrent  à  souscrire  '  avec  le  titre  canonique  d'é- 
véques  de  Besançon.  Amantius,  qui,  d'après  les  auteurs  que 
nous  venons  de  citer,  a  dû  occuper  le  siège  de  Besançon 
dans  les  vingt  dernières  années  du  Y^  siècle  '  el  qui  ordonna 
prêtre  St.  Lothin ,  fondateur  de  plusieurs  petits  monastères 
dans  la  Franche-Comté  ^,  s'était,  à  ce  qu'il  parait,  retiré  sur 
les  bords  du  lac  I^éman,  à  Nyon ,  où  il  avait  transféré  son 
siège,  sans  cesser  pour  cela  d'être  véritablement  évéque  mé- 
tropolitain de  Besançon  *.  Il  mourut  dans  cette  nouvelle 
résidence,  et  son  nom  fut  inscrit  dans  les  anciens  martyro- 

■  Chifflet,  Vetontio,  part  II,  pag.  117.  —  D.  Ferron,  Dissertation  (cou- 
ronnée) sur  la^ChroQOI.  des  évoques  de  Besançon.  (Documents  inidiU  de  FroH- 
ehe-Comié,  tom.  H,  pag.  77.)  —  Ed.  Clerc,  Hist,  de  Franehe^ComU ,  tom.  I» 
pag.  lis. 

*  Entre  autres  Claude  I*',  qui  signa  au  concile  d'Epaone  :  «  Claudius  epis- 
eopus  Tesonlionensis  suscripsî.  »  (  Harduin,  Cône.,  loc.  cit.) 

*  Dissertation  sur  les  archoTèques  de  Besancon,  par  D.  Ferron.  (/>octffiieiils 
Mddtlt  de  Praneke-'Comté^  tom.  Il,  pag.  77  et  16S. 

*  M.  Richard,  Hist,  des  diocèses  de  Besançon  et  de  5/.  Claude,  tom.  I,  pag. 
M  et  57. 

*  On  ne  doit  pas  confondre  St.  Amand  (Anutndus  )  qui  mourut  le  6  février 
671,  avec  Àmantius  qui  vivait  environ  100  ans  auparavant  et  dont  Tanniver- 
faire  tombe  sur  le  6  juillet,  comme  on  Ta  fait  dans  le  savant  Essai  de  M.  Dey, 
sur  les  commencements  du  christianisme  on  Suisse.  (Fribonrg  1857,  pag.  56.) 
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loges  OÙ  on  lit  à  la  date  da  6  juillet  :  a  Pridie  Nonas  Julii 
Niveduno  Âmantii  antislitis  ' .  » 

Telle  est ,  à  ce  que  nous  pensons ,  l'explication  la  plus 
naturelle  d'une  tradition  ancienne  et  fort  accréditée ,  mais 
qui  n'a  d'ailleurs  aucun  fondement  véritablement  historique. 
Ces  explications  s'appuient  sur  des  exemples  tirés  de  l'his- 
toire ecclésiastique  d'autres  contrées  de  la  Gaule.  Quintia- 
nus,  évéque  orthodoxe  de  Rodez,  persécuté  par  les  Visigoths 
ariens,  se  réfugia  à  Glermont  en  Auvergne,  où  l'évéque  reçut 
le  fugitif  avec  bonté.  Il  lui  donna  des  maisons ,  des  terres , 
des  vignes,  et  le  retint  près  de  lui  en  lui  disant  :  «  Le  bien  de 
cette  église  suffit  pour  nous  entretenir  tous  les  deux,  etc.  *» 
Dans  une  époque  moins  reculée  du  moyen  âge ,  à  la  fin  du 
IX"  siècle ,  les  Sarrasins ,  qui  occupaient  les  Alpes  mariti- 
mes, ayant  pris  et  saccagé  la  cité  de  Grenoble,  l'évéque 
Isaac,  suivi  de  son  clergé,  dut  abandonner  son  siège  épi- 
scopal ,  et  se  réfugia  dans  le  diocèse  voisin  de  Vienne,  au 
bourg  de  St.  Donat,  dont  l'empereur  Louis  l'aveugle  et  l'ar- 
chevêque Barnoin  lui  cédèrent  la  propriété  '.  Quand,  après 
plus  d'un  demi-siècle  d'exil ,  les  évéques  de  Grenoble ,  qui 
avaient  continué  à  porter  ce  titre,  purent  rentrer  dans  leur 
ville  épiscopale ,  ils  n'en  conservèrent  pas  moins  ,  pendant 
fort  longtemps,  le  bourg  de  St.  Donat  avec  les  églises  et  les 
terres  qui  en  dépendaient  *. 

*  Voir,  entre  autres ,  Fancien  martyrologe  d'Epternach ,  cité  par  Dunod , 
tom.  I,  pag.  78,  et  par  Dom  Perron,  loc.  cit.»  pag.  168.  —  Dans  YEnal  du 
vénérable  ecclésiastique  fîribourgeois ,  dont  nous  avons  parlé  ci- devant ,  on 
objecte  (  pag.  34  )  contre  l'opinion  du  père  Labbé,  de  Chifflet  et  Dunod  ,  que 
le  Nividunum  des  martyrologes  est  une  ancienne  ville  de  la  Mœsie  du  même 
nom,  et  non  pas  Nyon  en  Suisse  !  ! 

*  Gregorio  Turonensis,  Ui$i.  Franeor.t  lib.  III,  cap.  36. 

*  Chorier,  Etat  politique  du  Dauphiné,  tom.  II,  pag.  69  et  109. 

*  Chorier,  loc.  cit.,  pag.  109  et  suiv. 
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Les  évéques  métropolitains  de  Besançon  n'ont  pas  dû 
rencontrer,  pendant  leur  exil  sur  les  bords  du  lac  Léman , 
un  accueil  moins  favorable  de  la  part  des  rois  burgondes 
qui  régnaient  alors  sur  ces  contrées.  Il  y  a  donc  toute  ap- 
parence que  les  archevêques  de  Besançon  tenaient  de  la  libé- 
ralité de  ces  rois  ou  des  évéques  de  Genève  '  les  possessions 
que  ces  prélats  ont  eues  de  temps  immémorial  à  Nyon  et 
dans  ses  environs  et  dont  Torigine  est  inconnue.  Elles  con- 
sistaient dans  la  propriété  de  la  ville  de  Nyon  et  de  son  ter« 
ritoire  immédiat ,  avec  le  village  autrefois  considérable  de 
Promenthoux  et  des  droits  de  pèche  dans  le  lac  Léman,  ainsi 
que  la  dime  sur  une  étendue  de  plus  de  trois  lieues  de  pays 
au  nord  et  au  sud  de  la  ville  de  Nyon ,  depuis  le  mont  Jura 
jusqu'au  lac.  Lorsque  le  régime  féodal  eut  prévalu  dans  ces 
contrées,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  Xl^  ou  au  commencement 
duXII^  siècle,  les  propriétés  de  l'archevêque  de  Besançon, 
en  deçà  du  mont  Jura,  devinrent  des  fiefs  dont  les  tenanciers 
prêtaient  hommage  à  l'archevêque  '. 

Ajoutons,  pour  l'intelligence  des  renseignements  qui  pré- 
cèdent, que  dès  la  fin  du  V^  siècle,  ou  plus  positivement  dès 
le  commencement  du  VI^,  Nyon  et  ses  environs  étaient  du 
ressort  ecclésiastique  de  Tévêque  de  Genève,  dont  le  diocèse 
se  prolongeait  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  Léman  et  du 
Rhêne  jusqu'aux  sommités  du  mont  Jura;  l'autorité  spiri- 
tuelle de  cet  évêque  s^étendail  sur  Tancien  territoire  de  la 
colonie  des  Equestres,  comme  le  prouve  la  charte  de  fonda- 

*  Voyez  ce  qu'il  est  dit  plus  loin  sur  l'élendue  du  diocèse  de  Genève. 

*  Voyez  Fie  fi  de  Carchevêque  de  Besançon  au  XIII*  siècle.  (  DunotS ,  Hitt. 
de  rEgliêê  de  Besançon,  tom.  I,  pa;.  it6,  et  L.  de  Cliarrière ,  Hiit.  des  sires 
de  Cossonay  et  de  Prangins,  dans  les  Mém,  et  Docum,  de  la  Suisse  romande, 
tom.  V,  pag.  5  et  suiv. 
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lion  du  monastère  de  St.  Maurice  d'Âgaune  par  Sigismond, 
roi  des  Burgondes  en  516.  Cette  charte  fameuse  indique 
deux  endroits,  savoir  :  le  village  de  Commugny  entre  Nyon 
et  Coppet,  sur  le  bord  septentrional  du  lac,  et  celui  de  Marin 
sur  le  bord  méridional,  près  de  Tbonon,  comme  appartenant 
l'un  et  l'autre  au  diocèse  {pagus)  de  Genève  ^ 

L'histoire  de  la  vie  de  St.  Romain  et  Lupicin,  fondateurs 
de  plusieurs  monastères  dans  les  déserts  du  mont  Jura  au 
V^  siècle,  et  entre  autres  de  celui  de  St.  Claude  {Contadis- 
censis) ,  le  plus  célèbre  d'entre  eux  ,  peut  servir  à  rendre 
compte  de  cette  extension  du  diocèse  de  Genève  sur  la  rive 
droite  du  lac  et  du  Rhône  aux  dépens  du  territoire  helvé- 
tien  et  des  bornes  naturelles  du  diocèse  d'Âvenches.  On  ra- 
conte* qu'après  avoir  essayé  pendant  quelques  années  de 
pourvoir  par  eux-mêmes  à  leurs  besoins  et  à  ceux  des  nom- 
breux acolytes  que  les  malheurs  de  ces  temps  calamiteux  et 
les  incursions  des  peuplades  germaniques  poussaient  dans 
ces  retraites  désertes  et  incultes,  St.  Lupicin  se  rendit  au- 
près de  Hilperic,  chef  ou  roi  des  Burgondes  et  patrice  ro- 
main, qui  résidait  à  Genève  ,  et  sollicita  sa  bienfaisance.  Ce 
patrice  (  père  de  Clotilde,  reine  des  Francs,  et  de  Sedeleube, 
première  fondatrice  du  prieuré  de  St.  Victor  de  Genève)', 
octroya  au  nouvel  abbé  de  Condat  ou  St.  Oyans,  une  rente 
annuelle  de  trois  cents  muids  {modios)  de  blé,  de  trois  cents 
mesures  de  vin  et  de  cent  deniers  d'or,  pour  la  subsistance 
et  le  vêtement  des  religieux  de  son  couvent.  Les  rentes  en 

*  (Charta  Aind.  monast.  Agaunensis,  an.  516.  «  In  pago  Genevensi,  curtos 
ita  nuncupatas,  Gommuniacum ,  Hariniacum.  »  Gallia  Christ.  Wl^  preuves, 
pai:.  421.) 

*  Greg.  Turon.,  in  vitis  Patrum,  cap.  1.  (Edit.  de  la  Société  d'histoire  de 
France.  Paris  1838,  tom.  IV,  pag.  304.) 

>  Spon,  Hist.  de  Genève,  tom.  I,  pag.  23,  in-4«. 
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nature  et  en  argent  se  prélevaient  encore  sur  les  terres  du 
fisc  (  ex  fisci  ditionibus  )  vers  la  fin  du  Vl^  siècle ,  sous  les 
rois  mérovingiens ,  ainsi  que  l'affirme  le  célèbre  auteur  de 
l'histoire  ecclésiastique  des  Francs  '.  Suivant  toute  appa- 
rence ,  les  terres  du  fisc ,  dont  il  est  parlé  dans  le  passage 
ci-dessus  de  Grégoire  de  Tours,  étaient  situées  sur  les  pentes 
fertiles  soit  en  blé  soit  en  vin  *  qui  du  mont  Jura  descen- 
dent vers  le  lac  Léman  et  le  RbAne.  Cette  conjecture  s'ap- 
puie, d'un  cAté,  sur  le  voisinage  de  Gondat,  et  de  l'autre  sur 
les  propriétés  considérables  que  le  monastère  de  St.  Oyans 
ou  de  St.  Claude  avait  dans  ces  quartiers.  Les  rentes  assi- 
gnées sur  le  fisc  royal  par  les  premiers  rois  burgondes  furent 
sans  doute  converties  par  leurs  successeurs  en  terres,  dont 
se  composèrent  plus  tard  les  prieurés  de  Prengins,  de  Nyon, 
de  Genollier,  de  Divonne  et  de  Sessy  dans  le  pays  de  Gex  ', 
appartenant  naguère  à  l'abbaye  de  St.  Claude. 

Parmi  les  disciples  les  plus  fervents  de  St.  Romain  et 
Lupicin  se  trouvaient  deux  jeunes  citoyens  de  la  cité  des 
Equestres  ou  de  Nyon,  qui,  après  la  ruine  de  leur  ville  na- 
tale, s'étaient  retirés  dans  ce  nouveau  monastère  *. 

Il  est  très  probable  que  ce  fut  dans  les  80  ou  60  années 
qui  s'écoulèrent  entre  les  dernières  invasions  germaniques 
et  la  restauration  de  la  cité  de  Genève  par  le  roi  Gondebaud, 
vers  la  fin  du  V^  siècle  *,  que  les  évéques  de  cette  cité  éten- 

*  «  Quod  usque  nuDC  a  fisci  ditionibui  capere  referunlur.  »  {Grec.  Ttirofi.» 
loc.  cit.,  pag.  805.) 

*  Les  Ti^obles  de  la  Cdte  sont  beaucoup  plus  anciens  que  ceux  de  la  Vaux. 

*  Pouillé  de  Tabbaîe  de  St.  Claude.  (Dunod,  loc.  cit.,  tom.  I ,  preuves^ 
pag.  69  et  76.  ) 

*  Anonym.  in  vita  St.  Romani  :  «  Duo  juvenes  Nugdunensis  municipii  » 
(Dunod,  loc.  cit.,  pag.  95.) 

*  Voir  Pinscription  de  Tarcade  de  Bourg-de-Four  à  Genève.  (  Mém.  et 
Docwn.  de  Genève ,  tom.  IV,  pag.  808.) 
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dirent  leur  autorité  spirituelle  sur  une  partie  de  la  rive  droite 
du  lac  Léman  et  du  Rhône.  D'un  autre  côté,  Prothasius, 
évéque  d'Avenches  {Aventicensis)  sur  la  fin  du  même  siècle 
ou  dans  les  premières  années  du  VI® ,  entreprit  de  rebâtir 
réglise  de  Lausanne ,  et  se  transporta  à  cet  effet  dans  les 
forêts  du  Jura,  sur  les  confins  du  diocèse  de  Genève,  sous  le 
motif  apparent  de  faire  marquer  les  bois  nécessaires  pour 
cette  reconstruction  * ,  ou  plutôt ,  à  ce  que  nous  croyons , 
pour  faire  acte  de  possession  et  empêcher  les  évêques  de 
Genève  de  s'étendre  davantage  aux  dépens  de  son  propre 
diocèse.  Dès  lors  la  petite  rivière  de  l'Aubonne  (  qui  prend 
sa  source  près  du  village  de  Bière  [Bieri  ] ,  au  pied  des  mon- 
tagnes du  Jura,  et  qui  coule  dans  le  lac  Léman,  après  avoir 
passé  sous  le  bourg  d'Aubonne ,  qu'elle  laisse  à  sa  droite), 
forma  la  limite  des  deux  évêchés  limitrophes  de  Genève  et 
d'Avenches  ou  de  Lausanne. 

L'assignation  de  rentes  foncières  en  blé  et  en  vin  faite  aux 
monastères  du  mont  Jura  par  le  patrice  Hilperic ,  ainsi  que 
la  charte  de  dotation  de  la  célèbre  abbaye  de  St.  Maurice 
d'Agaune  par  le  roi  Sigismond  en  K16,  nous  autorise  à 
admettre  comme  un  fait  démontré  que  le  territoire  de  l'an- 
cienne colonie  des  Equestres  ou  de  Nyon  avait  passé  en 
majeure  partie  di^ns  le  domaine  des  rois  burgondes,  après 
la  destruction  de  cette  colonie  romaine  dont  les  débris  pa- 
raissent avoir  servi  à  la  restauration  de  la  cité  de  Genève 
par  le  roi  Gondebaud*.  Ce  territoire  tomba  du  domaine  de 
ces  rois  dans  celui  des  ducs  et  des  patrices  de  Bourgogne 

*  Cartul.  de  Lammne,  Hist.  des  évoques.  (Mém,  et  Doeum.  de  la  Suiste 
nm,^  tom.  VI,  pag.  28.  ) 

*  Voyez  Dissertation  sur  la  eoUmie  des  Equestres,  dans  Spon,  loc.  cit., 
pag.  803. 
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qui  gouvernaient  les  contrées  ultra-juranes  au  nom  des  rois 
francs  de  la  première  race  *.  Sous  la  seconde  race  qui  sub- 
stitua aux  ducs  institués  par  les  Mérovingiens .  des  comtes 
(  comités  )  dont  l'autorité  civile  et  politique  s'étendait ,  con- 
curremment avec  l'autorité  spirituelle  des  évéques»  sur  tout 
un  diocèse  épiscopal ,  le  petit  pays  (  pagus  minor,  vicaria, 
pagellus)  des  Equestres  a  dû  faire  partie  du  grand  comté 
(pagus,  comitatus)  de  Genève*. 

*  Voir  Fréde^aire ,  Hist.  Francor.,  cap.  22  et  42. 

■  Sur  l'existence  de  ce  grand  comté  carlovingien ,  voyez  les  lettres  d'E- 
ginbard.  [Epittolœ,  16  et  17.) 
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Après  la  dissolution  de  l'empire  carlovingien  et  la  fonda- 
ttOQ  da  troisième  et  dernier  royaume  de  Bourgogne  par  les 
Rodoiphiens  ' ,  le  pays  des  Equestres  ou  de  Nyon  fut  déta- 
ché do  grand  pagus  ou  comté  de  Genève ,  pour  former  une 
prrfectore  ou  un  comté  {comilatus)  particulier.  Les  souve- 
rains de  cette  nouvelle  dynastie ,  éclairés  par  l'expérience 
do  passé ,  suivirent  une  politique  qui  tendait  à  restreindre 
If  pouvoir  des  grands  vassaux  de  la  couronne.  Dans  ce  but 
ils  multiplièrent  le  nombre  des  divisions  politiques  et  admi- 
nbtratives  {ministerias  eomitalus)  dans  leurs  états,  aux  dé- 
pens des  anciens  comtés  carlovingiens.  Ceux-ci  furent  par- 
tagés, et  leurs  subdivisions  territoriales  {vicaria,  centenœ) 
rievées  au  rang  de  préfectures  ou  de  comtés  (  comitatut  ) , 
gouvernées  par  des  comtes  {ccmiUs)  particuliers*,  investis 
des  mêmes  attributions  que  les  grands  comtes  institués  par 
Chariemagne. 

Cest  ainsi  que  le  diocèse  de  Lausanne  (  pagui  Vlirajura- 
ou  WaUenm  )  forma ,  sous  les  Rodolpbiens ,  au  moins 


*  a«dolplM  l*'  était  ftto  àt  Conrad  II ,  due  de  la  Rhétie  et  conte  de  VUI- 
r,et  pettt-Als  de  Conrad  !«', comte  de  Parit,  propre  frère  de  Judith, 

femme  de  Temperenr  Louis  le  Débonnaire ,  et  fille  d*Ethieon  Welf, 
éac  dti  Bawoii.  (  Voir  VArt  de  vérifier  lee  dete$ ,  tom.  II ,  pag.  4M.) 

•  WatteviDe,  Hiâi.  ée  la  Camf,  kelvél.,  tom.  I,  paf .  11  de  la  t*  édit. 
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trois  comtés  distincts  :  le  comté  de  Vaud  {comitatus  Wal- 
densis)  proprement  dit;  le  comté  d'Avencbes  ou  de  Vully 
{comitatus  VuUliacenêU) ,  et  le  comté  de  Bargen  {comitatus 
Bargensis)  sur  la  rive  gauche  de  l'Âar^ 

Quant  au  grand  comté  carlovingien  de  Genève ,  le  comte 
Manassès,  qui  vivait  sous  l'empereur  Charles  le  Gros  (mort 
en  janvier  888)  et  sous  le  roi  Rodolphe  i^'  décédé  en  893, 
paraît  avoir  été  le  dernier  de  ces  comtes  qui  ait  gouverné  le 
comté  dans  son  ancienne  étendue.  Après  sa  mort,  survenue 
dans  les  dernières  années  du  IX^  siècle  *,  le  comté  de  Genève 
fut  divisé  en  deux  comtés,  savoir,  le  comté  de  Genève  pro- 
prement dit  {comitatus  Gebenensis)  sur  le  c6té  méridional  du 
lac  Léman,  et  le  comté  des  Equesires  {comitatus  Equestrieus) 
sur  la  cAte  septentrionale  de  ce  lac  et  sur  la  rive  droite 
du  Rh6ne. 

Ces  démembrements  des  comtés  carlovingiens  s'effectuè- 
rent sans  toucher  à  l'autorité  spirituelle  des  évéques  sur 
leurs  diocèses  respectifs  dont  la  circonscription  ne  fut  point 
changée,  en  sorte  que  le  territoire  du  comté  des  Equestres 
continua  à  faire  partie  du  diocèse  de  Genève  comme  aupa- 
ravant '.  Si  l'on  demande  pourquoi  ce  nouveau  comté  reçut 
la  dénomination  romaine  de  la  cité  des  Equestres ,  plutôt 
que  celui  de  la  ville  de  Nyon  {Nividunum),  nous  répon- 
drons que  cette  ville  n'était  pas  encore  sortie  de  ses  ruines, 

*  Voir  Monum,  hist.  Palriœ,  Chartar.,  tom.  II,  pag.  86,  No  lOS,  et  paf .  87, 
N«  104. 

*  Donation  du  comte  Manassès  à  l'église  de  Lausanne  des  terres  de  Mon- 
tigni,  de  Lugrin  près  d'Evian,  etc.  «  in  pago  Genevense,  >  datée  de  la  siiième 
année  du  règne  de  Rodolphe  1*'^  ^qî  de  Bouigogne ,  c'est-à-dire  de  888. 
(  Raph.,  Jfofiiim.,  pag.  28,  N*  14.) 

*  Charte  du  X*  siècle.  «  In  page  Genevense  et  in  comitatu  Equestrico.  > 
{HiMi,  Pairiœ  Monum.  Ckartarum^  tom.  II,  pag.  77,  N«  67.) 
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et  ne  fui  rebâtie  que  deux  siècles  plus  tard  sous  son  nom 
primitif  * . 

L'existence  du  comté  des  Equestres  comme  division  civile 
et  politique  du  diocèse  de  Genève  est  prouvée  par  de  nom- 
breux documents  depuis  les  premières  années  du  X^  siècle , 
entre  autres  par  une  cbarte  du  roi  Rodolphe  II  de  Tannée 
926,  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  loin  '.  La  situation 
géographique  de  ce  comté  sur  le  versant  méridional  et  orien- 
tal du  mont  Jura ,  à  l'extrémité  du  bassin  inférieur  du  Lé- 
man ,  indique  assez  clairement  quelles  étaient  ses  bornes 
naturelles.  Puisqu'il  faisait  partie  du  diocèse  épiscopal  de 
Genève,  on  ne  peut  pas  admettre  que,  du  cAté  du  nord  et  du 
nord-est ,  le  comté  des  Equestres  se  prolongeât  au  delà  des 
limites  du  diocèse  de  Genève,  que  l'Aubonne  séparait  de 
l'évéché  de  Lausanne'.  On  peut  encore  moins  supposer  que 
ce  comté  se  prolongeât  au  delà  des  cimes  élevées  du  mont 
Jura,  dont  le  versant  opposé  dépendait  du  diocèse  de  Besan- 
çon. Il  est  moins  aisé  de  déterminer  l'étendue  du  comté  des 
Equestres  du  côté  de  Genève  et  au  sud-ouest ,  le  long  du 
Rhène  depuis  la  sortie  du  lac  Léman.  Il  semble  que  l'ex- 
trémité de  la  chaîne  du  Jura ,  qui  forme  avec  le  mont  du 
Wuache  une  gorge  étroite  appelée  le  pas  de  l'Ecluse  {Clusa 

*  Nyon  ne  reparaît  dans  nos  chartes  qu'au  commencement  du  XII«)  siècle , 
tandis  que  les  villages  environnants,  comme  Eysins  (Ofttnco),  Âvenex  (Ave- 
naeo)  et  Crans  (Crano)  sont  mentionnés  dans  les  X«  et  XI^. 

*  Charte  de  Rodolphe  II ,  roi  de  Bourgogne  Jurane ,  datée  de  la  15*  année 
de  son  règne  (926),  où  il  est  fait  mentipn  d'Anselmus  comes  de  pago  Eques- 
trico.  (Cibrario  e  Promis,  Documenti,  pag.  1.) 

*  M.  L.  Cibrario  prenant  la  villa  Balgello  in  pago'Equestrico  (  Hisi,  Patriœ 
Mwum.  Chariarum ,  tom.  I ,  col.  500 ,  N*  289 ,  note  8  )  pour  le  village  de 
Ballaigue ,  dans  le  diocèse  de  Lausanne ,  sur  la  route  d'Orbe  à  Pontarlier, 
M.  Mallet  en  a  conclu  que  le  comté  Equestre  s'étendait  jusqu'à  ce  dernier 
village.  (  Mim.  et  Doc.  de  Genève,  tom.  I,  part.  2,  pag.  149,  note  2.) 
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de  Jais),  au  travers  de  laquelle  le  RhAne  coule  entre  deux 
hautes  parois  de  rochers,  constituait  une  borne  naturelle 
que  ce  comté  n'a  pas  dû  franchir.  Mais  ces  indications  gé- 
nérales ne  sufBsent  pas  pour  fixer  les  bornes  et  la  circon- 
scription territoriale  de  cet  ancien  comté ,  d'autant  moins 
que  ces  bornes  ont  disparu  sous  l'action  du  régime  féodal , 
qui  a  eu  pour  eiïet  d'effacer  les  traces  des  divisions  civiles 
et  politiques  des  Ages  précédents. 

On  a  vu  par  la  charte  de  Rodolphe  II ,  de  l'année  9i6 , 
que  le  pays  (pagus)  Equestris  formait  un  comté  {camitatus) 
séparé,  gouverné  par  des  comtes  particuliers. 

Cette  charte,  remarquable  à  plusieurs  égards,  nous  montre 
qu'Anselme,  comte  des  Equestres  {cornes  de  pago  Equesîrico), 
tenait  régulièrement  les  assises  publiques  {mallum,  placi- 
tum)  de  son  comté ,  dans  le  bourg  {viens)  de  St.  Gervais, 
hors  des  murs  de  la  cité  de  Genève  '.  On  doit  en  conclure 
que  ce  quartier  de  la  ville ,  qui  est  situé  sur  la  rive  droite 
du  Rhâne,  appartenait  alors  au  comté  des  Equestres,  quoi- 
que plus  tard  ce  faubourg  ait  été  compris  dans  l'enceinte  de 
Genève.  Le  Rhône  à  sa  sortie  du  lac  séparait  donc  les  deux 
comtés  limitrophes  de  Genève  et  des  Equestres,  et  il  en  était 
vraisemblablement  de  même  jusqu'au  pas  de  l'Ecluse  *. 

La  charte  de  dotation  du  prieuré  de  St.  Pierre  de  Satigny 
{Satinialis)  par  la  comtesse  Eldegarde,  nomme,  entre  autres 
localités  comprises  dans  le  comté  des  Equestres  (  in  pago 

*  •  Plaît  d'Anselme  cornes  de  pago  Equestrico  in  vico  St.  Gervasii  in  urbe 
GeneTensi  extra  ejus  muros,  in  mallo  publico  ad  josUcias  faciendas.  >  (Ci- 
brario  e  Promis,  lib.  supra  cit.,  pag.  1.) 

*  Les  seigneurs  de  Gei,  successeurs  des  comtes  des  Equestres ,  revendi- 
quaient les  droits  de  juridiction  féodale  sur  le  faubourg  de  St.  Gervais  et  sur 
le  pont  du  Rbdne  an  XI1I«  siècle  et  les  cédèrent  moyennant  finances  aux 
éTéques  de  Genève  en  1S61.  (Spon,  Hi$L  de  Genève,  tom  11,  pag.  54.) 
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Equestrico),  Gollooges  {Cakmgeou  Calaongé),  Logras  (Lo- 
gratis)^  Felgeres  (Felgerias),  etc.  S  villages  de  Tarrondisse- 
menl  actuel  de  Gex ,  qui  tous  sont  situés  sur  la  rive  droite 
du  Rhône  et  à  quelques  kilomètres  seulement  du  défilé  de 
TEcluse.  La  même  charte  nomme  encore  Saligny  (Sctlinta- 
tis),  Ghouly  (Cauliaco)  et  Peicy  (Pelciaco)  * ,  dans  le  ci- 
devant  mandement  dePeney,  qui  formait,  sur  la  rive  droite, 
dans  le  pays  de  Gex,  une  enclave  appartenant  à  la  république 
de  Genève. 

Parmi  les  documents  des  X®  et  XI®  siècles  qui  nomment 
le  comté  des  Equestres,  on  n'en  trouve  aucun  qui  fasse 
mention  d'une  seule  localité  située  soit  sur  la  rive  gauche 
du  Rhône,  soit  au  de  là  du  pas  de  l'Ecluse. 

Suivant  la  charte  de  donation  du  comte  Albitius  au  monas- 
tère de  Nantua,  faite  vers  l'an  933  environ  ',  de  ses  propriétés 
allodiales  dans  la  Michaille  (m  Vallom  Michaliœ);  à  Saint- 
Germain  de  Joux  {Sanctus  Germanus),  à  Echallon  {Escalo- 
nem) ,  ces  localités  sont  indiquées  comme  étant  dans  le  dio- 
cèse de  Lyon  (in  pago  Lugdunensis)  et  non  dans  celui  de 
Genève.  Il  suit  de  là  que  la  Michaille  jusqu'à  la  petite  ri- 
vière  de  la  Semine,  qui  sépare  l'arrondissement  de  Nantua 
de  celui  de  Gex,  appartenait  au  comté  de  Varey  {comitatus 

*  Donation  de  la  comtesse  Eldegarde  au  prieuré  de  Saligny,  datée  du  10 
février,  23*  ou  24*  année  du  règne  de  Rodolphe.  (Guichenon,  Bihliot.  Sebut., 
pag.  71,  75;  Mallet,  Mém.  et  Docum.  de  Genève,  tom.  II,  part.  2,  pag.  16, 
N»  1  ;  Hisi.  Pairiœ  Monum.,  tom.  VI  ;  Chartarum,  tom.  Il,  col.  8,  N»  92.) 

«  Ibidem, 

*  Voyez  cette  charte  publiée  par  Guichenon,  Hi$t.  du  Bugey,  4*  part. ,  preU' 
ve$,  pag.  215.  Airan,  évêque  de  Mâcon  et  abbé  de  Nantua ,  qui  flgure  dans 
cet  acte,  ne  siégea  que  trois  ans,  depuis  931  à  984. 
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Varesinus),  subdivision  politique  du  Lyonuais  ^  On  en  con- 
clut que  ces  solitudes  désertes  ne  faisaient  point  partie  in- 
tégranle  du  comté  des  Equestres,  quoique  plus  tard  on  trouve 
des  seigneurs  de  Chàtilion,  de  Michaille,  au  nombre  des  vas* 
saux  de  la  baronnie  de  Gex. 

Quant  à  la  vallée  de  Chèzery  {Vallis  Cesarea  ou  Chesarea) 
et  à  la  vallée  de  Mijoux  {de  Medio  Jure)*,  arrosée  par  la 
Serine  (Serona),  qui  coule  dans  un  vallon  resserré  entre 
les  hautes  montagnes  séparant  le  comté  de  Bourgogne  du 
pays  de  Gex  et  se  jette  dans  le  Rhdne  à  Bellegarde  au-des- 
sous du  défilé  de  l'Ecluse ,  elles  étaient  encore  incultes  et 
inhabitées  au  XI^  siècle,  et  comme  telles  ces  vallées  étaient 
censées  dépendre  du  domaine  public  de  Tétat.  Cependant 
elles  faisaient  virtuellement  partie  du  diocèse  de  Genève  et 
conséquemment  du  comté  des  Equestres. 

En  remontant  les  bords  du  Rhône  et  du  lac  Léman,  on 
trouve ,  sur  la  rive  droite  et  au  pied  du  Jura ,  les  localités 
suivantes  appartenant  au  comté  des  Equestres  aux  X®  et  XI^ 
siècles  :  Dardagny,  Russin,  St  Jean  de  Gonville,  Versoy  {cas- 
trum  vocaîum  Yersoi),  Ecogne,  Commugny,  Mouret  près 
Grilly,  Crans,  Avenex  et  Eysins  près  de  Nyon,  la  Rippe, 
Cbeserex  près  de  Gingins,  Bursins  près  de  RoUe ,  Gimel ,  et 
enfin  le  village  de  Bougy  (  villa  Balgello  )  près  d'Aubonne , 
à  la  limite  du  comté. 

*  «  In  comiutu  Varesino  Àbbatia  St.  Àmandi  (  Nantuacensis  )  an.  9S0.  • 
Voyei  la  charte  de  Lolbaire,  roi  de  France,  par  À.  Bernard.  (Corlail.  de  La~ 
fhgny,  tom.  Il,  pag.  1086.) 

*  La  Tallée  de  Mijonx,  occupée  par  les  moines  de  St.  Claude,  appartenait 
par  moitié  au  comté  de  Bourgogne  ou  de  Scoding,  subdivision  du  grand 
comté,  et  au  comté  des  Equestres,  soit  au  pays  de  Gex.  (Voir  J.  Baud,  Aé»- 
mofi  du  Bugey  à  la  France  (Bourg  tSSt).  PièceMJutlific^  pag.  tt9,  note  1.) 
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En  résumé,  le  comté  des  Equestres  ou  de  Nyon  avait  pour 
limites,  au  nord  la  rivière  de  rAubonne,  au  sud  le  pas  de 
l'Ecluse  ' ,  à  l'est  le  lac  Léman  et  le  Rhône,  et  à  l'ouest  la 
seconde  chaîne  du  mont  Jura.  Ce  comté  confinait  à  celui  de 
Vaud  {œmitalus  Valdensis)  d'un  cAté,  et  de  l'autre  au  comté 
de  Genève  {camitatus  Genevensis),  Le  mont  Jura  séparait  le 
comté  des  Equeslres  du  comté  de  Seoding  *  dans  le  diocèse 
de  Besançon,  et  du  canton  de  Nantua  {comitatus  Varesinus)  * 
dans  le  diocèse  de  Lyon.  Enfin,  en  comparant  le  comté  civil 
des  Equeslres  aux  subdivisions  ecclésiastiques  de  l'évéché  de 
Genève,  dont  il  dépendait  pour  le  spirituel,  on  trouve  que  ce 
comté  répondait  au  décanat  d'outre-BhAne  (decanatus  Ultra 
Rhodani)  appelé  plus  tard  décanat  d'Aubonne  ou  de  Gex,  à 
l'exception  de  quelques  paroisses  de  ce  décanat  situées  au 
delà  du  pas  de  l'Ecluse  dans  la  Michaille  ^.  La  petite  ville 
d'Aubonne,  sur  la  rivière  du  même  nom,  était  du  diocèse  de 
Genève,  tandis  que  le  village  de  Lavigny,  qui  est  sur  la  rive 
gauche,  appartient  au  diocèse  de  Lausanne  *, 

*  Tel  est  aussi  le  sentiment  de  M.  Ed.  Mallet ,  consigné  dans  une  simple 
note  qu'il  se  proposait  sans  doute  de  développer  à  loisir.  (  Voir  Mém.  et  Doc, 
de  Genève,  tom.  II,  part.  2,  pag.  i.) 

*  Arrondissement  de  St.  Claude  et  de  Lons-le-Saunier,  département  du 
Jura. 

■  Ce  comté  tirait  son  nom  du  château  de  Varey,  qui  était  situé  dans  la 
commune  de  Saint-Jean-le- Vieux  (Vicus  Varey),  arrondissement  de  Nantua, 
département  de  l'Ain.  ' 

*  Voyes  Besson ,  Hist,  du  diocèse  de  Genève  (  Nancy  1759  ,  in-4o  ),  pag.  1  à 
127.—  Mallet,  PouilU  du  diocèse  de  Genève,  du  X1V«  siècle.  —  ifém.  etDoe, 
de  Genève,  tom.  IX,  pag.  228  et  suiv. 

■  Cartul,  de  rèvêché  de  Lausanne.  —  Mèm.  et  Dqcum.  de  la  Sodèiè  d^ his- 
toire de  la  Suisse  romande,  tom.  VI,  pag.  21. 
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S  m. 


€^wmtmm  «u  préfets  du  «•■tté  des  Equestres»  s«us 

les  llod«lpliieiui« 

Le  comlé  des  Equestres  exisle  sous  ce  nom,  comme  sub* 
division  civile  et  politique  du  royaume  de  Bourgogne  Ju- 
rane,  jusqu'à  la  fin  du  XU^  siècle  '.  Il  fui  gouverné,  jusqu'à 
l'extinction  de  la  dynastie  royale  des  Rodolpbiens,  par  des 
comtes  ou  préfets  particuliers.  Ces  comtes ,  dont  la  dignité 
était  devenue  peu  à  peu  héréditaire  de  fait ,  mais  non  de 
droit,  pouvaient  être  révoqués  de  leurs  fonctions  publiques 
par  le  souverain'  et  remplacés  par  d'autres  fonctionnaires 
du  même  rang.  On  ne  peut  donc  pas  conclure  de  la  succes- 
sion chronologique  de  ces  comtes  dans  un  même  pagus  à  la 
succession  dynastique  de  personnages  appartenant  à  une 
même  lignée,  à  moins  d'avoir  des  preuves  directes  de  leur 
parenlé,  telles  que  celles  qu'à  défaut  des  noms  de  familles 
on  peut  tirer  de  la  possession  des  bénéfices  héréditaires  ou 
des  alleux. 

I  Chartes  de  Guy,  évèque  de  Genève ,  des  années  109tàlll9:«in  pago 
Genevensi  et  in  comitatu  Equestiico,  etc.  •  —  (Mallet,  Mém.  et  Docum,  de 
Genève,  tom.  1,  part.  9,  pag.  148,  N**  5;  pag.  150 ,  N°  6,  et  pag.  154,  N<>  8.) 
—  Bulle  de  Tempereur  Frédéric  l«r  pourTabbaye  de  St.  Claude  de  l'an  1184  : 
«  In  Equestrico  comitatu  et  in  Genevensi  episcopatu.  «  (  Dunod ,  tom.  I, 
pag.  69.) 

*  Hepidanus  ad  an.  995  :  «  Rudulphus,  qui  patri  Conrado  successit  in  re- 
gnum ,  quosdam  (comités)  suorum  palerna  hereditate  privare  conatus,  t>ello 
iacessitus  est.  •  (  Perti,  Mon.  Germ.,  tom.  I,  pag.  81.) 
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Les  chartes  nous  oDl  conservé  les  noms  de  quelques-uns 
des  comles  qui  ont  gouverné  le  comté  des  Equestres  sous  les 
Bodolphiens. 

Le  premier  en  date  est ,  suivant  nous ,  le  comte  Ayrbert 
dont  la  veuve  Eld^arde  fonda  et  dota  en  912 '*le  prieuré 
de  St.  Pierre  de  Satigny,  à  deux  lieues  de  Genève,  dans  le 
comté  des  Equestres  (  «  Ecclesia  ac  domus  Beati  Pétri  apos- 
tolisila  apud  villam  Saliniatisqueest  in  pagoEquestrico»), 
pour  s'acquitter  du  vœu  et  des  dernières  volontés  de  son 
mari  (post  votum  et  fideicommissum  jugalis  mei  quondam) 
surpris  peu  de  temps  auparavant  par  une  mort  prématurée. 

La  donatrice  eut  soin  de  se  réserver,  sa  vie  durant,  la 
jouissance  des  biens  et  des  serfs  qu'elle  donnait  au  prieuré 
de  Satigny,  et  s'engagea  à  en  payer  un  cens  de  cinq  sols  à 
]'église  de  St.  Pierre  de  Genève,  à  laquelle  elle  soumit  à 
perpétuité  le  prieuré,  soit  à  l'évéque  Riculphus,  qui  succéda 
à  Franco  sur  le  siège  épiscopal  de  Genève,  entre  les  années 
908  et  912  V 

*  La  charte  de  dotation  du  prieuré  de  St.  Pierre  de  Satigny  que  Guichenon 
{Bibliot  Sebiu.,Ceni,  1,  N*  32)  date  de  la  24«  année  de  Rodolphe  l«r,  et  que 
d'aulres  datent  du  règne  de  Rodolphe  II  et  même  de  Rodolphe  III,  a  été 
publiée  sur  l'original  des  archives  de  Genève  par  M.  Ed.  Mallet.  (Mém^  et 
Docum,,  tom.  II,  part.  2 ,  pag.  16 ,  N^  1.)  Elle  est  réellement  datée  de  la  28* 
année  du  règne  de  Rodolphe,  du  vendredi  (die  veneris)  (X  kaL  Martii).  Le 
21  février,  année  bissextile ,  tombant  sur  un  vendredi  (litt.  Dominicales^E  D), 
se  rencontre  exactement  avec  la  23*  année  du  règne  de  Rodolphe  I^',  qui 
mourut  le  25  octobre  suivant  dans  la  même  année  912.  —  Le  lévite  Mayeul, 
qui  stipula  la  charte  de  Satigny  en  présence  du  chancelier  Wideric,  dont  il 
était  le  secrétaire  en  912 ,  avait  succédé  à  celui-ci  comme  chancelier  du  roi, 
et  stipula  en  cette  qualité  une  charte  de  926  dont  nous  avons  parlé.  Tout 
concourt  donc  à  fixer  la  charte  de  la  comtesse  Eldegarde  à  Tan  912  plutét 
qu'à  l'an  935. 

*  Riculfus,  évèque  de  Genève,  succéda,  selon  le  Catalogue  de  St.  Pierre  de 
Genève  et  suivant  Besson ,  HUt.  du  diocèse  de  flenève,  pag.  10,  à  Franco,  qui 
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Quelques  auteurs,  entre  autres  Guichenon  et  Lévrier,  ont 
cru  qu*Âyrbert  était  comte  de  Geuëve ,  mais  il  est  à  remar- 
quer que  tous  les  biens  que  la  comtesse  Eldegarde,  sa  veuve, 
donna  au  prieuré  de  Satigny  et  qui  lui  avaient  été  assignés 
pour  son  douaire  par  le  comte  Âyrbert ,  son  mari ,  étaient 
situés  sur  la  rive  droite  4u  RbAne,  in  pago  Equestrico ,  qui 
formait  un  comté  particulier  comme  le  montre  le  platt  tenu 
à  St.  Gervais  dont  on  parle  plus  haut.  Ajoutons  que  le 
comte  Ayrbert  fut  enseveli  dans  l'église  de  Satigny,  où  sa 
veuve  choisit  elle-même  sa  sépulture  S  et  non  dans  l'église 
cathédrale  de  St.  Pierre,  où  ce  comte  aurait  eu  sans  doute 
son  tombeau  s'il  avait  été  comte  de  Genève. 

Ayrbert  eut  pour  successeur  dans  le  comté  des  Equestres 
un  comte  Anselme  (Anselmus  comes  de  pago  Equestrico)  ', 
qui  rendit  comme  comte  du  pays ,  conjointement  avec  Hu- 
gues, comte  du  Palais  (Hugo,  comes  palati  régis),  un  juge- 
ment solennel  au  bourg  de  St.  Gervais ,  hors  des  murs  de 
Genève,  dans  la  cause  d'une  veuve  nommée  Bertagia  et  de 
son  fils  Alteus ,  que  d'avides  collatéraux  avaient  dépouillés 
de  leur  héritage ,  situé  au  village  d'Avenex  près  de  Nyon , 

siégeait  en  908  [Cartul.  de  Savigny^  N<>  80,  pag.  80),  et  précéda  l'évèque 
Àdalgaudtts,  que  notu  voyons  assister  eo  927  à  l'élection  de  Libon ,  évoque 
de  Lausanne.  (CartuL  de  Lausanne,  pag.  56.)  H  y  a  donc  une  transposition 
dans  le  Catalogue  des  évèques  de  Genève ,  publié  par  M.  Ed.  Mallet  dans  les 
Mém,  et  Doc.  de  Genève,  tom.  V,  pag.  858,  d'après  les  manuscrits  de  Bonnivard. 

*  Charte  de  la  comtesse  Eldegarde  :  «  Ad  sepulturam  ipsius  (Ayrberti),  ubi 
et  ego  tumulari  opto.  »  (Mallet,  loc.  cit.,  tom.  Il,  pag.  16.) 

■  Platt  tenu  par  les  comtes  Hugues  et  Anselme  à  St.'Gervais,  dans  le  comté 
des  Equestres  en  9S6.  (Ce  curieux  document  a  été  publié  naguère  avec  d'am- 
ples commentaires  de  M.  le  baron  Zurlauben,  dans  le  recueil  périodique  in- 
titulé Sdiweiaterisehe  Annalen,  1784,  septembre ,  pag.  957  et  suiv.  ;  et  plus 
récemment  avec  quelques  variantes,  par  M.  L.  Cibrario,  Doeumenti  e  tigiUi, 
pag.  1,  Turin  1888,  in-8«.) 
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dans  le  comté  des  Equestres  ' ,  sous  le  prétexte  que  cette 
femme  n'avait  pas  été  légalement  mariée  au  père  de  son 
enfant  et  que  celui-ci  n'était  qu'un  bâtard.  Dans  sa  détresse 
elle  avait  imploré  la  justice  du  roi  Rodolphe  II,  pendant  qu'il 
faisait  sa  résidence  au  manoir  royal  de  Rerzers  {Castris  villa) 
près  de  Morat.  Sur  quoi  le  monarque  avait  ordonné  à  An- 
selme, comte  des  Equestres ,  ainsi  qu'à  Hugues,  comte  du 
palais  ' ,  de  mettre  le  séquestre  sur  les  biens  en  litige  et 
d'ajourner  les  parties  à  comparaître  aux  prochaines  assises 
du  comté  des  Equestres  '.  Au  jour  fixé  pour  les  plaits  aux 
assises,  les  comtes  Hugues  et  Anselme  se  transportèrent  au 
bourg  de  St.  Gervais ,  alors  séparé  de  la  ville  de  Genève  et 
l'un  des  endroits  du  comté  des  Equestres  où  les  juges  et  les 
jurés  de  la  cour  des  plails  avaient  coutume  de  s'assembler 
pour  rendre  publiquement  la  justice^.  Le  comte  palatin 
Hugues  siégeait  en  qualité  de  juge  des  causes  portées  devant 
le  roi ,  et  le  comte  Anselme  comme  juge  du  ressort  dans 
lequel  les  propriétés  contestées  se  trouvaient  situées.  Les 
parties  ajournées  ayant  comparu,  on  procéda  au  jugement  de 
la  cause  touchant  l'héritage  de  Bertagia  d'Avenex  suivant  les 
formes  usitées  dans  ces  temps  reculés.  Le  procès-verbal  du 
jugement  rendu  à  cette  occasion  rappelle  sommairement  les 

*  Ibideni «  De  res  quœ  sunt  sitas  in  pago  Equestrico  et  in  curte  Ave- 

nace.  »  Àvenex,  village  du  cercle  de  Gingins,  district  de  Nyon ,  à  une  demi- 
lieoe  de  cette  petite  ville. 

■  Ibidem «  Dum  residisset  venerabilis  rex  Rodulphus  in  Castris  Villa, 

etc...  jussit...  Anselmum  comitem  de  page  Equestrico  atque  Ugonem  comité 
Palatio,  etc.  » 

*  /Mdèm....  «  Ipse  Ugo  banum  domini  régis  misit,  ut  in  primo  placito  quod 
ipsi  tenuerint  legibus  inquirant  vel  finiant  in  eadem  provincia.  > 

^  «  In  vico  Sancti  Gervasii,  urbe  Genevensi  extra  ejus  muros,  in  mallo  pu- 
bliée ad  justicias  faciendas.  >  (  Ibidem ,  pag.  2.) 
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formalités  suivies  dans  ce  curieux  procès  digne  de  l'atten- 
tion des  jurisconsultes  qui  s'occupent  de  la  jurisprudence 
du  moyen  âge.  Il  nous  suffira  de  dire  que  le  jugement  rendu 
par  les  comtes  Hugues  et  Anselme  fut  tout  à  l'avantage  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin,  et  que  ceux-ci  furent  remis  en  posses- 
sion de  leur  héritage  par  le  juge  inférieur  résidant  à  Âvenex, 
délégué  à  cet  effet  par  le  comte  Anselme  ' ,  ensuite  de  la  sen- 
tence prononcée  à  St.  Gervais. 

Anselme,  comte  des  Equestres,  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  un  autre  Anselme,  à  la  même  époque  évéque  et 
comte  de  la  cité  d'Aoste  ' ,  assista  en  928  à  l'élection  de 
l'évéque  Libon,  qui  succéda  sur  le  siège  de  Lausanne  à  l'é- 
véque  Boson,  mort  l'année  précédente'.  Cette  élection  eut 
lieu  dans  une  grande  assemblée  de  prélats  et  de  comtes  de 
la  Transjurane,  convoquée  à  Gbavornay  par  le  roi  Rodol- 
phe II.  Dans  cette  assemblée  figuraient  parmi  les  prélats, 
l'archevêque  de  Besançon  et  l'évéque  Adalgandus  de  Genève*, 
et  parmi  les  seigneurs,  les  comtes  Widdo  ,  Anselme  et  En- 
gelsac.  Le  comte  Anselme  jouit  de  la  faveur  du  roi  Conrad 
le  pacifique  comme  il  avait  joui  de  celle  du  roi  Rodolphe  II , 
son  père,  mort  en  937  *. 

Dans  une  assemblée  des  comtes  cis  et  transjurains  que 
le  jeune  monarque  tint  dans  le  Viennois  au  printemps  de 

*  «  Cornes  (ÀOBelmiu)  misit  luuni  mittum  ibi  (Àvenaco)  resideoti ,  ut  to- 
pra  scriptis  res  ipsit  femina  reddat  sicutt  et  fecit.  »  (Mdem,  pag.  t.) 

*  En  M8.  [Monum.  kiit.  Patriœ,  CarUtrum,  tom.  Il,  col.  t8,  N«  16.) 

*  CartuL  de  Lauêofme,  {Mém,  el  Docum»  de  la  Stêéeee  romande^  lom.  VI, 
paf.  56.) 

*  •  Adalgandoi  epiicopus  (Geoevenait)  presens  et  conlaudant  oomeiiait  • 
(ikidem.) 

*  Cartul.  de  Lauêoime,  {Mim.  el  Doeum,  de  la  Sui$»e  romande ,  tom.  VI» 
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l'an  945 ,  notre  comte  Anselme  se  trouva  présent  avec  son 
frère  Odoiric,  qui  porte  aussi  le  titre  de  comte  (cornes)  ^  Cette 
circonslance  est  une  nouvelle  preuve  que  le  comte  Ayrbert 
fut  le  prédécesseur  d'Anselme  dans  le  comté  des  Equestres 
ou  de  Nyon ,  et  non  pas  son  successeur,  comme  on  l'avait 
supposé. 

Nous  voyons  encore  un  comte  Anselme  paraître  comme 
avoué  de  Magnerius,  évéque  de  Lausanne,  qui  occupa 
le  siège  épiscopal  de  cette  ville  dès  l'an  947  à  l'an  968'. 
Il  assista  en  cette  qualité  à  une  donation  que  cet  évéque  fit 
à  son  chapitre  du  village  de  Tolochenaz,  dans  le  mois  de  fé- 
vrier de  l'année  961  '.  On  sait  que  les  évéques  étaient  dans 
l'usage  de  se  choisir  un  avoué  (advocatus)  parmi  les  sei- 
gneurs puissants  d'un  comté  voisin  ,  pour  protéger  leur  in- 
dépendance à  l'égard  des  comtes  du  pays ,  avec  lesquels  ils 
ne  vivaient  pas  toujours  dans  la  meilleure  intelligence.  Le 
comté  de  Vaud  ,  dans  lequel  se  trouvait  le  village  de  Tolo- 
chenaz  (près  de  Morges),  était  alors  gouverné  par  un  comte 
Henry,  qui  signa  comme  témoin  la  donation  de  l'évéque 
Magnerius  ^.  Nous  n'hésitons  pas  à  reconnaître  dans  le  comte 
Anselme  le  comte  des  Equestres  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ce  comte  décéda  vraisemblablement  dans  la  même  an- 
née (961)  ou  au  commencement  de  la  suivante;  car  son 

*  Ânselmus  cornes  presens  fuit;  Odoiricus  cornes,  frater  Auselmi.  (Charte 
de  948;  D.  Bouquet,  Hist,  Franc,  script.,  tom.  IX,  pa%.  696.) 

'  Cartul.  de  Lausanne  (loc.  cit.,  pag.  85). 

'  Charte  de  Magnerius,  évéque  de  Lausanne,  de  la  xxvij  (lisez  xxiij)  année 
du  régne  de  Conrad  le  Pacifique,  soit  du  3  février  961.  «  Magnerius  episco- 
pus  et  advocatus  suus  Anselmus  cornes.  »  {Cariulaire  de  Lausanne,  loc.  cit., 
pag.  96.) 

^  «  In  comitatu  Vualdense  inter  Albunam  et  Venobiam,  in  villa  Tolochina.  • 
(Ibidem.) 
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nom  ne  se  trouve  point  parmi  ceux  des  comtes  transjurains 
qui  souscrivirent  en  grand  nombre  les  actes  de  la  fondation 
du  monastère  de  Payerne  par  la  reine  Berthe,  datés  de 
Lausanne,  du  premier  d'avril  (962)  ^ 

Plus  tard,  mais  toujours  sous  le  règne  de  Conrad  le  Paci- 
fique, ce  roi  de  Bourgogne  qui  disposait  des  biens  de  Tab- 
baye  royale  de  St.  Maurice  comme  des  domaines  de  sa  cou- 
ronne, cette  abbaye  fit  un  échange  de  fonds  situés  à  Giroel, 
dans  le  comté  des  Equestres  * ,  contre  d'autres  fonds  situés 
dans  le  même  comté,  ou  dans  un  quartier  voisin  situé  dans 
le  comté  de  Yaud  '.  Cet  échange  porte  la  souscription  de 
deux  comtes  transjurains,  dont  le  premier  est  nommé  Ânnon 
(Anno  cornes)  et  le  second  Âdalbert  (Adalbertus  comes). 
De  ces  deux  comtes  l'un  devait  être,  selon  l'usage,  comte 
du  pagus  où  les  fonds  aliénés  par  l'abbaye  de  St.  Maurice 
étaient  situés;  et  comme  on  a  lieu  de  croire  qu'Âdalbert 
était  comte  du  pays  de  Yaud,  Ânnon,  dont  le  nom  véritable, 
qui  se  trouve  comme  beaucoup  d'autres  altéré  par  les  com- 
pilateurs ou  copistes  du  cartulaire  d'Âgaune ,  parait  être 
Âymon  (Âimo),  aurait  été  comte  des  Equestres  ou  de  Nyon. 
La  date  de  la  charte  en  question  manque  dans  le  Cartulaire, 
mais  on  y  supplée  en  observant  qu'elle  fut  stipulée  avec  le 
consentement  du  roi  Conrad ,  par  l'archevêque  de  Lyon , 

*  Gutchenon,  Bibliothèque  Sébusienne,  Cent.  I,  N<>  1  ;  Zeerleder,  Urkunâen 
der  Stadt  Bern,  tom.  I,  pag.  8,  N«  8. 

'  ■  ViUa  Gemella,  Hist.  Patria  Monum.,  tom.  VI;  Cartarum,  tom.  Il,  col. 
65,  K<^  47  ;  Gimel ,  grand  village  du  district  d'Aubonne ,  qui  est  nommé  Villa 
Vimelles  (lege  Gimellis)  in  comitatu  Equestrico  dans  une  autre  charte  de 
1051.  (  Cibrario  e  Promis,  Docum,,  pag.  t9.) 

*  >  Villa  Mucialis.  Le  Moids  ou  Muis,  cercle  de  Begnins,  district  de 
Myon,  ou  Maciatis  (  in  comitatu  Vualdensis),  Marsy,  près  de  St.  Prex,  district 
de  Morges. 
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Burcbard  II,  son  fils  naturel  * ,  pendant  que  ce  prélat  faisait 
provisoirement  les  fonctions  de  prévôt  {prepositum)  d'Â- 
gaune ,  mais  avant  qu'il  eût  été  formellement  investi,  par  le 
roi  son  père,  de  la  prévôté  {prepositura)ie  ce  monastère, 
ce  qui  n*eut  lieu  que  dans  Tannée  982  ou  983  *.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  nous  pensons  que ,  tandis  que  le  siège  épiscopal  de 
Genève  était  occupé  par  l'évéque  Gérold  ou  Bérold ,  qui 
figure  comme  chancelier  du  roi  Conrad  en  961  '  et  dans  les 
années  suivantes ,  qu'Adalgaldus  était  comte  de  Genève  ^  et 
Adalbert,  comte  de  Yaud,  Aymon  était  apparemment  comte 
des  Equestres. 

Le  roi  Conrad  mourut  en  993 ,  après  avoir  tenu  pendant 
plus  d'un  demi-siècle  le  sceptre  de  la  Bourgogne  cis  et  trans- 
jurane.  Rodolphe  III,  son  fils  et  son  successeur,  dominé  par 
les  évéques  et  les  ecclésiastiques  alliés  à  la  famille  royale , 
que  le  roi  son  père  avait  enrichis  sans  leur  laisser  pren- 
dre un  ascendant  trop  décidé  dans  le  gouvernement  de  l'Etat, 
voulut  diminuer  les  prérogatives  des  seigneurs  laïques  au 
profit  des  ecclésiastiques  ^.  Tout  son  règne  fut  rempli  par 
des  intrigues  de  cour  et  des  révoltes.  L'impératrice  Adélaïde, 
tante  du  roi,  fut  obligée  d'intervenir  pour  rétablir  la  paix  , 
en  ménageant  un  accommodement  entre  le  roi  son  neveu 
et  les  grands  vassaux  ^.  Il  en  résulta  plusieurs  changements 

*  Elu  archevêque  de  Lyon  an.  978.  (  Gall.  Christiana,  tom.  IV,  pag.  76.) 
'  GalUa  Christiana,  tom.  XII,  col.  794,  pag.  426. 

*  Charte  du  Cartulaire  de  Vienne,  de  la  25«  année  de  Conrad.  (P.  de  Rivas, 
Diplom.) 

*  «  Adalgadus  cornes  (in  comitatu  Genevense)  dès  l'an  98S  à  Fan  993. 
HitL  Patria  Monum.,  Cartarum,  tom.  II,  col.  68 ,  N»  58 ,  et  col.  75,  N«  64.) 

*  Hepidanus  ad  an.  995  (apud  Pert% ,  loc.  cit.)-  —  Les  sièges  de  Lyon,  de 
Vienne,  de  Genève  et  de  Lausanne  étaient  occupés  par  des  parents  du  roi. 

*  Odillonis,  vita  Ste  Adelheides,  imperat.  (Ap.  Pert%,  loc.  cit.  Script.,  tom. 
IV,  pag.  642,  648.) 
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dans  le  personnel  des  comles  transjurains ,  comme  dans 
retendue  de  leur  juridiction  et  de  leurs  prérogatives.  Néan- 
moins la  circonscription  territoriale  des  pagi  el  des  comtés 
resta  telle  qu'elle  était  auparavant. 

Sur  la  fin  du  X^  siècle  le  pays  des  Equestres  était  gou- 
verné par  un  comte  Amalric,  qui  parait  avoir  été  chef  de 
l'ancienne  et  noble  maison  des  seigneurs  de  Mont  {de  Mon- 
tibus)  à  la  Côte.  Cette  conjecture  s'appuie  sur  deux  chartes 
concernant  une  donation  faite  par  le  prêtre  Marin  au  cou- 
vent de  Romainmotier  en  996  et  confirmée  plus  tard  par  le 
roi  Rodolphe'.  Le  prêtre  Marin  ,  voulant  disposer  de  ses 
biens-fonds  au  village  de  Bougel  (  Villa  Balgedelo),  dans  le 
comté  des  Equestres  (m  comilatu  Equestrico)  *,  se  présenta, 
avec  son  avoué  nommé  Milon ,  au  château  de  Mont  (  Vico 
S.  Mariœ  que  dicitur  Castello  Mont),  en  déclarant  son  in- 
tention d'en  faire  don  au  couvent  de  Romainmotier,  soit  à 
St.  Odillon,  nouvellement  élu  abbé  de  Cluny;  ajoutant  qu'il 
fait  cette  donation  pour  le  remède  de  l'àme  de  son  seigneur 
(le  comte)  Âlmaric  (pro  remedio  anime  senioris  mei  Amal- 
rici  )  '.  Le  prêtre  Marin  ne  donne  pas  à  Âmalric  le  titre  de 
comte ,  mais  il  le  qualifie  de  senior,  titre  qui  n'appartenait 
alors  qu'aux  comtes ,  et  nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il 
rétait  réellement  ;  pour  le  moment ,  nous  nous  bornons  à 


I  Voir  deux  chartes  :  l'une  du  prêtre  Marin  du  4  mars  996 ,  l'autre  du  roi 
Rodolphe  III  de  l'an  1002  (  Archives  de  Lausanne),  publiées  par  Cibrario  el 
Promis,  Documenti,  pa;.  4  et  7. 

*  On  trouve  à  la  Côte  les  deux  villa^s  de  Bougy  (  cercle  d'Aubonne  ) ,  de 
Bougy  Milon  (cercle  de  Rolle) ,  et  un  troisième  détruit,  appelé  Bangol  ou 
Bougol  (en  latin Balgeolo,  Balgedolo,  Balgei  ),  dont  le  nom  subsiste  dans  un 
clos  de  vignes  prèa  de  Bursins  (  cercle  de  Gilly  ). 

'  Ibidem. 
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constater  qu'il  faisait  sa  résidence  au  château  de  Mont,  d'où 
la  charte  en  question  est  datée  *. 

A  S  ou  6  ans  de  là  le  roi  Rodolphe  résidait  dans  sa  ferme 
d'Eysins,  au  comté  des  Equestres  (m  comitatu  Equestrico,  in 
vilh  Osineo);  le  prêtre  Marin  se  présenta  avec  son  avoué, 
pour  conBrmer  devant  le  roi  et  toute  sa  cour  la  donation* 
qu'il  avait  faite  naguère  au  couvent  de  Romainmotier.  Le 
roi  ayant  fait  lire  la  charte  de  donation  par  Hugues,  évéque 
de  Sion ,  la  confirma  en  présence  des  évéques  et  des  sei- 
gneurs de  sa  cour,  qui  se  trouvaient  rassemblés  en  grand 
nombre  autour  de  sa  personne,  et  dont  les  noms  sont  men- 
tionnés au  pied  de  la  charte  royale  '. 

Le  comte  Amalric  {Amalricus  comes)  et  son  frère  Adal- 
gandus  sont  nommés  les  premiers  après  les  évéques ,  le 
comte  du  palais  Adalbert  et  son  neveu  Robert  de  Genève. 
Ce  comte  Amalric  avait  alors  deux  fils,  Robert  et  Yuibert 
ou  Vmbert,  qui  figurent  dans  l'acte  de  donation  du  prêtre 
Marin  après  les  comtes,  parmi  les  seigneurs  non  titrés  du 
pays  *. 

Ces  circonstances  réunies  et  la  présence  de  toute  la  fa- 
mille d'Amalric  au  plait  royal  d'Eysins  ne  pourraient  guère 
s'expliquer  autrement  qu*en  admettant ,  avec  nous ,  qu'A* 

*  Au  XI]I«  siècle  il  y  avait  trois  châteaux  de  ce  nom  à  la  Côte  :  i^  Mont- 
le-Vieux ,  qui  est  sans  doute  le  CasteUo  de  Mont  de  la  charte  ;  S^  Mont-le- 
Grand,  qui  est  peul-étre  le  vieux  St.  Murico,  ou  le  bourg  que  domine  le  châ- 
teau de  Mont,  et  3^  le  château  des  Dudos  ou  des  Monts,  dont  les  ruines  se 
voient  au-dessus  du  village  de  Bugnau. 

*  An.  iOOi-iOOï.  (Gibrario  e  Promis,  Doeum.,  pag.  7.) 

'  Charte  de  la  9«  année  de  Rodolphe  III,  soit  de  Tan  1002.  (Gibrario  e 
Promis,  loc.  cit.,  pag.  7.) 

*  Ibidem.  <  Robertus  et  frater  ejus  Vuitbertus  filii  Amalrici.  »  Gomme  il 
n*y  a  pas  d'autre  Amalric  que  le  comte  de  ce  nom,  mentionné  dans  la  charte, 
on  doit  en  conclure  que  c'est  bien  lui  dont  il  s'agit  ici. 
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mairie  était  comte  des  Equestres.  Le  village  d'Eysins  {Osi- 
neo)  '  est  situé  à  trois  quarts  de  lieue  à  Touest  de  la  ville  de 
NyoD,  qui  a  été  rebâtie  plus  tard  sur  les  ruines  de  rancieone 
colouie  des  Equestres. 

.  Le  comte  Manassës  qui  figure  avec  Robert ,  son  neveu , 
parmi  les  comtes  assistant  au  plait  d'Eysins  *,  est  consi- 
déré par  quelques  auteurs  comme  comte  de  Savoie,  sur 
le  fondement  d'un  échange  que  le  comte  et  la  comtesse  Er- 
mengarde,  sa  femme»  firent  vers  Tan  994  avec  l'évèque 
Humbert  de  Grenoble ,  d'un  territoire  situé  dans  le  comté 
de  Savoie  (m  comilatu  Savoyensi) ,  contre  un  autre  situé 
dans  le  Genevois  (  in  pago  Genevense)  autour  de  la  montagne 
des  Voirons,  entre  la  rivière  de  Menoge  au  levant,  le  lac  Lé- 
man au  couchant ,  la  Drance  au  septentrion  et  TÂrve  au 
midi  '.  Mais  il  n'est  guère  probable  qu'un  comte  de  Savoie 
eût  abandonné  à  l'évéque  de  Grenoble  ses  domaines  dans  le 
comté  de  ce  nom,  pour  d'autres  situés  dans  le  comté  de  Ge- 
nève. Ce  comte  Manassès  parait  plutôt  appartenir  à  la  dy- 
nastie des  sires  de  Coligny ,  dont  le  premier  du  nom,  qui 
vivait  en  974 ,  sous  le  roi  Conrad  le  Pacifique ,  est  titré  de 
comte  {cornes)  du  pays  de  Revermont  (pagus  Beversimontis)  *. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  Manassès  parait  avoir  été  privé 
d'enfants  mâles ,  et  ce  fut  son  neveu  {nepos)  '^ ,  Robert ,  fils 

*  Oyssins  an.  12t8.  {CartuL  de  Lau$anne ,  pag.  898.) 

*  Plaît  royal  d'Eysins  de  Tan  lOOi.  «  Manasseos  cornes ,  Rolbertus ,  nepos 
ejus.  • 

*  Echange  entre  Humbert ,  évéque  de  Grenoble ,  et  le  comte  Manassès ,  de 
l'an  994 environ.  (Salvaing,  De  Vuioge  des  fiefs,  dernière  édit.  1781 ,  pag. 
19t.) 

*  Du  Bouchet,  Hist.  de  CoHgny,  pag.  89.  —  Voyez  les  observations  de  M.  de 
la  Peissonnière  sur  les  premiers  sires  de  Coligny.  (  Beckerches  sur  le  dépûr^ 
tement  de  F  Ain  ,  tom.  II,  pag.  34,  art.  VI.) 

■  Le  mol  nepos  signifie  aussi  petit-flls  (  nepos  ex  flUo  vel  fllia),  et  l'on 
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de  CoDon ,  qui  hérita  de  ses  possessions  dans  le  comté  de 
Genève.  Ce  comte  Robert  est  bien  connu  dans  les  annales 
de  Genève  comme  bienfaiteur  du  prieuré  de  Pellionex,  fondé 
par  révéque  Girold  dont  ou  a  parlé.  Les  domaines  dont  il 
dota  ce  prieuré  en  1019  ou  1020  ^  étaient  situés  entre  le 
Môle  et  les  Voirons ,  c'est-à-dire  dans  le  voisinage  de  ceux 
dont  le  comte  Manassès  avait  acquis  l'usufruit  de  l'évéque 
de  Grenoble,  environ  25  ans  auparavant. 

Quant  au  comté  de  Yaud  (C.  Vualdensis),  il  était  gou- 
verné, dans  les  dernières  années  du  X^  siècle  et  au  com- 
mencement du  XP,  par  un  comte  Teudon  ,  qui  parait  déjà 
dans  une  charte  de  l'an  990  environ,  par  laquelle  l'abbaye 
de  St.  Maurice  d'Agaune  fit  un  échange  de  biens-fonds  dans 
le  comté  de  Yaud*.  Il  assista  au  plaît  d'Eysins  en  1002, 
où  il  est  nommé  après  le  comte  Âmalric  ',  et  ce  comte  Teudon 
pourrait  bien  être  le  même  personnage  qu'un  certain  Tuto 
dont  il  est  parlé  dans  une  charte  du  roi  Rodolphe  III,  de 
l'an  1009 ,  comme  ayant  encouru  le  bannissement  et  la  con- 
fiscation de  ses  biens  pour  crime  de  rébellion  et  de  complot 
contre  la  vie  du  roi  ^.Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  Teudon  eut 
pour  successeur  dans  le  comté  de  Yaud  un  comte  Lambert 
qui  figure  avec  Âdalbert,  son  frère,  au  plaît  d'Eysins  de  l'an 

pourrait  admettre  qu*Aniana,  fille  du  comte  Manassès,  qui  souscrivit  la 
charte  de  ce  comte  dont  nousvenons  de  parler  (S.  Anianœ  filie  comitis, 
(voy.  Salvaing,  loc.  cit.  ],  fut  la  mère  de  Robert  de  Genève.) 

*  Charte  de  Robert ,  comte  de  Genève,  en  faveur  du  prieuré  de  Peillonex. 
{  Guichemn y  Bibl  Sebus.,  Cent.  I,  N»  40.) 

«  s.  Teudonis  comitis,  Cartul  deSL  Maurice.  (Hist.  Patriœ  Monum.,  lom. 
VI.—  Chartarum ,  tom.  Il ,  col.  72,  N^  60.) 

*  Platt  d'Eysins  de  Tan  1001  ou  1002.  «  Principes  re^ni Teudon  us  co- 
rnes. (Cibrario  e  Promis,  loc.  cit.,  pag.  7.) 

*  Charte  de  Rodolphe  III ,  de  Tan  1009 ,  où  les  crimes  de  Tuto  sont  rappe- 
lés. {Cartul  de  Lausanne,  pag.  237.) 
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1002  sans  aucun  titre,  mais  qui  en  1009  parait  avec  le  titre 
de  comte  (  Lambertus  eomes  )  dans  une  charte  du  roi  Rodol- 
phe concernant  le  prieuré  de  Romainmotier  *. 

Dans  l*entrefaite,  le  comte  Amalric  avait  eu  pour  succes- 
seur dans  le  comté  des  Equestres  ou  de  Nyon ,  un  comte 
Ambert,  entre  les  mains  duquel  un  nommé  Ratcherius  pro- 
mit de  restituer  à  l'abbé  Odillon  de  Cluny,  soit  au  couvent 
de  Romainmotier,  les  biens  que  le  prêtre  Marin  lui  avait 
donnés  en  996,  à  Bougel,  dans  le  comté  des  Equestres  *,  et 
reçut  en  échange  d'autres  biens  de  ce  couvent  situés  à  Ger- 
magny  et  à Tartegnin,  dans  le  même  comté'.  On  a  cru  re- 
connaître dans  ce  comte  Umbert  le  célèbre  Humbert  aux 
blanches  mains ,  souche  de  la  maison  de  Savoie  *.  Rodol- 
phe III ,  privé  d'enfants  légitimes ,  venait  de  reconnaître 
pour  son  successeur  à  la  couronne  de  Bourgogne  l'empereur 
Henri  II,  son  neveu,  en  Tassociant  au  gouvernement  de  ses 
états '^.  Cette  démarche  avait  excité  un  grand  mécontente- 
ment parmi  les  grands  de  la  Transjurane;  plusieurs  d'entre 
eux  eurent  recours  aux  armes  pour  obliger  le  roi  h  révo- 
quer la  donation  qu'il  avait  faite  à  l'empereur  *. 

Dans  ce  conflit,  où  le  parti  du  vieux  roi  fut  appuyé  par 
une  armée  allemande  ^ ,  plusieurs  seigneurs  du  pays  romand 

■  Voyez  Cibrario  e  Promis,  Documenti,  pag.  7  et  13. 

'  Voyez  plus  haut  la  donation  du  prêtre  Marin,  pag.  88. 

'  Charte  de  Ratcherius  pour  Romainmotier,  de  l'an  1018  ,  SO  mars.  (Ci- 
brario e  Promis,  loc.  cit.,  pag.  25.)  «  Germaniaco,  le  clos  de  Germagni;  Tri- 
tigniaco,  Tartegniens^  deux  endroits  du  district  de  Rolle,  à  la  Cûte. 

*  Cibrario,  loc.  cit.  Rapporio,  pag.  61  et  6S. 

*  Piethmari  Cronicon  ad  an.  1016.  (  Apud  Pertz,  M,  Germ.,  tom.  III ,  pag. 
8U.) 

*  Ibidem, 

^  Ibidem.  «  Imperator....  cum  exercitu  in  Burgundia  properat,  etc.  » 
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furent  dépouillés  des  dignités  et  des  offices  qu'ils  tenaient  de 
la  couronne  et  remplacés  par  d'autres  personnages  du  même 
rang. 

Dans  ces  circonstances,  le  gouvernement  du  comté  des 
Equestres  peut  avoir  été  confié  momentanément  au  comte 
Humbert  aux  blanches  mains,  qui  aurait  reçu  le  désistement 
de  Ratcberius  *  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  les 
fils  du  comte  Amalric  succédèrent  à  leur  père ,  si  ce  n*est 
dans  le  gouvernement  du  comté,  au  moins  dans  les  grands 
domaines  qu'il  possédait  dans  le  pays  des  Equestres.  Robert, 
l'un  des  fils  de  ce  comte',  fut  la  souche  des  puissants  sei- 
gneurs ou  dynasles  de  Mont  {de  Mantibus),  dont  les  do- 
maines s'étendaient  aux  pieds  du  Jura,  sur  les  riches  vigno- 
blés  de  la  Côte,  dans  la  partie  septentrionale  de  l'ancien 
comté  des  Equestres  ou  de  Nyon. 

Robert,  dynaste  ou  seigneur  dominant  (Yassus  dominicus), 
dominus  des  Monts  de  la  Côte,  vivait  dans  les  dernières 
années  du  règne  de  Rodolphe  III ,  qui  prit  fin  en  1032.  Il 
eut  plusieurs  fils,  dont  l'un  nommé  Amalric  ou  Amaury, 
comme  son  aïeul ,  fit  avec  le  couvent  de  Romainmotier  un 
échange  de  vignes  et  de  champs  à  Bursins  (in  comitatu 
Equestrico)  contre  d'autres  situés  dans  le  même  vignoble  '. 
Il  se  pourrait  donc  que,  dans  l'acte  de  l'an  1018  cité  plus 

*  Ratcherius  werpivit  per  manum  Umberti  comiti.  (  Charte  de  1018  citée 
plus  haut.) 

■  Voir  le  plaît  d'Eysins  de  V^n  1002  ci-dessus.  ■  Rotbertus  et  frater  ejus 
Vuibertus  filii  Amalrici.  » 

*  Echange  de  vignes  rière  Bursins  (  in  comitatu  Equestrico)  entre  le  cou- 
vent de  Romainmotier  et  Amaldricus  filius  domini  Roberti  de  Montibus,  sans 
date,  mais  du  règne  de  Rodolphe  HI.  (Arch,  cant.  de  Lausanne.  Invent, 
analyt.f  paq.  N^15.  ) —  Le  nom  d'Amaury  (  Amaldricus  )  est  demeuré  très 
fréquent  dans  la  maison  des  anciens  sires  de  Monts. 
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haut,  on  dût  lire  :  Vuibertus  au  lieu  de  UmbertusS  ou  que 
ces  noms  pris  l'un  pour  l'autre  dussent  s'entendre  du  même 
personnage.  Dans  ce  cas  probable ,  ce  serait  le  comte  Yui- 
bert,  frère  de  Robert  de  Mont  et  fils  du  comte  Âmalric,  qui 
aurait  succédé  à  son  père  dans  le  gouvernement  du  comté 
des  Equestres.  Si  ce  comté  se  fût  trouvé  en  la  possession  du 
comte  Humbert  aux  blanches  mains  en  1018  et  au  moment 
de  l'extinclion  de  la  dynastie  royale  des  Rodolphiens,  il  s'y 
serait  sans  doute  maintenu,  ce  personnage  ayant  joui  égale- 
ment de  la  faveur  du  vieux  roi  Rodolphe  III ,  de  la  reine 
Ermengarde  sa  veuve,  de  l'empereur  Henri  II  et  de  C!onrad 
le  Salique ,  héritiers  du  royaume  de  Bourgogne  ;  mais  loin 
de  là  il  s'écoule  un  laps  de  temps  de  plus  de  deux  siècles 
avant  que  la  maison  royale  de  Savoie  acquière  aucune  pos- 
session entre  le  Jura  et  le  lac  Léman. 

1  11  est  très  facile  de  confondre  ces  deux  noms  propres,  quand  le  point  sur 
l'i  est  peu  apparent,  comme  dans  la  charte  dont  il  question. 
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S IV. 


\t  ûm  ••■Eté  éimm  E^wcstrea 
•«  ile  BTy^B. 

Après  la  mort  du  dernier  roi  de  Bourgogne  de  la  dynastie 
des  Rodolphiens  (6  septembre  403:2) ,  plusieurs  prétendants 
dispolèrent  sa  succession  à  l'empereur  Conrad  le  Salique , 
que  le  roi  défunt  avait  désigné  pour  son  successeur  au  trône 
àe  U  Transjurane'. 

Odon  ou  Eudes  II,  dit  le  Champenois,  fils  de  Berthe,  sœur 
aioée  du  roi  Rodolphe  111,  et  d'Eudes  1^',  comte  de  Blois,  son 
premier  mari»  s'empara  d'une  partie  de  la  Bourgogne  trans- 
juraoe  et  se  maintint  pendant  deux  ans  dans  le  château  de 
Voral  *.  Le  prince  Gérold,  fils  d'une  autre  Berthe,  nièce  du 
(ra  roi  Rodolphe,  et  l'archevêque  de  Lyon  Burchard  111,  dit 
le  Jeooe,  qui  était  en  même  temps  abbé  de  St.  Maurice 
fk^une,  refusèrent  de  reconnaître  Conrad  comme  roi  de 
Boorgogoe»  se  fortifièrent  dans  les  murs  de  Genève  *  et  se 
reodireol  maîtres  de  tout  le  pays  entre  le  RhAne,  le  lac 
Léflian  el  les  Alpes.  La  plupart  des  seigneurs  du  pays  ro- 
aand  se  rangèrent  sous  la  bannière  de  ces  chefs  et  opposè- 
rent, peodaDl  quelques  années,  i  l'empereur  Conrad  le  Sa- 
bqoe  une  résistance  que  ce  monarque  ne  pot  vaincre  qu'avec 


CoQlr.  Amtëki,  ad  an.  10».—  Wipoott,  VUa  Cimndi  II.  (Apod 
^»tI,  tcnpCor.,  tom.  Il,  paf.  tSS.) 
•  Wi^Mla*  VUmOmnS  II.  (Apod  PerU,  loc.  est) 
VUm  OmnS  H,  loc  dt.,  paf .  t70. 
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Taide  des  armées  allemandes  et  lombardes.  Eudes  le  Cham- 
penois ayant  été  tué  dans  un  combat  livré  au  duc  de  Lor- 
raine en  1037  ' ,  la  mort  de  ce  prince  délivra  Conrad  du  seul 
concurrent  qui,  par  son  degré  de  parenté  plus  proche  avec 
le  feu  roi,  pût  sérieusement  lui  disputer  la  couronne.  L'an- 
née suivante  l'empereur,  ayant  assemblé  à  Soleure  les  pré- 
lats et  les  seigneurs  de  la  Transjurane ,  fit  couronner  son 
fils  Henri  à  peine  âgé  de  21  ans,  comme  roi  de  Bourgogne  *, 
par  sa  mère  l'impératrice  Gisèle,  fille  de  Gerberge,  seconde 
sœur  de  Rodolphe  III  '.  Le  jeune  Henri  était  petit-neveu  du 
dernier  roi  et  la  plupart  des  ^seigneurs  transjurains  le  re- 
connurent pour  leur  souverain  dans  cette  assemblée. 

L'avènement  de  cette  nouvelle  dynastie,  étrangère  au  pays, 
auquel  elle  s'était  imposée  en  quelque  sorte  par  la  force  des 
armes,  fut  suivi  de  changements  nombreux  et  importants, 
tant  sous  le  rapport  du  gouvernement  inlérieur  de  la  Trans- 
jurane qu'à  l'égard  des  personnes  qui  étaient  en  possession 
des  principaux  emplois  de  l'Etat  sous  les  souverains  de  la 
dvnastie  nationale  ^. 

Les  anciennes  divisions  civiles  et  politiques  du  royaume 
en  comtés  (comitatus)  subsistèrent,  mais  les  liens  admi- 
nistratifs et  judiciaires  qui  existaient  auparavant  entre  les 
comtes  (comités)  et  les  habitants  du  même  comté,  furent 
dissous  ou  changèrent  de  nature. 

Ce  changement  entraîna  à   sa  suite  des   modifications 

*  Voy6i  VArt  de  vérifier  lu  date* ,  tom,  II,  pag.  616. 

*  Dans  l'automne  de  1088.  (  Wiponis,  Vita  Conradi ,  loc.  cit.,  pag.  t7S.) 

*  Gerberge  de  Bourgogne  avait  eu  pour  mari  Hermann  II ,  duc  de  Souabe, 
mort  en  1004. 

*  Noof  citerons  Texemple  des  descendants  de  Lambert,  dernier  comte 
(comes)  du  pays  de  Vaud,  qui  perdirent  ce  titre  et  devinrent  simples  dynastes 
ou  stret  de  Grandson. 
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importantes  dans  la  condition  des  personnes  et  des  pro- 
priétés. 

L'empereur  Conrad  II ,  après  avoir  dompté  la  résistance 
des  grands  vassaux  et  des  seigneurs  de  la  Bourgogne  ro- 
mande, avait  consacré,  par  une  loi  générale,  l'hérédité  des 
bénéfices  et  des  offices  S  qui  jusqu'alors  étaient  demeurés 
révocables  en  droit ,  et  ne  passaient  aux  héritiers  que  sous 
le  placet  ou  le  bon  plaisir  du  prince  qui  les  avait  concédés*. 
Cette  loi  célèbre,  rendue  par  l'empereur  en  1037,  opéra  une 
véritable  révolution  dans  la  constitution  de  la  propriété  ter- 
ritoriale et  devint  la  base  fondamentale  du  régime  féodal  qui 
bientdt  prévalut  dans  la  plupart  des  états  continentaux. 

A  cdté  des  possessions  de  l'Eglise,  des  monastères  et  des 
grands  propriétaires  laïques,  la  Transjurane  comptait  beau- 
coup de  propriétés  allodiales  de  moyenne  étendue,  dont  les 
possesseurs,  hommes  libres  et  francs,  étaient  en  pleine  pos- 
session de  tous  les  droits  civiques  (homines  ingenui  et  suœ 
potestalis  )  et  constituaient  le  fond  de  la  population  active 
de  chaque  canton.  C'est  ce  que  démontrent  un  grand  nom- 
bre d'actes  de  ventes ,  d'échanges  et  de  donations  pieuses 
librement  faites  aux  églises  et  aux  couvents  par  cette  classe 
de  propriétaires  dans  les  X®  et  XI®  siècles  '.  En  décrétant 
l'hérédité  des  bénéfices  de  toute  nature ,  la  nouvelle  loi  im- 
périale mise  en  vigueur  d'abord  dans  la  Bourgogne  alle- 

*  Constitutio  Gonradi  II  de  beneficiis  de  an.  1037.  (Apud  Pertz,  Legum, 
tom.  II,  pag.  38.) 

*  Voir  le  passage  d'Hepidanus  cité  plus  haut,  et  la  lettre  d'Eudes  II,  comte 
de  Champagne,  de  Tan  1019,  rappelée  dans  VArt  de  vérifier  le$  dates,  tom. 
II,  pag.  615  de  l'édition  de  1784. 

'  Voyez  les  actes  de  cette  nature  qui  nous  ont  été  conservés  dans  les  Car- 
tulaires  de  Féglise  de  Lausanne  et  des  couvents  de  Romainmotier  et  de  St. 
Maurice  en  Valais. 

m£h.  et  docuh.  XX.  7 
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mande  et  plus  tard  dans  la  Bourgogne  romande ,  fit  dispa- 
raître insensiblement  la  différence  essentielle  qui  existait 
naguère  entre  les  propriétés  concédées  et  les  biens  allodiaux. 
Peu  à  peu  les  petits  alleux  disparurent  et  les  seigneurs  con- 
centrèrent dans  leurs  mains  tous  les  pouvoirs  sociaux,  pu- 
blics et  privés.  L*autorité  du  souverain  absent  devint  pure- 
ment nominale.  Morcelés  par  les  grandes  seigneuries  ecclé- 
siastiques et  dynastiques  à  peu  près  totalement  indépendantes 
qui  s'étaient  élevées  dans  leur  sein,  les  anciens  comtés  pro- 
vinciaux furent  dissous  et  ne  subsistèrent  plus  que  de  nom 
et  comme  expression  purement  topographique.  Tous  ces 
changements  s'accomplirent  dans  l'intervalle  qui  s'écoula 
entre  la  mort  du  dernier  roi  de  la  dynastie  rodolphienne  et 
la  fin  du  XI®  siècle. 

C'est  de  cette  époque  que  date  le  démembrement  du  comté 
des  Equestres  ou  de  Nyon  ,  ainsi  que  l'origine  des  grandes 
seigneuries  féodales  ou  baronuies  d'Aubonne  (Albonœ),  de 
Mont  (de  Montibus) ,  de  Prangins  (de  Pringino),  de  Divonne 
(de  Divonna)  et  de  Gex  (de  Jaz  ou  Jais),  formées  aux  dé- 
pens de  son  ancien  territoire.  Les  donjons  qui  donnèrent 
leur  nom  à  ces  différentes  baronnies,  s'élevèrent  à  l'ombre 
des  clochers  des  églises  et  des  abbayes  qui  tenaient  de  la  mu- 
nificence des  rois  et  de  la  piété  des  fidèles  de  nombreuses 
possessions  dans  ces  quartiers  plantureux. 

Outre  les  possessions  de  l'abbaye  de  St.  Oyans  de  Joux, 
ou  de  St.  Claude,  et  du  monastère  royal  de  St.  Maurice  d'A- 
gaune,  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  remontaient  au  temps 
des  premiers  rois  burgondes,  l'église  épiscopale  de  Lau- 
sanne et  les  prieurés  de  Romainmotier  et  de  Payerne  pos- 
sédaient aussi  des  domaines  plus  ou  moins  considérables 
dans  l'ancien  comté  des  Equestres,  domaines  qu'ils  devaient 
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en  oMJeore  partie  aux  bienfails  des  rois  rodolphiens.  Â  ces 
diveives  possessions  il  faut  ajouter  celles  du  chapitre  de  St. 
Pierre  et  de  Tévéque  de  Genève,  dont  l'autorité  spirituelle 
^'éleodail  sur  le  bord  septentrional  du  lac  jusqu'à  la  rivière 
de  TAubonne.  ainsi  que  les  domaines  de  St.  Victor  dépen- 
dants de  l'abbaye  de  Cluny. 

Toutes  ces  possessions  ecclésiastiques  et  monastiques,  qui 
jouissaient  sous  les  rois  et  les  empereurs  du  privilège  de 
Timmunilé,  soit  de  l'exemption  de  l'ordinaire  diocésain,  soit 
<ie  la  juridiction  comitale,  devinrent,  sous  le  régime  féodal, 
de  petites  seigneuries  indépendantes,  enclavées  dans  le  ter-- 
ritoire  des  Equestres,  où  les  abbés  et  prieurs  exerçaient  par 
leurs  officiers  une  sorte  de  justice  volante  sur  leurs  sujets 
respectifs,  à  Texclusion  de  toute  justice  séculière  et  des  pou- 
vf^irs  publics  du  pays. 

L'empereur  Henri  111,  dit  le  Noir,  mourut  en  40S6,  lais* 
MOI  son  Gis  Henri  IV,  âgé  de  six  ans,  sous  la  tutèle  de  l'im- 
pêratrice  Agnès,  sa  mère,  veuve  de  l'empereur  défunt.  Cette 
rrincesse,  à  laquelle  on  disputait  le  gouvernement  de  l'état 
pendant  la  minorité  de  son  fils,  chercha  un  appui  dans  la 
personne  du  duc  de  Souabe  ou  d'Allemanie ,  Rodolphe  de 
Rbemfelden.  Elle  fiança  à  ce  prince  sa  fille  Maihilde,  sœur 
cadette  du  jeune  empereur,  et  lui  donna  pour  dot  le  gouver- 
nement  de  la  Transjurane  avec  le  titre  de  duc  et  de  recteur 
du  royaume  de  Bourgogne*. 

Ce  prince,  ainsi  que  ses  successeurs,  le  duc  Berthod 
de  Souabe,  son  Gis,  et  Berthod  de  Zœringen,  son  gendre, 
rencontra  parmi  la  plupart  des  seigneurs  et  des  prélats 
Iransjoraios ,  une  opposition  tout  aussi  forte  et  tout  aussi 

*  Orb^fti.  de  Rodoipho  Suevirc^  pa^.  S,  {  III.  —  Mémoire  iur  If  Heclorat 
éf  btmrfQfgme.  (  Uém.  et  Doe.  de  la  Suiue  romande,  tom.  U  pag.  i3,  ts.) 
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persévérante  que  celle  qu'ils  avaient  faite  naguère  contre 
la  dynastie  impériale  d'Allemagne  ' .  Par  contre,  Tévéque  et 
les  comtes  de  Maurienne,  Tévéque  et  les  comtes  de  Genève, 
ainsi  que  les  dynastes  de  Faucigny  qui  avaient  contracté  des 
alliances  matrimoniales  avec  le  duc  de  Souabe ,  embras- 
sèrent le  parti  du  nouveau  recteur  de  Bourgogne,  lis  lui 
restèrent  fidèles  ainsi  qu'à  sa  famille  lorsque  la  guerre  eut 
éclaté,  à  l'occasion  des  investitures,  entre  l'empereur  Henri  IV 
et  le  pape  Grégoire  VU ,  et  que  le  duc  Rodolphe,  qui  se  dé- 
clara pour  le  pape  contre  l'empereur,  eut  été  tué  sur  un 
champ  de  bataille  en  1080*. 

On  donne  au  duc  Rodolphe  trois  femmes ,  dont  la  der- 
nière Adélaïde,  fille  d'Odon,  comte  de  Maurienne,  et  d'Adé- 
laïde, marquise  deSuze,  lui  survécut'.  De  sa  première 
femme,  dont  le  nom  est  incertain,  il  avait  eu  une  fille  nom- 
mée Tiedberge^,  mariée  en  premières  noces  à  Louis,  pre- 
mier dynaste  de  Faucigny,  et  en  secondes  noces  à  Gérold, 
premier  comte  héréditaire  de  Genève  '.  Le  service  que  ces 
princes  rendirent  à  Tanti-César  en  interceptant  à  l'empereur 
Henri  les  passages  des  Alpes ,  leur  valut  un  accroissement 
de  territoire  et  de  puissance  qui  se  soutint  plus  ou  moins 
pendant  toute  la  durée  du  rectorat  de  la  maison  de  Zœringen, 

*  Voyei  Mém.  sur  U  Rectorat ,  loc.  cit.,  pag.  88  et  tuiv. 

*  Gerbert,  loc.  cit.,  pag.  78,  §  il. 

*  Ibidem,  pag.  116, 118;  tom.  14  et  i$. 

*  Suivant  le  temps ,  Tiedberge  était  plutôt  la  sœur  du  duc  Rodolphe;  Guy, 
évèque  de  Genève ,  ayant  dû  naître  vers  Tan  1050  au  plus  tard  pour  pouvoir 
être  évéque  en  1070. 

*  Voyei  Besson,  HUt.  du  diocèse  de  Genève ,  pag.  IS ,  et  aux  preuves,  pag. 
350 ,  N«  13.  —  De  son  premier  mari  Tiedberge  eut  Guy  de  Faucigny,  évèque 
de  Genève,  de  1070  environ  à  1119,  Wuillelme ,  etc.  Du  second  lit,  elle  eut 
Aymon,  comte  de  Genève,  qui  succéda  à  son  père  Gérold  vert  Tan  1080. 
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hériliëre  de  celle  de  Rbeinfelden.  Tandis  que  les  comles  de 
Maurienne  étendaient  leur  dominalion  dans  la  province  d'A- 
gaune  et  dans  les  vallées  d'Àulps  et  d'Abondance,  et  que  les 
sires  de  Faucîgny  se  rendaient  indépendants  dans  leurs  do- 
maines ,  le  comte  de  Genève  faisait  reconnaître  son  autorité 
dans  la  partie  occidentale  du  comté  des  Equestres  qui ,  dès 
lors,  fut  virtuellement  annexé  au  comté  de  Genève,  tout  en 
demeurant  cependant  un  territoire  distinct,  connu  par  la 
suite  sous  le  nom  de  pays  de  Gex. 

L'autorité  ecclésiastique  que  Tévéque  de  Genève  Guy  de 
Faucigny,  frère  utérin  du  comte  Aymon  ,  exerçait  sur  la 
rive  droite  du  Rhône  et  du  lac  Léman  jusqu'à  la  rivière  de 
l'Aubonne,  procura  à  ce  comte,  61s  et  successeur  de  Gérold 
I'^,  de  grandes  facilités  pour  consolider  le  pouvoir  qu'il  te- 
nait des  recteurs  dans  l'ancien  comté  des  Equestres,  dont  le 
territoire  se  trouvait  fractionné  entre  un  grand  nombre  de 
seigneurs  ecclésiastiques  et  laïques. 

Dès  la  lin  du  X^  siècle  la  suprématie  du  comte  Aymon 
parait  complètement  établie  dans  le  pays  de  Gex  ,  depuis  le 
Pas  de  l'Ecluse  jusqu'à  la  Versoye,  à  en  juger  par  une  charte 
de  ce  comte  en  faveur  de  l'abbaye  de  St.  Oyans  de.Joux  ou 
de  St.  Claude,  de  l'an  1091  '.  Guy  (Widdo),  évéque  de  Ge- 
nève, à  la  recommandation  du  comte  Aymon  (  rogante  Ay- 
mone  Genevensium  comes) ,  ayant  donné  à  cette  abbaye  le 
patronage  et  les  bénéfices  de  l'église  de  Cessy  (  Seyssicencis 
ecciesia)  *,  ce  comte  concéda  à  l'abbé  Hunald  I^^  la  faculté 

*  Sous  l'abbé  Bunald  U%  qui  gouverna  cette  abbaye  de  1084  à  1093 ,  au- 
quel succéda  Humbert,  puis  Hunald  II,  de  1106  à  1112.  (Dunod,  HUt.  du 
comté  de  Bourgogne,  tom.  I  ;  HisU  de  St.  Claude ,  pag.  117.) 

*  Charte  de  Guy,  évéque  de  Genève,  en  faveur  de  St.  Claude,  de  Tan  1091. 
(Guichenon,  Bibl,  Sebus.,  cent.,  II,  N*  f.) 
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de  recevoir  les  donations  que  les  possesseurs  libres  et  in- 
génus {quos  ab  ingenuis  hominibus)  habitants  dans  le  res- 
sort de  la  juridiction  de  Gessy  (m  potestate  Seyssiacensi) 
avaient  faites  ou  pourraient  faire  à  l'avenir  de  leurs  alleux 
{alodis)  à  son  abbaye,  sous  la  réserve  que  si  les  moines  de 
St.  Claude  faisaient  cultiver  leurs  domaines  par  des  hommes 
de  condition  libre  (rusiicanis) ,  ces  hommes  seraient  tenus 
de  se  présenter  avec  leurs  bœufs  et  leurs  charrues  aux  as- 
semblées des  plaids  généraux  (inplacito  gênerait)  que  le  comte 
tiendrait  selon  l'ancienne  coutume  dans  le  voisinage'. 

On  sait  que  l'obligation  principale  des  hommes  libres  et 
francs  {ingenui)  de  chaque  canton  {comitatus)  était  d'assis- 
ter aux  plaids  du  comte  {comités)  et  de  garnir  sa  cour.  Cette 
réserve  faite  à  l'égard  des  habitants  de  Cessy,  sujets  de  l'ab- 
baye de  St.  Claude,  par  le  comte  Âymon,  devient  une  preuve 
presque  certaine  que  ce  prince  jouissait  dans  l'ancien  comté 
des  Equestres  de  toute  l'autorité  et  de  tous  les  droits  des 
anciens  comtes  du  pays.  Aymon  s'intitule,  dans  l'acte  que 
nous  venons  de  citer,  comte  par  la  grAce  de  Dieu ,  «  Aymo 
Dei  gratia  Genevensium  comes ,  »  et  l'évéque  Guy  de  Genève 
qualifie  le  comte  de  la  même  manière  dans  la  charte  de  do- 
nation de  l'église  de  Cessy,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 

Mais  la  preuve  directe  de  l'autorité  régulière  que  le  comte 
de  Genève  exerçait  au  nom  de  l'empereur  et  roi  de  Bourgo- 
gne dans  le  comté  des  Equestres  ou  de  Nyon ,  se  déduit 
d'un  rescrit  d'Henri  Y,  daté  du  28  décembre  4124  ',  adressé 

*  Charte  du  comte  Aymon  de  GeoèYe  eo  faveur  de  Tabbaye  de  St.  Claude. 
(  Guichenou,  BUd,  Sebui.,  cent.  H,  N«  46.) 

■  Rescrit  de  Teropereur  Heu  ri  V  adressé  au  comte  de  Geoève  Aymon,  sans 
date,  inscrit  dans  le  Cartulaire  de  Romainmotier,  à  la  suite  d'un  dipldme  de 
cet  empereur  en  faveur  de  ce  couvent,  daté  de  S^sbourg,  N*  11S5 ,  ind. 
tertia,  V  kal.  Januarii,  ce  qui  revient  au  18  décembre  1114,  le  commencement 
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au  comte  Âymon  de  Genève  {Aymoni  comiti  Genevœ)  pour 
lui  ordonner  par  la  fidélité  qu'il  doit  à  l*einpire  {per  fidem 
quam  nobis  debes)  de  donner  aide  et  protection  au  couvent 
de  Romainmotier,  dont  les  possessions  s'étendaient,  non-seu- 
lement dans  le  diocèse  de  Lausanne ,  mais  aussi  dans  le  dé- 
canat  d'Âubonne  dépendant  de  l'évéché  de  Genève.  Les 
termes  gracieux  et  même  affectueux  dont  l'empereur  se  sert 
en  s'adressant  au  comte  Aymon  '  ne  permettent  pas  d'ad- 
mettre comme  bien  fondée  l'opinion  de  certains  historiens, 
qui  veulent  que  le  pouvoir  civil  et  féodal  que  ce  comte  exer- 
çait incontestablement  sur  l'un  et  l'autre  côté  du  lac  Léman 
et  du  Rhône ,  fût  un  pouvoir  usurpé  au  préjudice  de  l'em- 
pire et  de  l'évéque  de  Genève*.  Au  contraire,  il  résulte 
clairement  de  tout  ce  qui  précède  que  les  comtes  de  Genève 
avaient  succédé  en  fait  et  en  droit  dans  le  comté  des  Eques- 
tres ou  de  Nyon  aux  pouvoirs  et  à  l'autorité  publique  des 
anciens  comtes  de  ce  territoire ,  et  que  cette  autorité  était 
pleinement  reconnue  par  l'empereur  lui-même.  En  effet, 
les  expressions  '  dont  Henri  Y  s'est  servi  dans  sa  lettre  au 
comte  Aymon,  prouvent  qu'il  existait  entre  le  monarque  et 


de  Tannée  pris  à  îloël  suivant  Tusage  de  rAllemagne.  {Mém.  et  Docum,  de  la 
Suisse  romande,  tom.  IH,  pag.  439.)  L'empereur  Henri  V  mourut  le  33  mai 
suivant. 

*  «  Imperator  Augustus,  Aymoni  comiti  Genevœ  gratiam  suam  et  dilectio- 
nem.  (Ibidem.) 

*  Voir  Lévrier,  Chronologie  des  comtes  de  Genevois,  tom.  I,  pag.  80.  Cette 
supposition  a  été  solidement  réfutée  dans  le  savant  mémoire  de  M.  le  prof. 
J.  J.  Hisely,  intitulé  :  Les  comtes  de  Genevois ,  pag.  19  et  10.  (Mémoires  de 
r Institut  genevois,) 

*  «  Per  fidem  (  ou  fldelitatem )  quam  nobis  debes.  »  (Voir  lettre  d'Henri  V 
citée  plus  haut,  et  le  mémoire  de  M.  J.  J.  Hisely,  intitulé  :  Les  comtes  de 
Genevois  y  pag.  10,  note  1.) 
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le  comte  de  GeDève  un  rapport  légal  et  avoué ,  qui  exclut 
toute  idée  d'un  pouvoir  usurpé. 

Dans  l'ancien  comté  des  Equestres  l'autorilé  du  comte 
Âymon  était  cependant  limitée  par  les  prérogatives  des  sei- 
gneurs laïques  qui  affectaient  l'indépendance,  sinon  de  l'em- 
pire,  du  moins  de  tout  pouvoir  intermédiaire,  comme  les 
dynastes  de  Prangins,  de  Mont  et  d'Âubonne.  Cette  autorité 
était,  en  outre,  gi^née  par  les  privilèges  et  les  immunités  des 
seigneurs  ecclésiastiques»  dont  quelques-uns  tendaient  plus 
ou  moins  ouvertement  à  conquérir  une  sorte  d'autonomie 
dans  les  domaines  de  leur  église.  Tels  étaient  les  archevê- 
ques de  Besançon,  les  évoques  de  Lausanne  et  de  Genève ,  et 
les  abbés  ou  prieurs  de  St.  Claude,  de  Romainmotier  et  de 
St.  Maurice  d'Agaune,  qui  avaient  des  possessions  plus  ou 
moins  considérables  dans  ces  quartiers.  C'est  sans  doule  la 
raison  pour  laquelle  les  comtes  de  Genève  n'ont  pas  relevé 
le  titre  de  comte  des  Equestres ,  bien  que  ce  pays  ait  conti- 
nué à  porter  le  titre  particulier  de  comté  (  comitatus  Eques- 
iricus)  jusqu'au  commencement  du  XII®  siècle'.  Mais  ce 
nom  purement  géographique  avait  perdu  toute  son  ancienne 
signification  politique,  et  le  titre  de  comte  (cornes)  lui-même, 
qui ,  sous  les  rois  de  Bourgogne  jurane ,  avait  servi  à  dési- 
gner les  plus  hauts  fonctionnaires  civils  et  militaires  du 
royaume  {principes  regni)  ^  n'était  plus  qu'un  titre  dynas- 
tique, impliquant  cependant  dans  les  propres  domaines  et 
dans  le  ressort  patrimonial  ou  féodal  du  titulaire,  la  posses- 
sion ou  le  plein  exercice  de  tous  les  droits  honorifiques  et 
de  toutes  les  prérogatives  réelles  et  personnelles  attribuées 
aux  anciens  comtes  provinciaux  {camilates pagorum).  Ce  ne 

*  Voir  Mém.  et  Doeum.  de  la  Sodéti  de  Genève ,  tooi.  I,  part.  1  ;  paf .  148, 
N*  V  ;  paf .  150,  N«  VI. 
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fo(  que  dans  le  cours  du  Xll*  siècle,  à  Taide  des  formes  hié- 
r&rchiques  du  régime  féodal  et  des  pouvoirs  qui  leur  avaient 
été  conférés  par  les  empereurs  et  les  ducs  de  Zœringen , 
rMeors  de  la  Bourgogne  transjurane  ' ,  que  les  comtes  de 
Genève  étendirent  leur  suprématie  sur  les  seigneurs  indé- 
pendants du  comté  des  Equestres;  sur  les  propriétaires  de 
francs  alleux  et  même  sur  les  biens  des  couvents  situés  dans 
cft  ancien  comté. 

Ce  fut  l'œuvre  du  comte  Aymon  de  Genève,  et  de  son  fils 
f t  successeur  le  comte  Amédée  1*' ,  qui  poursuivirent  Tac- 
complissement  de  cette  entreprise  politique»  avec  autant  de 
persévérance  que  de  succès. 

'  y^jtt  Spon,  Nul.  de  Genève,  tom.  I ,  pag.  43 ,  et  les  Mém,  et  Doeum.  de 
■•  <miM»e  ramêhde ,  tom.  I  ;  Itectoral,  pag.  70  el  suiv. 
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Suite  ékWÊL  ^éWÊmmikUr^mÊmnt  Au  ••■ité  4es 


ÂymoD  II,  comte  de  Genève  et  du  pays  des  Equestres, 
mourut  en  1129  ou  1130,  ne  laissant  pour  lui  succéder  qu*un 
seul  fils,  Âmédée  1^'  ;  les  deux  frères  atnés  de  celui-ci ,  Gé- 
rold  et  Guillaume,  étant  morts  avant  leur  père'.  Âmédée, 
premier  fils  et  successeur  du  comte  Aymon ,  était  né  vers 
l'an  1100 ,  du  mariage  de  son  père  avec  Itba,  seconde  fille 
de  Pierre  de  Glane ,  dont  la  famille  possédait  de  vastes  do- 
maines situés  entre  la  Sarine,  la  Broyé  et  les  monts  de  la 
Yaui  dans  le  diocèse  de  Lausanne*. 

itba,  comtesse  douairière  de  Genève,  était  propre  nièce  et 
héritière  de  Guillaume  de  Glane,  le  fondateur  de  TablMiye 
d'Hauterive  près  de  Fribourg,  où  ce  seigneur  se  fit  moine, 
après  la  mort  tragique  de  Pierre  de  Glane,  son  frère,  tué  en 
1127  dans  le  couvent  de  Payerne,  en  même  temps  que  son 
élève  et  pupille  Guillaume  IV  dit  l'Enfant ,  comte  de  Bour- 
gogne '.  Amédée,  premier  comte  de  Genève,  bérita,  du  chef 

*  Voir  les  Mém,  et  Doeum.  de  la  SocUié  <t histoire  de  Genève,  tom.  II» 
part.  1,  pag.  14,  note  1,  de  M.  Ed.  Mallet. 

•  Voyei  le  Mém.  ntr  le  Rectorat,  {Mém.  et  Docum.  de  la  Société  dTkisioire 
de  la  StiÎMU  romande^  tom.  I,  pag.  60.) 

■  H  était  fila  de  Guillaume  III  et  d'Anne  de  Zterinfen ,  flUe  du  duc  Ber- 
thold  II,  auquel  celui-ci  avait  cédé  en  dot  le  Rectorat  de  l'Helvétie  romande 
yen  l'an  1097.  {IMdem,  pag.  4$  et  51.) 
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de  sa  mère,  une  partie  des  riches  domaines  de  la  maison  de 
Glane  ' ,  et  ajouta  à  Tautorité  que  son  père  le  comte  Ày mon 
avait  eiiercée  dans  le  pays  de  Vaud  en  qualité  d'avoué 
{advocaîus)  de  Tévéque  de  Lausanne  et  de  haut  justicier 
(  Reichivogt  )  dans  les  domaines  de  cette  église  épiscopale  *, 
le  pouvoir  qui  découlait  des  grandes  possessions  et  des  nom- 
breux vassaux  qui  lui  étaient  échus  en  partage  dans  ce 
pays. 

Divers  changements  survenus  dans  Tentreraite  faillirent 
compromettre  les  acquisitions  des  comtes  de  Genève  sur  la 
rive  septentrionale  du  lac  Léman  et  dans  le  pays  de  Vaud. 
La  dynastie  des  empereurs  et  rois  de  Bourgogne  de  la  mai- 
son de  Franconie  s'était  éteinte  dans  la  personne  d'Henri  Y, 
mort  sans  enfant  mâle  le  23  mai  112S.  Son  successeur  à 
l'empire,  Lothaire,  duc  de  Saxe,  élu  et  couronné  à  Aix-la- 
Chapelle  le  13  septembre  de  la  même  année ,  ne  descendait 
pas  des  rois  de  Bourgogne  et  n'avait  aucun  titre  héréditaire 
à  faire  valoir  sur  les  dépendances  de  cet  ancien  royaume  ; 
mais  il  revendiquait  l'héritage  de  ces  rois ,  et  entre  autres 
l'Helvétie  romande  comme  partie  intégrante  de  l'empire  ger- 
manique. Sur  ce  fondement  contesté  par  les  seigneurs  du 
pays  qui  soutenaient  que  la  réunion  de  la  Bourgogne  à  l'em- 
pire n'était  qu'une  union  personnelle  et  dynastique ,  le 
nouvel  empereur,  dans  une  diète  tenue  à  Spire  au  prin- 
temps de  l'an  4427,  avait  investi  Conrad,  fils  du  duc  Ber- 
thold  11  de  Zœhringen  ,  du  gouvernement  de  la  Transju- 

•  IM.,  pag.  61,  note  119. 

*  Il  présida  en  celte  qualité  la  cour  de  l'évêque  de  Lausanne ,  Gérold  de 
Faucigny,  où  Ebald ,  dynaste  de  Grandson ,  fut  condamné  à  restituer  au  cou- 
yent  de  Romaiamotier  certaines  terres  qu'il  retenait.  (  Voir  les  Comtes  de 
Genevois  par  H.  J.  J.  Hisely,  loc.  cit.,  pag.  20.) 
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rane,  avec  le  titre  de  duc  ou  recteur  de  Bourgogne  ^ 

Le  duo  Conrad  de  ZsBhringen  trouva  un  dangereux  com- 
pétileur  dans  la  personne  de  Rainaud  III ,  comte  de  haute 
Bourgogne,  qui  revendiquait  l'hérilage  de  Guillaume  IV  dit 
TEnfanl  ,  son  proche  parent ,  traîtreusement  assassiné  à 
Payerne.  La  guerre  qui  éclata  entre  ces  deux  puissants  ri- 
vaux dura  plus  de  20  ans  avec  des  alternatives  de  succès  et 
de  revers  qui  se  balancèrent  '. 

La  plupart  des  seigneurs  transjurains  prirent  le  parti  de 
Rainaud,  dans  l'espoir  d'échapper  à  la  domination  allemande 
représentée  par  le  duc  Conrad ,  et  de  reconquérir  leur  indé- 
pendance et  leur  ancienne  nationalité  bourguignone  '.  A  la 
tète  de  ces  seigneurs  se  trouvait  le  comte  de  Genève  Amé- 
dée  I^^,  qui  se  montra  l'un  des  partisans  les  plus  actifs  et 
les  plus  puissants  du  comte  de  haute  Bourgogne  * ,  dont  la 
cause  était  identique  à  la  sienne. 

Le  comte  Aymon  de  Genève  était  revêtu  au  moment  de 
son  décès  de  Tavouerie  épiscopaie  et  du  vicariat  impérial 
dans  les  évéchés  de  Genève  et  de  Lausanne  *.  Le  comte 
Amédée  I^',  son  fils,  était  appelé  à  lui  succéder  dans  ses 
dignités  et  ses  offices  héréditaires.  Ce  droit,  dont  Texercice 
était  subordonné  à  l'investiture  du  nouvel   empereur,  se 

*  Voyez  Mém.  $ur  le  Hectorai.  —  (  i/ém.  et  Doeum.  de  la  SuUu  romande, 
tom.  I,  pag.  54,  55.) 

*  tbidem,  pag.  55. 

'  Rainaud  III  l'était  déclaré  le  ctiamplon  de  cette  nationalité,  en  rerusant 
de  reconnaître  Lolhaire  en  qualité  de  roi  de  Bourgogne.  {fMem.) 

*  Le  comte  de  Savoie,  Amédée  III,  avait  aussi  refusé  de  reconnaître  l'em- 
pereur Lotbaire  II ,  qui  s'en  vengea  en  ravageant  ses  domaines  du  Piémont. 
(Annal,  Saxo,  ad  an.  1186.) 

*  Voir  Spon,  Hiit.  de  Genève,  tom.  Il  ;  preuves,  N*  1,  pag.  S,  et  la  lettre  de 
l'empereur  Henri  V.  (  Hisely,  les  Comtes  de  Genevois,  pag.  30.) 
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trouvait  compromis  par  suile  du  refus  du  comte  de  recoD- 
nailre  Lolbaire  comme  légitime  souverain  des  deux  Bour- 
gognes, et  le  duc  Conrad  de  Zœhringen  comme  recteur. 

Le  siège  épiscopal  de  Lausanne  était  encore  occupé  par 
Gérold  de  Faucigny,  lorsque  le  comte  Amédée  I^*"  de  Genève 
succéda  au  comte  Âymon  II ,  son  père.  Ce  prélat ,  proche 
parent  de  ces  comtes  '  ,  avait  été  investi ,  sous  l'empereur 
Henri  V,  du  titre  honorifique  de  chancelier  du  royaume  de 
Bourgogne  ^.  Soit  qu'il  craignit  de  se  compromettre  vis-à-vis 
de  l'empire,  dont  il  tenait  d'ailleurs  les  régales  de  son  évé- 
ché,  soit  qu'il  entrevît  dans  la  guerre  qui  avait  éclaté  entre 
le  parti  bourguignon  et  le  duc  de  Zœhringen  ,  une  occasion 
favorable  pour  rendre  son  église  tout  à  fait  indépendante  du 
pouvoir  séculier,  il  évita  de  se  déclarer  entre  les  deux  partis 
opposés  et  refusa  au  comte  Amédée  de  Genève  l'entrée  des 
villes  et  des  châteaux  que  le  comte  avait  coutume  d'occu- 
per à  titre  d'avoué  de  l'église  épiscopale  de  Lausanne.  Dans 
l'ardeur  de  la  lutte  engagée  contre  le  duc  Conrad,  le  comte 
Amédée  I®',  sans  s'arrêter  aux  protestations  et  aux  menaces 
de  l'évéque,  s'était  rendu  maître  de  la  ville  et  du  château 
de  Moudon,  dominant  la  longue  vallée  de  la  Broyé,  et  avait 
détruit  le  château  de  Lucens  '  appartenant  à  l'évéque  ;  il 
faisait  en  outre  construire  sans  la  permission  de  l'évéque , 

*  Gérold  ,  évêque  de  Lausanne  de  1103  à  1130  ,  était  fils  de  Guillaume  le 
Sage,  sire  de  Faucigny,  lequel  était  frère  utérin  du  comte  Aymon  II  de  Ge- 
nève. 

*  Trouillat,  Mon.  de  VEvéché  de  Bâle,  tom.  I,  »<>  166,  pag.  245. 

'  Voyez  Amedei  episcopi  epistola  ad  Lausannenses  (  Mémorial  de  Fribourg, 
année  1854,  pag.  182,  186),  où  cette  circonstance  est  rappelée,  comme  ayant 
eu  lieu  sous  Tépiscopat  de  Gérold  de  Faucigny.  Le  château  de  Lucens,  rebâti 
vers  le  milieu  du  Xll*  siècle  par  l'évéque  Landric,  fut  de  nouveau  détruit  par 
un  incendie  et  restauré  par  l'évéque  Roger. 
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sur  les  terres  de  l'église ,  un  autre  château  mieux  approprié 
à  la  défense  du  pays. 

Sur  ces  enlrefailes  Tévéque  Gérold  de  Faucigny  mourut, 
et  sa  mort  fut  suivie  d'une  assez  longue  vacance  du  siège. 
Le  clergé  et  le  peuple,  divisés  en  deux  factions,  ne  pou- 
vaient tomber  d'accord  pour  l'élection  d'un  nouvel  évéque  * . 
Pendant  cette  vacance  l'église  de  Lausanne  fut  gouvernée 
par  le  prévôt  du  chapitre  épiscopal  (Arducius),  propre  neveu 
de  révoque  défunt.  Ce  personnage,  qui  par  la  suite  devint 
plus  ou  moins  célèbre  comme  évéque  de  Genève  ' ,  était  fils 
de  Rodolphe ,  sire  de  Faucigny,  frère  aine  de  l'évéque  de 
Lausanne.  Il  fut  élevé  à  la  cour  de  ce  prélat,  qui  le  pour- 
vut dès  l'enfance  d'un  canonicat  et  le  fit  nommer  grand 
^réyài  (prepositus)  du  chapitre  de  sa  cathédrale,  dignité 
qu'il  occupa  ,  dit-on  ,  pendant  80  ans  ',  et  qu'il  retint  jus- 
qu'à sa  mort ,  en  cumulant  les  bénéfices  de  cette  charge 
aussi  lucrative  que  distinguée ,  avec  le  titre  d'évéque  de 
Genève  ^.  Arducius  avait  été  de  bonne  heure  initié  aux  vues 
ambitieuses  de  son  oncle  Gérold.  Elles  ne  tendaient  à  rien 
moins  qu'à  profiter  des  troubles  qui  agitaient  le  pays,  pour 
concentrer  dans  les  mains  du  prélat  et  du  haut  clergé  les 

*  Guy  de  Merlen  (  de  Marlanîaco  ),  qui  succéda  sur  le  siège  de  Lausanne  à 
l'évéque  Gérold ,  ne  fut  élu  qu*i  la  fin  de  l'an  liSl  ou  au  commencement  de 
11S8.  (Voir  Mémorial  de  Fribourg,) 

*  Voyes  les  lettres  que  St.  Bernard  de  Clairvaux  écrivit  à  ce  prélat  (Spon, 
Hist.  de  Genève,  tom.  I,  pag.  40.) 

'  Voyez  le  CartuL  de  Lausanne ,  où  il  est  dit  qu'Arducius ,  évéque  de  Ge- 
nève ,  Alt  pendant  80  ans  prévôt  du  chapitre  de  Lausanne.  --  (  Mém.  et  Doc. 
de  la  Suisse  romande,  tom.  Vl,  pag.  428.)  Il  mourut  en  1185. 

*  Selon  l'abus  du  temps ,  Gérold  de  Faucigny,  évéque  de  Lausanne  (  1103 
à  1130),  fut  en  même  temps  prévét  du  chapitre  de  SL  Pierre  de  Genève. 
(  Besson,  Hist.  du  diocèse  de  Genève ,  pag.  83.) 
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pouvoirs  publics  qui  jusqu'alors  avaient  été  partagés  entre 
les  évéques  et  les  comtes  ' . 

Arducius  de  Faucigny,  fier  de  sa  haute  naissance  et  de 
rioflueoce  que  donnaient  à  sa  famille  les  grands  biens  et  les 
nombreux  vassaux  qu'elle  possédait  des  deux  cAlés  du  lac 
Léman  •  parait  avoir  poursuivi  les  plans  de  son  oncle  avec 
non  moins  d'habileté  que  d'ardeur,  soit  comme  prévôt  du 
chapitre  de  Lausanne,  sur  lequel  il  exerça  pendant  toute  sa 
vie  un  ascendant  plus  ou  moins  prépondérant,  soit  comme 
évéque  de  Genève,  doni  il  occupa  le  siège  pendant  près  de 
50  ans  '  ;  il  oliserva  vis-à-vis  du  comte  de  Genève  une  atti- 
tude ambiguë ,  plus  embarrassante  pour  ce  dernier  qu'une 
hostilité  ouverte.  Il  ménagea  les  deux  partis  qui  se  dispu- 
taient la  suprématie  dans  la  Transjurane,  en  s'appuyant 
tour  à  tour  sur  l'un  ou  sur  l'autre  »  selon  qu'il  parais- 
sait disposé  à  faire  des  concessions  et  à  entrer  dans  ses 
vues. 

Dans  les  premières  années  de  la  lutte  entre  les  partisans 
de  Rainaud,  dit  le  franc  comte  et  le  duc  Conrad  de  Zœhrin- 
gen ,  la  fortune  des  armes  sembla  se  déclarer  pour  les  Bour- 
guignons. Ils  en  profitèrent  pour  porter  sur  le  siège  de  Lau- 
sanne, resté  vacant,  un  ecclésiastique  de  ce  parti. 

L'archevêque  de  Besançon ,  métropolitain  de  cet  évéché , 
s'entendit  avec  St.  Bernard ,  le  célèbre  abbé  de  Clairvaux , 
pour  y  Caire  monter  Guidon  ou  Guy  de  Merlen  ',  archidiacre 
de  Varais  ou  de  Pontarlier  et  chanoine  du  chapitre  de  St.  Jean 

*  Vo^ei  le  Metmtirt  §mr  Ut  eomlet  de  Genevois,  par  M.  J.  J.  Hisely,  paf .  10 

*  Dm  Tan  f  ISS  à  MS5,  dale  de  m  mort. 

*  âpptié  Coido  de  Marlaniaco  dans  le  Cerfuloire  de  Lauianme,  (  Lot.  cit.. 
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de  Besançon  ' .  Le  prévôt  Arducius,  soutenu  par  une  partie 
du  clergé  de  Lausanne,  à  qui  cette  nomination  ne  convenait 
guère,  refusa  d*abord  de  recevoir  le  nouvel  évéque;  mais 
l'élection  de  Guy  de  Merlen  ayant  été  confirmée  par  le  pape 
Innocent  II,  qui  le  décora  du  pallium,  et  qui  avait  en  outre 
adressé  au  clergé  et  au  peuple  de  Lausanne  une  invitation 
^pressante  pour  qu'il  eût  à  reconnaître  l'élu* ,  toute  résis- 
tance cessa,  et  l'évéque  Guy  prit  possession  de  son  siège'  et 
s'y  maintint  au  milieu  des  troubles  qui  agitaient  son  diocèse. 

Le  siège  éplscopal  de  Genève  étant  devenu  vacant  dans 
l'année  suivante  par  le  décès  de  l'évéque  Humbert  de  Grand- 
mont^,  le  prévôt  du  chapitre  épiscopal  de  Lausanne,  Ardu- 
cius  de  Faucigny,  frustré  de  l'espoir  qu'il  avait  nourri  de 
succéder  à  son  oncle  Gérard  sur  le  siège  de  Lausanne ,  em- 
ploya l'influence  de  sa  puissante  famille  dans  le  pays,  pour 
se  faire  élire  évéque  de  Genève  par  le  clergé  et  le  peuple  de 
cette  ville'.  Ce  choix,  qui  fut  conflrmé  par  l'archevêque 
métropolitain  de  Vienne,  parait  avoir  été  fait  en  vue  de 
donner  à  la  cité  de  Genève  un  chef  temporel  capable  de 
rivaliser  avec  le  pouvoir  civil  et  politique  des  comtes  de 
Genevois,  plutôt  qu'un  pasleur  spirituel. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  nomination  d'Arducius  fut  blâmée 
par  le  pieux  abbé  de  Clairvaux ,  comme  il  parait  par  deux 
lettres  que  ce  célèbre  abbé  lui  écrivit  à  l'occasion  de  son 
élection  et  de  son  sacre.  Dans  ces  lettres  St.  Bernard  exhorte 

*  Voyez  Notice  »ur  quelques  évéques  de  Lausanne  au  XII*  siècle.  —  (  Mé^ 
mariai  de  Fribaurg,  tom.  H,  pag.  859  et  S60.) 

*  Voyei  le  CartuL  de  Lausanne,  (  Loc.  cit.,  pag.  41.) 

*  En  1184.  (Mém.  de  Fribourg,  lom.  Il,  pag.  860.) 

*  Il  mourut  le  81  octobre  1185.  (Voir  Besson,  loc.  cit.,  pag.  15.) 

*  •  Cleri  populique  coniensu.  •  (  Voir  Ed.  Mallet ,  Election  d^ArduUus  de 
Faucigny.  —  Afém,  et  Doc,  de  Genève,  tom.  Il,  pag.  141. 
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amicalement,  mais  sérieusement,  le  nouvel  élu  à  réformer 
sa  conduite  passée,  «  afin  que  la  régénération  de  son  âge  mùr 
efiaçàt  les  fautes  de  sa  jeunesse  ' .  )> 

Si  rien  n'indique  dans  sa  conduite,  comme  pasteur  d'un 
nombreux  troupeau,  que  le  jeune  prélat  n'ait  pas  profité  des 
sages  leçons  de  St.  Bernard, Jout  prouve  au  contraire  qu'il 
porta  sur  le  siège  épiscopal  de  Genève  l'esprit  remuant  et 
l'ambition  toute  mondaine  dont  il  avait  déjà  donné  des  preu- 
ves comme  prévôt  de  Lausanne.  L'histoire  nous  apprend 
que ,  dans  le  cours  de  sa  longue  carrière ,  il  saisit  avec  ar- 
deur toutes  les  occasions  favorables  pour  étendre  les  privi- 
lèges temporels  de  son  église,  au  préjudice  de  l'autorité  que 
les  comtes  tenaient  des  rois  de  Bourgogne  et  des  empereurs, 
et  pour  procurer  à  la  cité  de  Genève  un  degré  d'indépen- 
dance qu'elle  ne  possédait  pas  auparavant. 

Les  droits  respectifs  de  Tévéque  et  du  comte  dans  la  cité 
épiscopale  de  Genève  et  dans  les  terres  du  chapitre  de  St. 
Pierre,  avaient  été  réglés  à  l'amiable  par  le  compromis  con- 
clu à  Seyssel  en  1124  *,  sous  la  médiation  un  peu  suspecte 
de  partialité  du  fameux  Pierre  de  Lune ,  archevêque  de 
Vienne  ' ,  légat  du  pape  Calixte  II.  Bien  que  ce  traité  im- 
posé à  la  vieillesse  du  comte  Àymon  par  le  pouvoir  clérical 
n'eût  reçu  aucune  sanction  de  l'autorité  souveraine ,  à  la- 
quelle seule  appartenait  la  disposition  des  droits  temporels 
que  ce  compromis  de  Seyssel  adjugeait  à  l'évéque  de  Ge- 
nève ^,  néanmoins  le  comte  Âmédée  I®',  fils  et  successeur  du 

*  •  Bonas  fac  vias  tuas delicta  juventutis  tuse  deleat  vespertina  correc- 

tio.  >  (S.  Bernard!  Opéra  (édit.  1719] ,  litteras  27  et  28,  tom.  1,  pag.  42,  43.) 

*  Accordium,  etc.,  ou  Traité  de  Seyssel  de  1124.  (Spon,  Hist.  de  Genève , 
tom.  Il,  preuves,  N°  1.) 

'  Le  même  qui  fut  élu  antipape  sous  le  nom  d*Anaclet,  en  1130. 

*  Parle  célèbre. concordat  de  Worms,  du  8  septembre  1122,  l'empereur 
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comte  Âymon,  parait  avoir  eu  la  ferme  intention  de  respecter 
ce  compromis,  et  d'éviter  toute  querelle  sérieuse  avec  Tévèque 
Ârducius  et  son  église.  Cependant  la  fortune  des  armes,  qui 
s'était  d'abord  déclarée  pour  le  parti  national,  semblait  vou- 
loir se  tourner  contre  lui.  Le  duc  Conrad  de  Zœhringen,  qui 
disposait  de  toutes  les  milices  féodales  du  Brisgau  et  de  l'Hel- 
vétie  allemande,  menaçant  le  comie  Rainaud  de  Bourgogne 
d'une  invasion  au  delà  du  Jura,  s'était  porté  en  deçà  contre 
le  comte  de  Genève,  auquel  il  avait  fait  subir  une  défaite, 
dans  laquelle  ce  comte  avait  perdu  un  grand  nombre  de  ses 
gens  * .  Obligé  de  battre  en  retraite  devant  les  forces  supé- 
rieures de  l'ennemi,  Amédée  tenta  la  voie  des  négociations. 
St.  Bernard  de  Clairvaux ,  auquel  il  avait  fait  part  de  ses 
intentions  pacifiques',  s'entremit  avec  zèle  pour  amener 
entre  les  deux  princes  une  transaction  amiable.  L'illustre 
abbé  écrivit ,  vers  l'an  1132,  au  duc  Conrad  de  Zœhringen, 
pour  l'engager  à  se  prêter  aux  propositions  d'accommode- 
ment que  le  comte  de  Genève  lui  faisait.  Dans  sa  lettre  il 
représente  au  duc  que  le  Tout-Puissant  donne  la  victoire  à 

Henri  V,  récoocilié  avec  l'Eglise,  avait  renoocé  4  l'iovesUture  de  bénéûces 
ecclésiastiques,  en  se  réservant  le  droit  exclusif  de  disposer  des  droits  réga- 
liens ,  c'est-à-dire  de  la  justice ,  de  la  monnaie ,  des  foires  et  marchés ,  etc. 
(  Voir  VArt  de  vérifier  les  dates,  tom.  I,  pag .  f 87  et  iSi  de  Tédit.  de  i78S.) 

*  Il  est  parlé  de  cette  dé&ite  du  comte  Amédée  par  le  duc  Conrad  de 
Zehringen  dans  la  lettre  de  Tévèque  de  Lausanne  St.  Amédée ,  citée  plus 
haut.  Après  avoir  parlé  des  démêlés  du  comte  Amédée  avec  l'évéque  Cérold , 
il  ajoute  :  •  Emerso  brevi  spatio  cum  nobili  viro  duce  Conrado  confligeret 
veritus  faciem  ejua,  —  terga  daret  non  sine  multo  damno.  >  (  Mémorial  de 
Fribourg,  loc.  cit.) 

*  Sancti  Bemardi  Opéra ,  epist.  97.  ~  «  Ad  ducem  Conradum.  •  —  «Co- 
rnes Gebennensis  (Amedeus)  accepimus  per  os  ejus  ad  justitiam  se  obtulit  et 
offert  de  omnibus  que  te  dicis  babere  adversuseuro.  •  (Edit.  Mabiltionii, 
tom.  I,  pag.  101.) 
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qui  il  veut ,  et  qu'elle  peut  se  retourner  contre  son  armée 
quelque  nombreuse  que  soit  celle-ci  ^  ;  qu'il  sera  bien  plus 
bonorable  pour  lui  de  se  rendre  aux  sollicitations  des  mé- 
diateurs, que  de  se  voir  obligé  de  céder  à  la  force  de  ses 
ennemis  '.  On  ne  connaît  pas  l'issue  de  ces  négociations.  Il 
parait  toutefois  qu'elles  aboutirent  à  un  compromis  par  le- 
quel le  duc  de  Zœhringen,  tout  en  maintenant  son  droit  sur 
le  rectorat  de  Bourgogne,  abandonna  au  comte  de  Genève  le 
gouvernement  direct  de  la  partie  romande  de  ce  rectorat , 
renfermée  entre  le  mont  Jura  et  les  Alpes  '. 

Connaissant  la  répulsion  des  seigneurs  et  du  peuple  ro- 
mand pour  la  domination  allemande,  le  duc  Conrad,  à  l'exem- 
ple de  ses  prédécesseurs  de  la  maison  de  Rheinfelden,  jugea 
prudent  de  déléguer  au  comte  Amédée  une  autorité  qu'il 
n'aurait  pu  imposer  à  ces  peuples  que  par  la  force  des 
armes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  une  suspension  d'armes  générale  pour 
dix  ans  ayant  été  décrétée  sous  les  auspices  de  St.  Bernard 
par  l'empereur  et  le  pape»  dans  la  diète  de  Bamberg  (17  mars 
1135)^,  toutes  les  hostilités  entre  le  duc  de  Zœbringen 

*  «  Nihil  intererit  apud  Omnipotentem  in  multis  an  in  paucis  cui  volet 
dare  victoriam.  »  (/6td.) 

■  «  Sciens  tibi  honoriflcentius  humilibus  consentire,  quam  hoitibus  cé- 
dera. *  (Ibid,) 

'  Le  compromis  entre  le  duc  Conrad  de  Zœhringen  et  le  comte  de  Genève 
explique  les  démêlés  qui  surgirent  par  la  suite  entre  Tévêque  de  Lausanne 
Amédée  de  Clermont ,  successeur  de  Tévéque  Guy,  et  le  comte  Amédée ,  au 
sujet  de  l'avouerie  et  des  régales,  dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  la 
charte  que  l'empereur  Conrad  III  accorda  en  1145  à  l'évêché  de  Lausanne. 
(  Voyei  Mém,  et  Docum,  de  la  Sui$»e  romande,  tom.  Vil,  pag.  13,  N<>  6.) 

*  Annales  de  Hildesheim,  ad  an.  1185.  —  «  Totius  regni  conventus  fit  apud 
Babenberg ,  imperatore  présente,  ubi  firmissimam  pacem  domi  forisque  ad 
decem  annos  (principes  regni)  juraverunt.» —  Ottonde  Freising,  VI,  cap.  19. 
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el  ses  adversaires  cessèrent ,  el  la  paix  fut  rendue  à  la 
Transjurane. 

L'accommodement  fait  entre  le  duc  de  Zœhringen  et  le 
comte  Amédée  par  la  médiation  de  St.  Bernard  ,  ne  parait 
pas  avoir  troublé  les  rapports  existants ,  pour  le  moment , 
entre  le  comte  et  l'évéque  de  Genève*.  L'ascendant  reli- 
gieux et  politique  que  le  célèbre  abbé  de  Clairvaux  exerçait 
sur  les  affaires  de  son  temps ,  retenait  l'évéque  Arducius 
dans  une  prudente  réserve ,  que  le  comte  Amédée  observait 
de  son  côté  à  l'égard  de  ce  prélat.  La  doctrine  de  St.  Ber- 
nard n'était  nullement  favorable  à  l'extension  du  pouvoir 
temporel  des  évéques*.  Il  voulait  que  ceux-ci  se  renfermas- 
sent dans  le  cercle  de  leurs  devoirs  spirituels  et  pastoraux, 
en  laissant  au  pouvoir  séculier  le  soin  d'administrer  la  jus- 
tice dans  les  terres  de  l'Eglise  '.  Les  funestes  dissensions 
qui  naquirent,  après  la  mort  de  l'illustre  abbé  de  Clairvaux  *, 
entre  l'évéque  et  le  comte  de  Genève ,  au  sujet  du  gouver- 
nement temporel  de  cette  cité  et  de  sa  banlieue,  eurent  pour 
cause  principale  la  question  des  régales  {regalia)  qui,  d'Italie 
où  elle  avait  été  soulevée  par  les  docteurs  de  Bologne,  fut 
introduite  dans  les  provinces  bourguignones  dans  la  seconde 
moitié  du  \UP  siècle  '. 

•  Babeoberg  intervenle  Bernardi  Claralensis  pace  in  GaUia  et  Germania  com- 
poftita.  » 

*  En  1148,  l'évéque  de  Genève  datait  encore  sea  actes  épiscopaux  :  «  Actam 
est  hoc...  Amedeo  comité  Gebenensi.  •  —  (  Mém.  et  Docum,  de  Genève,  tom. 
II,  part.  i,pag.  83,  84,  N*  IS.) 

*  Voyez  le  traité  de  Saint  Bernard  :  De  Connderatione ,  lib.  I ,  cap.  6.... 

•  Non  tam  episcopis  quam  principibua  judiciariam  potestatem  competero.  • 
(  Opéra,  édit.  Mabillonii,  tom.  1,  pag.  417,  418.) 

*  ■  Nemo  militans  Deo  implicat  se  negotiis  secularibus.  •  (  Ibidem.  ) 

*  St.  Bernard  mourut  i  Clairvaux  le  20  août  1158. 

■  C'est  ce  que  prouvent  d'une  part  la  charte  de  Conrad  III  pour  l'évéque 
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Ed  Tabsence  du  comte  Àmédée  ,  occupé  sur  les  frontières 
de  la  Bourgogne  allemande ,  à  faire  la  guerre  aux  partisans 
du  duc  de  Zœhringen  ,  ses  officiers  et  ses  vassaux  avaient 
molesté  les  ressortissants  du  prieuré  de  St.  Victor,  dont  les 
comtes  de  Genève  étaient  les  avoués  héréditaires  '.  Amédée, 
profitant  de  la  trêve  générale  pour  rétablir  dans  ses  domaines 
l'ordre  troublé  pendant  la  guerre  ,  voulut  mettre  fin  à  ces 
abus  et  assurer  la  paix  de  cette  communauté  dont  le  mo- 
nastère formait  avec  ses  dépendances  l'un  des  faubourgs  de 
la  cité  de  Genève.  Il  se  rendit  en  personne  dans  ce  prieuré, 
accompagné  de  ses  barons,  le  2  de  juillet  1137,  et  par  une 
charte  qui  nous  a  été  conservée,  il  ordonna  que  toute  per- 
sonne justiciable  du  comte,  qui  causerait  quelque  dommage 
aux  hommes  de  St.  Victor,  et  qui,  dans  les  sept  jours,  ne 
l'aurait  pas  réparé,  serait  tenue,  passé  ce  terme,  de  l'indemni- 
ser au  double.  Si  c'était  un  chevalier  qui  avait  fait  l'offense, 
il  serait,  en  outre,  puni  d'une  amende  de  100  sols,  pour  avoir 
méprisé  la  sauvegarde  du  comte  '. 

Au  début  de  son  règne  ,  Amédée  avait  eu  des  différends 
avec  Adon,  abbé  de  St.  Oyans  de  Joux  ou  de  St.  Claude,  au 
sujet  des  services  qui  étaient  dus  au  comte  (ad  comitis  potes- 
tatem)  par  les  cultivateurs  de  la  terre  de  Cessy  {Sessiaci) , 
au  mandement  de  Gex ,  donnée  vers  la  fin  du  siècle  précè- 
de Lausanne  de  Tannée  1145 ,  et  de  l'autre ,  le  diplôme  de  Frédéric  I*'  pour 
l'évéque  Arducius  de  Genève  de  l'an  1158,  qui  sont  de  simples  confirmations 
des  possessions  territoriales  de  leur  église.  (Voyez  Spon,  loc.  cit.,  tom.  11^ 
preuves,  N<>  2.) 

*  Voir  la  déclaration  du  comte  Aymon  de  Genève  et  de  son  fils  Amédée, 
comme  avoués  (advocati)  du  prieuré  de  St.  Victor.  ( Mém.  et  Docum, 
de  Genève,  tom.  II,  part.  2,  pag.  23,  M<>  7.) 

'  Charte  du  comte  Amédée  I«r  pour  St.  Victor,  «  Volens  dare  tranquillita- 
iem  hominibus  terrœ  Sancti  Victoris,  »  du  2  juillet  1137.  {Ibidem,  loc.  cit., 
pag.  25,  N«  8.) 
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dent,  sous  oertaines  conditions,  à  l'abbaye  de  Si.  Claude, 
par  le  comte  Aymon  de  Genève ,  son  père  ' .  Dans  une  en- 
trevue qui  eut  lieu  vers  l'an  1137,  entre  l'abbé  Adon  et  le 
comte  Amédée  I^*^,  ce  dernier  consentit,  pour  gain  de  paix, 
à  se  rel&cher  de  la  rigueur  des  services  qui  lui  étaient  dus 
par  les  cultivateurs  et  les  censitaires  de  Gessy,  moyennant 
une  somme  de  280  sols  que  l'abbé  paya  au  comte,  qui 
consentit ,  en  outre ,  à  ce  que  les  services  des  habitants  de 
Gessy,  ressortissants  de  la  seigneurie  de  Gex,  fussent  r^lés 
à  l'amiable  par  des  arbitres  communs  {virorum  fidelium  in- 
telleciu)\ 

Ges  actes  et  plusieurs  autres  ,  faits  par  le  comte  de  Ge- 
nève dans  la  plénitude  de  son  pouvoir,  sans  le  concours  de 
l'évéque  de  cette  ville,  en  présence  et  avec  l'approbation  des 
principaux  seigneurs  du  pays,  ses  vassaux,  tels  qu' Aymon 
de  Ternier,  Pierre  de  Villette,  Rodolphe  de  Nangi ,  Gaucher 
de  Divonne ,  Hugues,  vidomne  de  Gex ,  etc.;  ces  actes,  di- 
sons-nous, sont  loin  d'annoncer,  de  la  part  du  comte  Amé- 
dée I^,  des  projets  hostiles  à  l'égard  du  clergé  et  des  posses- 
sions épiscopales  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Genève.  L'in- 
dépendance réciproque  du  comte  et  de  l'évéque  de  cette  ville 
était  complète,  comme  le  prouvent  surabondamment  les  do- 
nations qu' Amédée  I^  fit ,  vers  le  milieu  du  XI*  siècle,  aux 
congrégations  d'Aulps  et  d'Abondance ,  et  à  la  chartreuse 


•*  Voir  la  donation  de  la  torre  de  Gessy,  par  le  comte  Aymon.  {Supra,  ) 
*  Transaetîon  entre  le  comte  de  Genève  Amédée  !•'  et  Adon ,  abbé  de  St. 
Claude,  au  siget  des  hommes  de  l'Eglise  et  de  la  terre  de  Cessy  (pays  de  Gex), 
de  l'an  1187  environ.  (Charte  inédite  sans  date,  tirée  des  titres  du  séminaire 
diocésain  de  Besançon.  )  L'abbé  Adon  I*r  gouverna  l'abbaye  de  St.  Claude  de 
lllt  i  1147.  (Voir  Dunod,  tom.  t,  pag.  117,  Hi$i.  de  St.  Claude.) 
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d'OujoD,  du  droit  de  parcours'  dans  toutes  les  terres  de 
son  comté  de  Genève,  situées  sur  la  rive  gauche  du  lac  et  du 
Rh6ne,  depuis  le  mont  de  Salève  et  TArve  jusqu'au  château 
de  Ghaumont. 

Sur  ces  entrefaites,  l'empereur  Lothaire  II  avait  succombé 
aux  fatigues  de  la  guerre  contre  les  Sarrasins  de  la  Fouille 
(décembre  1137),  et  Conrad  III,  duc  de  Souabe,  ayant 
réuni  la  majorité  des  suffrages  des  électeurs  de  Tempire , 
fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  au  mois  de  mars  de  l'année 
suivante'.  Ces  événements  changèrent  la  face  des  affaires 
dans  la  Transjurane.  Par  sa  mère  Agnès,  Conrad  était  petit* 
fils  de  Henri  lY  et  neveu  de  Henri  Y,  dernier  prince  de  la 
maison  impériale  de  Franconie  '. 

Le  comte  de  Genève  et  les  seigneurs,  transjurains  n'a- 
vaient plus  de  motifs  suffisants  pour  refuser  de  reconnaître 
le  nouveau  roi  de  Germanie  comme  l'héritier  naturel  et  lé- 
gitime de  la  couronne  de  Bourgogne  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
ce  nouveau  roi  avait  reconnu  Conrad  de  ZsBhringen  en  qua- 
lité de  duc  ou  de  recteur  des  deux  Bourgognes  * ,  dignité  que 

*  Charte  du  comte  Àmédée  !•%  en  fiiveur  de  Tabbaye  d'Abondance,  de  l'an 
1153.  «  Per  totam  illam  partem  mei  comitatus  qu»  ex  bac  parte  Rhodani 
continetur.  (Guichenon ,  Bibl.  Sehus.^  cent.,  II ,  N*  62.) —  Charte  du  même 
comte  en  faveur  de  la  Chartreuse  d'Oujon,  du  même  temps  environ  :  «  Pascua 
a  Rhodano  usque  ad  Salevum,  et  ab  Arva  usque  ad  castrum  de  Chaumont; 
ezceptis  locis  qui  domui  Alpensis  et  domui  Abundanti»  ante  concesserat.  » 
(  Mém.  et  Dœum.  de  la  Suiise  romande,  tom.  XII,  pag.  2  et  54.) 

*  Voyez  Rohmer,  Régestes,  pag.  118  et  114.) 

*  Conrad  III  était  issu  du  mariage  d'Agnès,  fille  de  l'empereur  Henri  IV 
et  sœur  d'Henri  V,  avec  Frédéric  de  Stauffen,  premier  duc  de  Souabe ,  mort 
en  1105.  (Voir  VArt  de  vérifier  les  dates,  tom.  II,  pag.  21.) 

*  Conrad  de  Zœhringen  figure  avec  le  titre  de  Dux  Rurgundiœ  dans  une 
charte  du  roi  Conrad  III,  datée  de  Ramberg,  du  mois  de  juin  1188.  (Dumge, 
Reg.  Bad.^  88.) 
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ce  duc  exerçait  effectivement  et  sans  opposition  depuis  une 
dizaine  d'années  dans  la  Bourgogne  Allémanique,  où  le  droit 
et  les  coutumes  de  l'empire  germanique  avaient  dès  long- 
temps prévalu  ^  Par  contre,  dans  la  Bourgogne  romande  et 
provençale,  les  comtes  et  les  grands  feudataires  du  pays  ne 
refusaient  pas  de  reconnaître  la  suzeraineté  du  roi  Conrad  III, 
mais  ils  n'étaient  point  d'humeur  à  se  soumettre  à  l'autorité 
intermédiaire  du  duc  de  Zaebringen,  soit  à  se  laisser  média- 
tiser comme  on  dit  aujourd'hui ,  et  à  déchoir  ainsi  du  haut 
rang  de  princes  et  de  seigneurs  immédiats  de  la  couronne , 
pour  être  réduits  à  l'état  de  simples  vassaux  d'un  duc  ou 
recteur  étranger. 

Du  reste ,  Conrad  III  ne  parait  pas  avoir  fait  de  grands 
efforts  pour  faire  revivre  l'autorité  des  empereurs  germani- 
ques sur  l'ancien  royaume  de  Bourgogne.  Il  se  contenta 
d'une  souveraineté  nominale,  qu'il  ne  manifesta  que  par 
l'expédition  bénévole  de  quelques  diplômes  en  faveur  des 
archevêques  et  évéques  de  la  Bourgogne  jurane  et  proven- 
çale qui  se  présentèrent  à  sa  cour  pour  lui  demander  la 
con6rmation  des  immunités  et  des  possessions  de  leur  église. 
En  invitant  d'une  manière  générale  les  princes  laïques  de 
ces  provinces  à  respecter  ces  actes  purement  confirmatifs  des 
propriétés  et  privilèges  épiscopaux  ',  ce  monarque  obligea 
le  duc  Conrad  de  Zœhringen  à  observer  vis-à-vis  de  Rai- 
naud  III,  comte  de  Bourgogne,  la  trêve  de  10  ans,  jurée  eg 

*  Voyes  Mém.  iur  le  Rectorat.  (  Mém.  et  Docum.  de  la  Suisu  romande , 
tom.  I,  pag.  67  et  saiv.) 

*  Diplôme  de  Conrad  III  en  faveur  d'Amédée,  évoque  de  Lausanne,  de  Tan 
1145.  {Mém.  et  Dœum.  de  la  Suisse  romande ,  tom.  VU ,  pag.  18.)  Diplôme 
adressé  à  rarchevèque  de  Vienne  et  à  ses  suffragants  les  évoques  de  St.  Jean 
de  Maurienne  et  de  Genève,  en  1146.  (Charvet,  Hist,  de  l'église  de  Vienne, 
pag.  84C.) 
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113S  dans  l'assemblée  de  Bamberg;  il  parait  même  avoir 
prolongé  celle  trêve  ^  jusqu'à  la  mort  de  ce  vaillaol  comte, 
qui  arriva  vers  Tan  1148.  Rainaud  III  laissait  pour  unique 
héritière  de  ses  vasles  domaines  une  fille,  nommée  Béalrix, 
placée  sous  la  tutèle  de  son  oncle  Guillaume ,  comte  de 
Vienne  et  de  Màcon,  qui  confina  sa  pupille  dans  un  chàleau 
fort,  et  s'empara  pour  lui-même  du  goiivernemeut  du  comté 
de  Bourgogne  '. 

Quant  à  la  Transjurane,  Tinfluence  que  St.  Bernard,  l'il- 
lustre abbé  de  Clairvaux,  conserva  pendant  toute  sa  vie  sur 
les  souverains  et  les  princes  de  Tempire ,  suffit  pour  main- 
tenir le  duc  de  Zœhringen  et  le  comte  de  Genève  en  paix 
dans  leurs  limites  respectives. 

Le  duc  Conrad  de  Zœhringen  mourut  au  mois  de  janvier 
11S2,  laissant  à  son  fils  aine,  Berthold  IV,  ses  prétentions  sur 
la  vice-royauté  ou  le  rectorat  des  deux  Bourgognes  '.  Il  fut 
bientôt  suivi  dans  la  tombe  par  Conrad  III,  roi  des  Romains 
(février  11 S2),  auquel  succéda  immédiatement  dans  l'em- 
pire son  neveu  paternel,  le  célèbre  Frédéric  I®',  surnommé 
Barberousse  (en  mars  1182). 

Ce  nouveau  roi  des  Romains,  bien  résolu  à  ressaisir  l'au- 
torité relâchée  de  l'empire  et  à  étendre  plutôt  qu'à  restrein- 
dre les  limites  de  son  pouvoir ,  avait  besoin  pour  cela  de 
réunir  sous  sa  bannière  toutes  les  forces  des  princes  alle- 
mands. A  cet  effet  il  fit,  dans  les  premiers  mois  qui  suivirent 

*  Cette  trêve  fut  renouvelée  par  le  roi  Conrad  III,  comme  il  parait  par  une 
charte  de  ce  prince  du  28  mai  1139  pour  l'abbaye  du  Lieu  Croissant  en  Fran- 
che-Comté, qui,  dit  Tacte,  est  situé  in  comitatu  comitis  Rainaldi  (de  Burgun- 
dia).  (Goliûty  édit.  1846,  col.  1824,  note  1,  de  Ch.  Duvemoy.) 

*  Voyez  Dunod,  Hist.  du  comté  de  Bourgogne ,  tom.  II,  pag.  170.—  Clerc, 
HUL  de  Franche 'Comté,  tom.  I,  pag.  355. 

*  Schôpflin,  Hist.  Zœhringo-Baden,  tom.  I,  pag.  118-128. 
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son  couronnement ,  un  traité  avec  le  duc  Bertbold  de  2teb- 
ringen  (mai  11S2) ,  par  lequel  Frédéric  s'engageait  à  join- 
dre ses  armes  à  celles  de  Bertbold ,  pour  mettre ,  dans  le 
délai  d'une  année ,  ce  duc  en  possession  du  gouyernemenl 
de  la  Bourgogne  jurane  et  provençale ,  à  condition  que  le 
duc  de  Zœbringen  l'aiderait  avec  toutes  ses  forces  à  con^ 
quérir  la  couronne  iapériale  en  Italie.  Frédéric  se  réservait 
la  puissance  suprême  sur  les  provinces  cédées  au  duc  de 
Zsbringen ,  et  en  outre  l'autorité  directe  sur  le  temporel 
des  arcbevécbés  et  des  évéchés ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
avaient  coutume  de  recevoir  l'investiture  de  ce  temporel 
d'un  autre  prince  ou  comte  du  pays  '. 

Il  avait  à  lutter  dans  ses  propres  états  contre  la  puissante 
maison  des  Guelfes,  rivale  dangereuse  de  celle  des  Hoben- 
stauffèn  et  de  son  élévation  à  la  couronne  d'Allemagne.  Ce- 
pendant il  obligea  aussi  le  duc  Conrad  de  Zœbringen  à  ob- 
server  vis-à-vis  du  comte  de  Bourgogne,  Rainaud  III,  la 
trêve  de  dix  ans  jurée  en  1135  dans  l'assemblée  de  Bam- 
berg'. 

*  Voir  le  traité  fait  au  mois  de  mai  115t  entre  Frédéric  I*'  et  Bertbold  de 
Zffihringen  (Pertz,  ManunL  Germ,,  tom.  lY.  [Le|^m  II]  pag.  91)  et  le  Mém, 
iur  le  Reetorai  (loc.  cit,  tom.  I,  pa^ .  66). 

*  Voyei  la  note  ci-devant,  N^  15  et  51,  loe.  cit. 
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S  VI. 

ivMiSs  éttmm^mwm  émmm  le 
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Les  oomles  de  Genève  étaient  avoués  et  défenseurs  héré- 
ditaires {aâvoeati  et  iefensares)  de  TEglise  épiscopale  de  St. 
Pierre  et  des  évéques  de  Genève  ' ,  ainsi  que  du  prieuré  de 
St.  Victor,  de  l'obédience  de  Cluny,  fondé  dans  le  faubourg 
néridioDal  de  cette  cité  *.  En  cette  qualité,  le  cooate  Aymon 
avait  la  haute  juridiction  séculière  ou  le  droit  de  glaive, 
mm-seulement  dans  la  ville  de  Genève  et  dans  sa  banlieue, 
oais  en  outre  dans  les  possessions  de  TEglise  épiscopale  et 
du  couvent  de  St.  Victor,  situées  dans  l'ancien  comté  des 
Equestres,  sur  la  rive  droite  du  lac  et  du  Rh6ne.  Ces  pos- 
scssioDS  consistaient  alors  dans  les  villages  dépendants  du 
prieuré  de  Satigny,  soumis  à  Tévéque  et  au  chapitre  de  St. 
Pierre  par  la  comtesse  Eldegarde ,  fondatrice  de  ce  prieuré 
eoDventuel  ',  et  dans  les  terres  et  les  hommes  du  prieuré 
de  Rosstns,  comprenant  les  églises  des  villages  de  Russins, 

*  V«yet  Spoo ,  Hiêt.  de  Genàfê ,  tom.  Il ,  pif.  I  et  1t ,  !!«•  1  et  t ,  chartes 
en  Ê^Êèm  im  a  il6S. 

*  Vojet  la  charte  de  Guy,  évéque  de  Genève,  pour  St.  Victor  (  Beati  Vic- 
lorii  fitiam  in  nbarbio  Geoevensis  urtiis),  de  l'an  lOM.  —  (  Mém.  et  Doe. 
dr  Genève ,  lem.  I ,  part,  t ,  paf .  f  SS ,  11*  1  ) ,  et  celle  du  comte  Aymon ,  de 
aifmt  date  environ.  {IMem,  tom.  Il,  part  f,  paf.  tS,  If*  7.) 

*  Voir  la  charte  de  fondaUon  de  SaUfny  (Mim,  ei  Doe.  de  Genèpe,  tom.  Il, 
part.  t«  paf.  (S,  If*  1) ,  où  cet  vUlafet  tont  indiqnée  moi  leur  dénomination 

et  moderne  par  H.  Ed.  Hallet 
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de  Dardagny,  de  St.  Jean  de  Gouvelte,  d'Alemogne  et  de 
Feigiëres ,  avec  leurs  appartenances  qui  dépendaient  du 
prieuré  conventuel  de  St.  Victor'.  Ces  localités  plus  ou 
moins  voisines  les  unes  des  autres,  ou  du  moins  la  majeure 
partie  d'entre  elles,  ont  formé  plus  tard  la  seigneurie  ecclé* 
siastique  appelée  la  terre  de  Mortier  ou  le  Mandement  de 
Peney,  appartenant  à  l'évéque  de  Genève.  Ce  mandement 
fut  l'occasion  de  graves  difficultés  entre  les  seigneurs  de 
Gex  et  les  évéques  de  Genève,  à  cause  du  château  fort  que 
révéque  Aymon  de  Grandson  avait  fait  construire  à  Peney, 
près  de  Satigny,  vers  le  milieu  du  XIII^  siècle,  au  préjudice 
de  droits  du  sire  de  Gex  et  du  château  de  ce  nom  '.  Ce 
lieu  appelé  Gaz,  —  Gais,  —  Gayo,  dans  les  chartes  latines 
du  X1I°  siècle,  Gaix,  —  Jas,  —  Jais,  —  Jay,  —  Jayz,  dans 
celles  du  Xlll^,  aujourd'hui  Gex ,  parait  ancien ,  quoiqu'on 
ne  le  trouve  point  nommé  dans  les  documents  d'une  date 
plus  reculée.  Placé  sur  la  voie  romaine  dont  les  vestiges 
subsistent  sous  le  nom  de  chemin  d'Etraz  (Via  Strata),  con- 
duisant de  la  colonie  des  Equestres,  ou  de  Nyon,  au  pas  de 
TEcluse,  en  longeant  le  pied  du  Jura,  Gex  parait  avoir  été, 
sous  les  Romains,  une  étape  militaire  (statio  militum)  entre 
cette  colonie  et  le  défilé  du  mont  Jura ,  que  cette  voie  tra- 
versait pour  atteindre  la  ville  de  Lyon  '. 

*  Voyei  les  titres  du  prieuré  de  St.  Victor  de  Genève,  du  XI*  et  XII*  siè- 
cles. {Mém.  et  Doc.  de  Genève,  tom.  I,  part.  S,  pag.  !86  et  suiv.) 

*  Voyez  la  transaction  de  1261  entre  l'évéque  de  Genève  et  Simon  de  ioin- 
ville,  sire  de  Gex,  au  sujet  du  château  de  Peney  (Castrum  Pineti),  nouvelle- 
ment bâti  par  le  prédécesseur  de  l'évéque  Henri.  (  Spon ,  Hi$t.  de  Genève^ 
tom.  II,  preuve»,  pag.  54,  N«  22.  ) 

*  Voyez  la  iVoltee  $ur  les  rouies  du  pays  de  Gex,  par  M .  Pr.  Poncet  de  Gex, 
{Mém.  et  Doe.  de  Genève^  tom.  VIII ,  paf.  485)  et  l'inscription  Statio  miTî- 
liim,  découverte  en  1845  dans  la  façade  d'une  maison  de  Gex-la-ville. 
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L'évêque  Guy  et  le  comte  Âymon  de  Genève,  ayant  cédé 
à  Tabbaye  de  St.  Claude  le  patronage  de  l'Eglise  et  le  vil- 
lage de  Cessy  ^ ,  chef-lieu  d'une  seigneurie  {poiestas)  plus  ou 
moins  étendue,  le  comte  transféra  le  siège  de  cette  seigneu- 
rie à  Gex ,  qui  n'est  qu'à  deux  kilomètres  de  Cessy.  Cette 
translation  doit  avoir  eu  lieu  pendant  la  vie  du  comte  Ay- 
mon ,  entre  les  années  1094  et  4124,  attendu  qu'à  cette 
dernière  date,  Dalmace  de  Gex  parait  déjà  parmi  les  officiers 
ou  vassaux  du  comte  Âymon  de  Genève  *.  Dès  lors  Gex  de- 
vint le  cheMieu  des  possessions  du  comte  de  Genève  dans 
l'ancien  comté  des  Equestres  et  le  siège  de  la  judicature  du 
comte  sur  la  rive  droite  du  Rhône  et  du  lac  Léman.  —  Le 
comte  Âymon  avait  délégué  l'exercice  héréditaire  de  cette 
judicature  à  un  officier  appelé  Yidomne  (vtce-dofnmtis) ', 
titre  qui  se  donnait  aux  officiers  du  comte  de  Genève,  comme 
à  ceux  de  l'évêque  et  des  autres  seigneurs  ecclésiastiques*. 
Le  titre  de  vicomte  [vice-comes),  très  fréquent  au  delà  du 
mont  Jura,  était  totalement  inconnu  en  deçà  et  dans  tout  le 
bassin  du  Léman.  Les  comtes  de  Kibourg  et  de  Neucbàtel, 
ainsi  que  les  princes  de  Savoie,  n'ayant  jamais  fait  usage  de 
ce  titre  pour  désigner  leurs  ministériaux  [ministeriales)  ou 
leurs  officiers  fieSës  {milites). 

Après  la  mort  du  comte  Âymon  de  Genève ,  vers  l'an 

*  Voir,  plud  haut,  les  chartes  de  1091.  (Guichenon,  cent.  II ,  N»*  1  et  46.) 

*  Traité  de  Seyssel  de  1124,  «  Ex  parte  comitis  (juravenint)  Dalmatius  de 
Gayo.  »  (Spon,  loc.  cit.,  tom.  II,  pag.  5.)  Ce  Dalmace  de  Gex  était  de  la  mai- 
son de  Rovéréa ,  dans  la  vallée  d'Aulps  en  Chablais.  (  Voyez  Mém.  et  Doc.  de 
Genève,  tom.  II,  part.  2 ,  pag.  27,  M*  9.) 

*  Hugo,  vicç-dominus  de  Gaix,  signe  une  charte  du  comte  Amédée  de  Ge- 
nève de  l'an  1137  environ.  (  Vide  infra.  ) 

*  Voyez  ci-après  la  charte  de  1137  environ,  où  le  vidome  de  Gex  est  dési- 
gné comme  officier  du  comte  Amédée. 
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1130,  le  comte  Amédée  V^,  son  fils  et  son  successeur,  eut 
de  grands  démêlés  avec  l'abbé  de  St.  Claude ,  au  sujet  de  la 
terre  deCessy,  que  son  père  et  son  oncle  l'évéque  Guy  avaient 
donnée,  sous  certaines  réserves ,  à  cette  abbaye  *.  On  a  vu 
que  ces  réserves  consistaient  dans  certains  services  dus  au 
comte  par  les  cultivateurs  et  censitaires  {unsuariis  et  cul- 
taribus  )  de  la  pAté  {poksUu  )  de  Gessy.  Le  comte  renonça  à 
perpétuité  à  ces  services  moyennant  deux  cent  cinquante 
sols,  que  Tabbé  de  St.  Claude  lui  paya ,  outre  les  gratifica- 
tions stipulées  en  faveur  du  sénécbal  (dapifer)  et  du  vidomne 
{vîce-4(minu8)  du  comte ,  et  de  deux  seigneurs  {optimatum) 
de  sa  suite ,  savoir  :  Âymon  de  Ternier  et  Gaucher  de  Di- 
vonne*,  qui  souscrivirent  la  charte  avec  Aymon  deMarval, 
le  sénéchal,  et  Hugues,  vidomne  de  Gex. 

L'évéque  Guy  de  Faucigny  avait  confirmé  à  l'abbaye  de 
St.  Claude  le  patronage  des  églises  que  cette  abbaye  possé- 
dait dans  le  comté  des  Equestres,  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés ;  soit  que  ces  églises  eussent  été  construites  par  les 
abbés  dans  les  localités  dépendantes  de  cet  antique  mo- 
nastère, soit  que  ce  patronage  liii  eût  été  donné  par  les 
évéques  de  Genève  prédécesseurs  de  Guy.  Ce  dernier  y 
avait  ajouté  celui  de  l'église  de  Cessy ,  en  réservant  les 


*  Aceommodement  entre  le  comte  Amédée  I**  de  Génère  et  Tabbé  de  St. 
Claude,  Adon  !•'  (qui  gouferna  ce  monastère  de  11  It  à  1147 ) ,  au  lujet  de 
réglise  de  Ceisy  ( Sessiaci  )  et  de  ses  dépendances,  de  l'an  1IS7  enTÎron. 
(  PUeet  jmtifaUhes.  ) 

*  La  présence  de  Gaucher  de  Divonne ,  qui  paratt  comme  bienfaiteur  du 
couvent  de  Bonmont  dans  la  charte  de  Tévèque  Ardutius  de  Fauci^y  de  1111 
(  Mém,  et  Doc.  et  GetUwe ,  lom.  II ,  part.  1 ,  pag.  i7  ) ,  combinée  avec  celle 
de  Tabbé  Adon  I",  mort  en  1147,  sert  i  fixer  i  peu  prés  la  date  de  la  charte 
du  comte  Amédée  !•'. 
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droits  diocésains  de  l'église  et  du  chapitre  de  St.  Pierre  ^ 
La  charte  de  confirmation  de  l'évéque  Guy»  munie  de 
l'approbation  du  comte  Àymon,  mentionne  entre  autres  les 
églises  baptismales  de  Nyon  (  Nividunum  )  ,  de  Divonne,  de 
Genoley ,  de  Cessy,  de  Pouilly,  de  St.  Genis  et  de  Sergy, 
lieux  situés  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  entre  le  mont  Jura 
et  le  lac  Léman. 

Pierre-le-Vénérabie,  abbé  de  Cluny,  auteur  presque  con- 
temporain de  révéque  Guy  de  Genève,  nous  dépeint  celui-ci 
comme  un  prélat  fastueux,  plus  occupé  de  soutenir  Féclat  de 
sa  haute  naissance  et  de  sa  dignité  que  son  église*.  Appauvri 
par  les  calamités  et  les  guerres  intestines  de  la  période  pré- 
cédente ,  le  chapitre  de  St.  Pierre  manquait  peut-être  des 
moyens  nécessaires  pour  pourvoir  aux  besoins  religieux 
d'une  population  croissante  dans  les  campagnes  ;  c'est  sans 
doute  par  ce  motif,  plutôt  que  par  reconnaissance  de  l'hospi- 
talité donnée  à  Tévéque  Guy,  que  ce  prélat  aliéna,  en  faveur 
de  l'abbaye  d'Àinay  ( Àthanacensis )  près  de  Lyon,  l'église 
de  St.  Jean  de  Genève  (  Ecclesia  Sancli  Johannis  Geneven- 
sis  ').  Bftti  sur  une  hauteur  escarpée  dominant  la  rive  droite 
du  Rhône  à  sa  sortie  de  la  ville  de  ce  nom ,  le  bourg  voisin 
de  St.  Gervais,  qui  faisait  partie  de  l'ancien  territoire  {co- 
mitatus)  des  Equestres,  appartenait  à  cette  célèbre  abbaye 
de  bénédictins  ,  ce  bourg  avait  été  ruiné  par  les  bandes  al- 
lemandes de  l'empereur  Conrad  le  Salique  qui  assiégèrent  la 

*  Charte  de  Guy,  évêque  de  Genève,  en  faveur  de  Hunald  II ,  abbé  de  St. 
Claude,  de  Tan  iilO  environ.  (Guichenon,  BibUoth.  Sebui,,  cent.  I,  No  8t.) 

*  Voir  Besson,  Dioeéte  de  Genève^  pag.  13. 

*  Charte  de  Guy,  évéque  de  Genève ,  pour  l'abbaye  d'Ainay,  diocèse  de 
Lyon,  de  l'an  1118.  (Mém.  et  Doe.  de  Genève,  tom.  IV,  S«  part.,  N«  1 ,  et 
pag.  88,  note  1.) 
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cilé  de  Genève  en  103Ï  ;  dès  lors ,  il  parait  avoir  été  rebâti 
sous  les  auspices  de  l'abbaye  d'Âinay,  qui  possédait  déjà 
l'église  paroissiale  de  St.  Gervais,  située  dans  le  quartier  \ 
avec  les  droits  de  juridiction  temporelle  qui,  plus  tard,  pas- 
sèrent au  comtes  de  Genève  et  à  la  branche  apanagée  des 
sires  de  Gex  '.  Quant  à  l'église  et  au  prieuré  de  St.  Jean, 
fondé  dans  la  première  moitié  du  Xll^  siècle  ',  il  comprenait 
plusieurs  églises  et  villages  de  la  rive  droite  du  Rhône,  entre 
autres  ceux  deBourdignin,  de  St.  Genii,  de  Grelly,  de  Col- 
longes,  de  Choully  et  d'Essertînes. 

Les  communications  journalières  entre  le  monastère  de 
St.  Oyans  de  Joui,  ou  St.  Claude,  situé  dans  le  comté  de 
Scoding  ^,  au  revers  occidental  du  mont  Jura,  et  ses  pos- 
sessions au  versant  oriental ,  dans  le  comté  des  Equestres 
ou  de  Nyon,  s'effectuaient  alors,  comme  de  nos  jours,  par 
la  vallée  de  Mijoux  (Comba  de  Medio-Jurœ) ,  et  la  montagne 
de  St.  Gergues  qu'on  appelait  au  Xll^  siècle  Mons-Greponis. 
Le  village  de  St.  Gergues,  b&ti  dans  la  gorge  de  la  montagne 
qui  s'ouvre  du  côté  du  lac  Léman,  se  nommait  Villa  Pisti- 

*  Voyez  la  huUe  du  pape  Innocent  lY  qui  conflrme  les  possessions  de  Vab- 

teye  d'Ainay,  datée  de  Lyon  de  l'an  1250  :  «  Conflrmamus villam  que 

Sancti  Gervasius  appellatur,  jurisdictionem  temporalem,  ac  Ecclesiam  Sancti 
Genrasi  (S.  Germani)  quas  habetis  ibidem,  cum  omnibus  pertinantiis  eanim- 
dem.  >  (Yidimus  du  pape  Félix  Y,  de  l'an  1448.  —  Betton^  preuvet,  pag. 
46S-469,  N«101.) 

*  Voir  Gttichenon,  Biblhtk.  Sebus.,  cent.  îî,  N«  47. 

*  Ce  prieuré  existait  déjà  en  1148.  {Be$$on ,  preuves ,  N^  SO ,  pag .  858 ,  et 
N*  118,  pag.  480.) 

*  La  Bourgogne  comtale  formait,  sous  les  Rodolphiens,  quatre  comtés  (co- 
miiatuê  ) ,  ceux  de  Port  (  Portensis),  d'Ammous ,  de  Warasch  et  de  Scoding. 
Les  deux  premiers  occupaient  au  delà  du  Doubs  la  partie  septentrionale  du 
diocèse  de  Besançon  ;  les  deux  derniers ,  la  partie  méridionale  qui  longe  la 
chaîne  du  mont  Jura. 


POSSESSIONS  DES  COUVENTS  ÉTBANGERS,  ETC.  429 

lîngionis  au  XIII®  siècle,  et  l'église  paroissiale  de  ce  village 
était  sous  le  vocable  de  St.  Cirice  *  ou  St.  Gergues. 

Cette  paroisse,  ainsi  que  les  montagnes  environnantes 
formant  la  première  chaîne  du  Jura,  dépendait  du  diocèse 
de  Genève  et  du  décanat  d'Aubonne.  Les  possesseurs  de 
l'abbaye  de  St.  Claude,  leurs  serfs  et  leurs  nombreux  trou- 
peaux s'étaient  déjà  emparés  des  hauts  pâturages  de  ces 
montagnes  et  des  vallons  où  l'Orbe,  d'un  côté,  et  de  l'autre 
la  Serine  ont  leurs  sources  ' ,  en  vertu  du  droit  de  premier 
occupant  et  des  franchises  du  mont  Jura  '. 

Les  disciples  de  St.  Robert,  abbé  de  Molesme  (en  Bour- 
gogne), ayant  fondé  le  monastère  d'Âulps  (de  Alpis)  dans  le 
Ghablais,  avec  le  consentement  du  comte  Humbert  II  de 
Savoie  et  de  Guy  de  Faucîgny,  évéque  de  Genève  (1094), 
les  religieux  de  ce  nouveau  monastère  entretenaient  de  fré- 
quentes communications  avec  l'abbaye-mère  dont  ils  dépen- 
daient ;  ce  qu'ils  ne  pouvaient  faire  qu'en  traversant  le  mont 
Jura  par  tous  les  temps  et  en  toute  saison.  Pour  faciliter  ces 
communications,  l'évéque  Guy  donna  à  St.  Garin  (Garinus), 
deuxième  abbé  d'Aulps ,  qui  fut  plus  tard  élevé  au  siège 
épiscopai  de  Sion  (en  1156),  l'église  de  St.  Cergueset  tout  le 
territoire  dépendant  de  cette  église  paroissiale ,  avec  permis- 
sion d'y  construire  une  habitation  pour  les  moines  et  les 
pauvres  voyageurs^.  L'abbaye  d'Aulps  ayant  obtenu,  en 

*  st.  Sirice  ou  St.  Cirice,  pape  mort  en  398.  (Voir  le  Catalogue  des  tainU, 
dans  Y  Art  de  vérifier  les  dates, 

*  Voir  Mém.  et  Doeum.  de  la  Suisse  romande,  tom.  I,  pag.  183 ,  pièces 
N<^  18  et  19  des  années  1155  et  1157. 

'  «  Quasi  de  franco-jure ,  sicut  se  habet  Jurensis  consuetudo.  >  (Charte  de 
4126.  Guillaume,  Hist.  de  Salins,  tom.  l,  preuves,  pag.  86. 

*  Charte  de  Guy,  évèque  de  Genève,  pour  l'abbaye  d'Aulps,  de  Tan  1118* 
(Voir Besson,  loc.  cit.,  preuves,  pag.  360,  N*>  14.) 
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1120,  du  papeCalîxtelI,  son  émancipation  complète  de  celle 
de  Molesme,  elle  n'eut  plus  d'inlérél  à  conserver  le  patronage 
de  réglise  de  St.  Cergues,  et  elle  remit  ce  patronage  à  Tab* 
baye  de  St.  Claude,  qui  possédait  les  montagnes  environ- 
nantes. Plus  tard,  dans  les  dernières  années  du  XIII^  siècle, 
cette  abbaye  associa  les  sires  de  Thoire  et  de  Yillars  à  la 
possession  de  la  montagne  de  St.  Cergues,  à  condition  d'y 
bâtir,  pour  la  défense  du  couvent,  un  château  fort' ,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  dans  la  gorge  près  du  village  de 
St.  Cergues.  La  vallée  déserte  de  Chézery  (vallis  Cbesarea), 
arrosée  par  la  Serine  (Serona),  qui  coule  derrière  le  Grand- 
Crédos  et  se  jette  dans  le  Rhône  au-dessous  du  fort  de  l'E- 
cluse, faisait  nominalement  partie  du  diocèse  de  Genève  et 
du  décanat  d'Âubonne. 

Lambert,  religieux  de  Tamie  (  Stamedii  ) ,  qu'on  dit  avoir 
été  frère  de  St.  Pierre  U,  archevêque  de  Taren taise  (1138), 
stimulé  par  le  zèle  monastique  de  St.  Bernard  de  Clairvaux, 
fut  chargé  par  le  comte  Amédée  III  d'accomplir  le  vœu  que 
ce  prince  avait  fait  de  bâtir  plusieurs  couvents,  s'il  obtenait 
la  victoire  sur  ses  ennemis.  Lambert  passa  le  Rhône ,  et , 
remontant  le  cours  de  la  Serine ,  s'arrêta  dans  la  vallée  dé- 
serte de  Chézery,  où  il  jeta,  vers  l'an  UïO,  les  fondements 
d'une  nouvelle  abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux  *.  Il  sollicita, 
et  obtint  pour  cela  l'autorisation  de  l'évéque  de  Genève , 
dans  le  ressort  duquel  cette  vallée  solitaire  se  trouvait  corn- 

*  Anno  1299.  Mont  qui  diciiur  St.  Cyrici ,  cujui  terne  Gebennensis  aspec- 
Ubiu  se  présentât.  —  Traité  entre  Tsbbé  de  St.  Claude  et  le  sire  de  Thoire 
pour  la  construction  du  château  de  Sti  Cergues.  (  Guichenon,  HUt,  de  Bresse, 
pag.  Î23.) 

*  Voyei  Depéry,  Hagiologie  de  Belley,  (Bourg  1884,  tom.  I ,  pag.  858  et 
suivantes.) 
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prise.  On  ne  saurait  en  douter  en  voyant  Tabbé  EtieuDe  de 
Ghézery,  successeur  de  Lambert,  figurer  parmi  les  abbés  du 
diocèse  de  Genève  convoqués  par  Tévéque  Ardutius  pour 
être  témoins  de  Taccord  fait  à  Graisier  entre  cet  évéque  et 
le  comte  de  Genève  en  ilS5  ^ 

Les  religieux  cisterciens  de  Chézery,  généreusement  as- 
sistés par  les  princes  de  Savoie,  et  fortement  protégés  jus- 
que dans  les  temps  modernes,  rivalisèrent  d'activité  et  de 
zèle  pour  défricher  et  peupler  la  partie  inférieure.de  l'étroite 
vallée  de  la  Serine ,  tandis  que  les  bénédictins  de  Tabbaye 
de  St.  Claude ,  leurs  voisins ,  s'établissaient  définitivement 
dans  la  partie  supérieure,  depuis  la  Rivière  jusqu'aux  sour- 
ces de  la  Yalserine,  dans  la  vallée  de  Mijoux.  La  possession 
exclusive  de  cette  vallée  fut,  pendant  deux  siècles,  un  sujet 
de  guerres  continuelles  entre  les  puissants  abbés  de  St. 
Claude  et  les  comtes  de  Genève  ou  leurs  vassaux  du  comté 
des  Equestres,  et  resta  indivise  entre  les  deux  souverainetés 
limitrophes  jusque  dans  les  temps  modernes  '. 

L'ancien  fisc  de  Commugny  {fiscus  qui  dicitur  Communia- 
ctks)^,  que  l'abbaye  de  St.  Maurice  d'Âgaune  tenait  de  la 

*  Spon,  Hist»  de  Genève ^  tom.  Il,  pièces  N^  3,  pag.  11.  —  «  in  presentia.... 
Abbatum  totius  épiscopatus  Gebennensis....  Stephanus  Cheyssiriacensis,  etc.  • 

*  La  communauté  de  possession  de  la  vallée  de  Mijoux  occasionna ,  pen- 
dant plusieurs  siècles ,  des  guerres  continuelles  entre  les  sires  de  Gex  et  les 
abbés  de  St.  Claude.  Ces  guerres  furent  cependant  assoupies  par  un  traité  de 
paix  intervenu  le  20  mars  1334 ,  qui  laissa  subsister  l'indivision  de  ce  terri- 
toire ,  mais  établit  un  mode  de  vivre ,  lequel  a  subsisté  jusqu'au  partage 
de  cette  vallée  qui  fut  fait  en  1612  entre  l'Espagne  et  la  France.  (Voir  J.  Baud, 
Réunion  du  Bugey,  etc.,  loc.  supra  cit.) 

*  En  1026  ,  l'abbaye  de  St.  Maurice  d'Agaune  donna  en  précaire  à  l'un  de 
ses  fidèles,  nommé  Pierre,  pour  lui  et  sa  femme  Adèle  et  un  de  leurs  héri- 
tiers, l'église  de  Commugny  avec  quatre  manses  «in  fisco  Communiaco.  • 
(M.  H.  P.  Cartœ,  tom.  I,  fol.  449,  »<>  263.) 
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libéralité  des  premiers  rois  burgondes ,  dans  le  comté  des 
Equestres,  était  très  étendu ,  à  en  juger  par  les  seigneuries 
qui  se  sont  formées  plus  tard  aux  dépens  de  ce  Gsc.  Il  pa- 
rait avoir  renfermé  dans  son  ressort  tout  le  territoire  com- 
pris entre  la  Versoie  et  le  Boiron,  le  lac  Léman  et  la  Ddie. 

Dès  la  fin  du  XI*  siècle ,  Tarchevêque  de  Lyon ,  Bur- 
cbard  II,  prévôt ,  puis  abbé  de  St.  Maurice  d'Âgaune,  avait 
fait  construire  un  château  fort  à  Versoix  (  Castrum  vocatum 
Versai)  ' ,  dans  la  paroisse  de  St.  Loup ,  pour  la  protection 
et  la  défense  du  fisc  de  Commugny  et  des  nombreuses  pos- 
sessions de  son  abbaye  dans  le  comté  des  Equestres  ;  dès 
lors  le  château  de  Versoix  devint  le  cheMieu  de  ce  fisc.  Le 
domaine  de  la  royale  abbaye  d'Agaune  se  trouvant  confondu 
avec  celui  de  la  couronne  sous  les  rois  de  la  Bourgogne 
Transjurane,  Rodolphe  III,  le  dernier  de  ces  rois,  avait  dé- 
taché du  fisc  de  Commugny  ou  de  Versoix  la  terre  de  Crans, 
pour  la  donner  h  son  fils  naturel  Hugues  ,  évéque  de  Lau- 
sanne, qui  fut  promu  à  ce  siège  en  Tannée  1019  ou  1020  *. 

Ce  prélat,  â  son  tour,  avait  légué  cette  terre  au  chapitre 
de  Notre  Dame  de  Lausanne.  Elle  comprenait,  entre  autres, 
les  villages  de  Géligny,  de  Bogis,  de  Borex  et  partie  de  celui 
d'Eysins,  entre  la  Divonne  et  le  Boiron  '. 

L'autorité  temporelle,  ainsi  que  la  supériorité  attachée  à 
la  prévôté  et  au  titre  d'abbé  laïque  du  monastère  de  Si. 
Maurice  d'Agaune,  était  passée,  vers  la  fin  du  XI*  siècle,  des 

*  An.  lOSi.  «Castrum  vocatum  Versoi.  >  (Monum.  hitt.  Pairia,  Cartomm, 
tom.  II,  col.  114,  N«  95.)  —  Ce  ch&teau  fort  était  situé  sur  remplacement  de 
celui  dont  on  voit  encore  les  restes  dans  le  hameau  de  St.  Loup,  au-dessus 
du  bourg  de  Versoix-la-ville. 

*  Voir  le  Cartulaire  du  chapitre  de  Lausanne.  (  Uém.  et  Doc,  de  la  Suisae 
rwnande,  tom.  VI,  pag.  88.) 

*  Ibidem,  pag.  890-393. 
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rois  de  Bourgogne  dans  les  mains  de  recteurs  de  la  Trans- 
jurane ,  et  de  ceux-ci  aux  comtes  de  Maurienne  ou  de  Sa- 
voie * .  Dès  lors  la  terre  de  Commugny  et  le  château  de  Ver- 
soix  formèrent ,  dans  le  comté  des  Equestres ,  une  enclave 
étrangère ,  tout  comme  la  terre  de  Crans.  Le  comte  Amé- 
dée  m  de  Savoie,  dont  le  comte  de  Genève,  Aymon,  avait 
été  le  tuteur,  ayant  rendu  à  l'abbaye  de  St.  Maurice  la  pré- 
vôté (frepositura) ,  c'est-à-dire  l'autonomie  temporelle  *,  il 
s'ensuivit  des  conflits  de  juridiction  assez  sérieux  entre 
cette  abbaye  et  le  comte  de  Genève  Amédée  1*',  qui  avait 
succédé  au  comte  Aymon  son  père ,  et  qui  prétendait  exer- 
cer dans  les  possessions  de  l'abbaye  enclavées  dans  le  comté 
des  Equestres  les  droits  souverains  qui  lui  avaient  été  cédés 
sur  ce  comté  par  les  ducs  de  Zœhringen,  investis  du  recto- 
rat de  la  Transjurane  par  l'empereur  Frédéric  I^'  '. 

Ce  conflit  fut  apaisé  par  une  transaction  survenue  en 
1179,  entre  l'abbé  et  le  couvent  de  St.  Maurice  d'Agaune 
et  le  fils  puiné  du  comte  Amédée  l'^de  Genève,  qui  venait  de 
mourir,  savoir  Amédée  de  Genève,  sire  de  Gex  ^. 

Cette  transaction  régla  pour  l'avenir  les  droits  respectifs 
de  Tabbaye  et  du  comte ,  soit  des  seigneurs  apanages  du 
pays  de  Gex ,  sur  la  terre  de  Commugny  et  le  château  de 
Yersoix,  qui  était  tombé  en  ruine  pendant  le  conflit  dont  on 

'  Voir  L.  Cibrario,  Doeum.  e  SigilUf  pag.  45.  —  Stwrin  éeUa  Monardiia  di 
Sama .  tom.  1,  pag.  99, 105  et  117. 

*  An.  1143.  (Voir  Cibrario  e  Promis,  Doeumenti,  pag.  60.) 

>  Voir  le  Rectorat  aux  annéM  1158  et  1160.  (Mèm,  et  Jheum.  de  la  Sume 
romande,  tom.  I,  pag.  63  et  78.) 

*  An.  1179  (vieux  style).  Traité  entre  l'abbaye  de  St.  Maurice  d'Agaune  et 
Amédée,  frère  du  comte (  Guillaume  II  )  de  Genève ,  au  sujet  de  leurs  droite 
respectif  sur  Commugny  et  Versoix.  (  ImtenUdre  dêi  titres  de  la  Cratêe  de 
Chambéry,  copie  ancienne  aux  archives  de  Marges.) 
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vient  de  parler.  Ce  château  fut  rebâti  dans  la  seconde  moitié 
du  XIII®  siècle,  par  le  prince  Pierre  de  Savoie ,  surnommé 
le  petit  Charlemagne,  qui,  après  avoir  conquis  .une  supré- 
matie décidée  sur  le  pays  de  Yaud  et  sur  les  comtes  de  Ge- 
nève, s'était  fait  céder  à  perpétuité,  en  1257,  par  l'abbé  et 
le  couvent  de  St.  Maurice  d'Agaune,  toutes  leurs  posses- 
sions  dans  la  terre  de  Commugny,  dans  la  paroisse  de  St. 
Loup  et  à  Versoix,  en  échange  des  revenus  de  ce  prince  à 
Bagne  et  à  Orsières,  dans  le  Bas-Valais^  Bientôt  après,  en 
426S,  le  même  prince  acquit,  des  religieux  hospitaliers  du 
St.  Bernard,  le  patronage  de  l'église  paroissiale  de  St.  Loup 
et  de  ses  dépendances  à  Versoix ,  en  échange  du  patronage 
de  l'église  de  St.  Livres  {Sancti  Liberii),  sur  la  rive  gau- 
che de  l'Aubonne,  dans  le  diocèse  de  Lausanne  '. 

Le  comte  Pierre  de  Savoie  mourut  au  mois  de  mai  1268, 
et ,  dès  le  mois  d'août  de  la  même  année ,  sa  veuve  Agnès 
de  Faucigny  fit  un  testament  par  lequel  elle  disposa  du 
douaire  que  le  comte  Pierre  son  mari  lui  avait  constitué  en 
mourant ,  et  qui  était  situé ,  en  partie ,  dans  l'ancien  comté 
des  Equestres  '.  Elle  légua  au  seigneur  de  Gex ,  son  parent 
par  alliance^,  le  château  de  Versoie  (Castrum  Versoyœ)  , 
avec  toutes  ses  appartenances  dans  la  paroisse  de  St.  Loup, 
à  l'exception  du  village  de  Commugny  (excepta  villa  Cumi- 

*  GuichenoD,  HUH.  âe  Sawrie^  tom.  I ,  pag.  S81.  —  Wuntemberger,  //iil. 
de  Pierre  de  Savoie.  —  Rigeâtei,  Nm  468,  469,  S9  septembre,  et  470,  l«r  oc- 
tobre 1257. 

*  1265,  août.  (  Wuntemberger,  loc.  cit.,  pag.  S88,  N«  691.) 

*  Voir  Guiehenon,  loc.  cit.,  pag.  286. 

*  Simon  de  Joinville  avait  été  marié ,  en  première  noce ,  à  Eléonore,  loeur 
ptttnée  d'Agnès  de  Faucigny  ;  cette  première  femme  étant  morte  sans  loi 
donner  d*enfants ,  Simon  épousa  en  secondes  noces  Leone ,  Aile  et  héritière 
d'Amédée  II,  sire  de  Gex.  (Voyes  (7iitdbeiioii,  loc.  cit.,  pag.  287.) 
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niaci) ,  que  la  testatrice  destina,  avec  la  plus  grande  partie 
de  ses  autres  biens ,  à  sa  fille  unique,  Béatrix  de  Savoie, 
veuve  du  dauphin  Guigues ,  comte  d'Âlbon'.  Depuis  ce 
moment ,  la  terre  de  Commugny  fut  détachée  de  celle  de 
Versoix  et  forma  une  seigneurie  particulière  que  1^  dau- 
phine  Béatrix  céda  en  1271,  avec  la  seigneurie  d'Âubonne, 
à  sa  tante  maternelle,  Béatrix  de  Faucigny  '.  La  seigneurie 
de  Commugny,  qui  forma  plus  tard  la  baronnie  de  Coppet , 
comprenait,  outre  le  village  paroissial  de  Commugny,  les 
villages  de  Founex,  de  Chatagnerey,  de  Taney,  de  Mie,  de 
Bossey  et  de  Cbavannes-de-Bogis.  C'est  ainsi  que  l'ancien 
fisc  ou  domaine  royal  de  Commugny,  dont  l'existence  re* 
montait  au  V^  ou  VI*  siècle,  fut  peu  à  peu  morcelé  et  finit 
par  former  dans  le  moyen  âge  trois  baronnies  ou  terres  sei- 
gneuriales importantes ,  savoir  :  celles  de  Crans,  de  Coppet 
et  de  Yersoix.  Cette  dernière  fut,  plus  tard,  réunie  au  pays 
de  Gex,  soit  au  Bugey,  cédé  par  la  Savoie  à  la  France  en 
4601  ',  tandis  que  les  deux  premières  terres  passèrent,  en 
1S36,  sou»  la  domination  bernoise  et  firent  dès  lors  partie 
du  pays  de  Yaud  et  de  la  Confédération  suisse. 

Après  la  destruction  de  l'ancienne  colonie  des  Equestres 
ou  de  Nyon  par  les  Barbares  au  V*  siècle ,  cette  ville  parait 
avoir  été  rebâtie  au  YI<^,  puis  derechef  parait  avoir  été  sac- 
cagée au  VIP  siècle  par  les  ÂUemani.  Cette  localité  demeura, 
dès  lors ,  dans  une  obscurité  telle  qu'il  n'en  est  pas  fait 

*  Voir  le  testament  d'Agnès,  veuve  du  comte  Pierre  de  Savoie,  du  9  août 
1268.  (  Wurstemberger,  loc.  cit.,  tom.  IV,  pag.  U3,  N<>  264.) 

*  Charte  de  Béatrix  de  Savoie,  fille  du  comte  Pierre,  de  l'an  1271.  (/M- 
dem,  pag.  462,  N<»  806.) 

*  Par  le  traité  de  Lyon ,  qui  fit  passer  la  Bresse  et  le  Bugey,  y  compris  le 
pays  de  Gex,  sous  la  souveraineté  de  la  France,  en  échange  du  marquisat  de 
Saluces.  (Voir  /.  Baud,  loc.  cit.) 
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mention  une  seule  fois  dans  les  chartes  des  siècles  suivants, 
qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous,  et  qui  cependant  nomment 
plusieurs  endroits  des  environs  de  la  ville  actuelle  de  Nyon, 
comme  Eysins,  Avenei  et  Rupala,  qui  n'en  sont  éloignés 
que  d'une  demi-lieue  au  plus.  Il  faut  descendre  jusque  vers 
la  fin  du  XI'  siècle  pour  découvrir  les  traces  d'une  restau- 
ration de  cette  ville.  Elle  était  restée  dans  le  domaine  des 
archevêques  de  Besançon,  qui,  pendant  longtemps,  avaient, 
à  ce  qu'il  parait,  négligé  leurs  possessions  dans  l'ancien 
comté  des  Equestres.  Ils  se  contentaient  apparemment  de 
recueillir  dans  leurs  celliers  la  dlme  du  vin  récolté  dans  les 
vignobles  de  Nyon  et  des  environs.  C'est,  du  moins,  ce  qu'on 
peut  inférer  du  formulaire  appelé  vulgairement  le  Livre  de 
la  règU  du  chapitre  de  Beeançon ,  confirmé  par  le  pape  Ca- 
lixte  II,  en  4122.  Ce  livre  fait  mention  d'une  distribution  de 
vin  aux  chanoines  qui  se  faisait  après  les  vendanges  du  pays 
de  Yaud  *  ;  par  où  on  ne  peut  guère  entendre  que  les  quar- 
tiers de  La  Côte ,  les  vignobles  de  La  Vaux  et  entre  autres 
ceux  de  Cully,  où  le  chapitre  de  St.  Etienne  posséda  des 
terres,  n'ayant  été  plantés  que  dans  la  seconde  moitié  du 
même  siècle  '. 

L'archevêque  et  le  chapitre  métropolitain  de  Besançon 
n'étaient  guère  à  même,  à  cause  des  distances  et  de  la  triple 
chaîne  de  montagnes  qui  sépare  cette  ville  des  localités  si- 
tuées sur  les  rives  du  Léman,  de  pourvoir  aux  besoins  du 
culte  religieux  de  ces  localités  éloignées.  Us  s'en  étaient  dé- 
chargés sur  les  moines  bénédictins  de  l'abbaye  de  St.  Claude, 

<  Voyei  Richard,  Histoire  de$  dheèêti  àt  Besançon  et  de  Si.  Qande,  tom.  I» 
pag.  StO,  note  S. 

•  CoHiOdre  de  BatU-^rH,  N«  8  et  5;  Mém.  et  Doenm.  de  la  Smm  ro- 
mande, tom.  XII. 
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auxquels  les  archevêques  de  Besaaçon  avaient  cédé  le  pa- 
tronage de  plusieurs  églises  daos  le  Jura  * ,  ei  entre  autres 
celui  de  l'église  paroissiale  de  Nyoo. 

Cette  ^lise ,  située  dans  le  haut  de  la  ville,  était,  sous  le 
vocable  de  St.  Jean  Tévangéliste,  qui  fui  aussi  le  patron  de 
la  cathédrale  de  Besan^n ,  jusqu'au  XI*  siècle  ,  où  le  titre 
de  métropole  fut  transféré  à  l'église  de  St.  Etienne  par  le 
pape  Léon  IX*.  On  peut  conclure,  de  là,  que  la  première 
fondation  de  l'église  de  St.  Jean  à  Nyon  est  due  aux  arche- 
vêques de  Besançon,  et  qu'elle  remonte  k  une  époque  anté- 
rieure à  la  translation  dont  on  vient  de  parler.  Celte  église 
était  en  grande  vénération  parmi  les  fidèles  de  la  contrée , 
qui  considéraient  St.  Jean  l'évangéliste  comme  le  patron  de 
tout  le  pays ,  et ,  quand  elle  eut  été  restaurée  par  les  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  St.  Claude  ' ,  elle  se  trouva  bientôt 
assez  richement  dotée,  ainsi  que  ses  succursales,  les  cha- 
pelles de  Frangins  et  de  Promentoux,  pour  engager  cette 
abbaye  à  fonder  &  Nyon  un  prieuré  conventuel  et  à  y  in- 
corporer l'église  patronale  de  St.  Jean  * ,  avec  toutes  ses 

*  Dunod,  Hist.  de  l'église  de  Betançon,  tom.  I,  pag.  iiS.  Chartes  des  ar- 
chevêques Guillaume  et  Anseric,  1110  et  1119. 

*  An.  1049.  Ibidem,  tom.  I,  pag.  95. 

'  Voyes  la  charte  de  confirmation  de  l'empereur  Frédéric  I»  pour  St 
Claude,  de  Tan  1184.  «  Ecleslam  de  Nitidnno,  cum  prioratu  etcapeUis  de  Pren- 
gino,  et  de  Promenors,  et  de  Collouray.  >  (Dunod,  tom.  I,  Hi$t>  de  St,  CUtude, 
preuves,  pag.  70.  —  Il  ne  saurait  être  ici  question  de  Golovrex  près  Ver- 
8oix  (commune  de  CoUex,  canton  de  Genève),  mais  plutôt  de  Colovoz  ou  Co- 
lovoex,  hameau  du  cercle  de  Nyon,  sur  le  Boiron,  entre  Changin  et  Trélex, 
près  duquel  se  trouvait  l'ancienne  maladière  de  Tfyon. 

*  Voyei  le  Chroniqueur  par  M.  Louis  Vulliemin,  feuilleton,  pag.  178, 174. 
L'église  et  le  prieuré  de  St.  Jean  étaient  situés  dans  le  haut  de  la  ville,  du 
cêté  du  levant,  l'église  et  le  couvent  des  sœurs  de  Notre  Dame,  fondés  en 
1471,  se  trouvaient  du  cêté  du  couchant  ou  de  Genève. 
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annexes.  Ce  prieuré ,  qui  subsista  sous  ce  uom  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  réforme ,  réunissait  les  bénéfices  et  les  droits 
curiaux  el  paroissiaux  aux  privilèges  conventuels  de  l'ab- 
baye de  St.  Claude  ^ 

En  aliénant,  en  faveur  de  l'abbaye  de  St.  Claude,  l'église 
paroissiale  de  Nyon  et  ses  dépendances,  les  archevêques  de 
Besancon  n'avaient  point  abandonné  leurs  droits  temporels 
sur  cette  petite  ville  et  son  territoire  ;  cette  concession  avait 
été  faite  en  vue  d'augmenter  l'importance  de  leurs  posses- 
sions dans  le  canton  des  Equestres  en  général ,  et  en  parti- 
culier celle  de  Nyon. 

La  vénération  des  habitants  de  ce  canton  pour  l'église  de 
St.  Jean  devait  avoir  pour  résultat  d'attirer  de  plus  en  plus 
la  population  environnante  dans  la  ville;  ce  qui  eut  lieu  en 
effet. 

Les  possessions  de  ces  archevêques  étaient  de  deux  sortes. 
Les  unes  consistaient  dans  la  propriété  de  la  ville  de  Nyon 
et  de  son  ancien  territoire ,  y  compris  le  village  de  Promen- 
tou  ;  dans  le  péage  perçu  dans  la  ville  de  Nyon  sur  l'an- 
cienne voie  romaine  appelée  chemin  de  TEtraz  (via  Strata)  ; 
dans  la  pèche  du  lac  pendant  trois  jours  de  chaque  semaine 
dès  l'embouchure  de  la  Promentouse  à  celle  du  Boiron,  de- 
puis le  rivage  jusqu'au  milieu  du  lac*. 

Le  territoire  de  la  ville  de  Nyon  ne  parait  pas  avoir  été 
au  XII'  et  XIII'  siècles  aussi  étendu  qu'il  le  fut  plus  tard 

*  Après  la  conquête  du  pays  de  Vaud  par  les  Bernois,  l'église  paroissiale 
de  St.  Jean  Ait  rasée  (1537),  et  celle  de  Notre  Dame  devint  paroissiale.  La 
paroisse  de  Nyon  comprenait  au  XV*  siècle  les  villages  de  :  Eysins,  Grens  et 
Avenex.  (Voir  Grenus,  Document*  du  pays  de  Vaud,  N«  35  [an.  1439]  pag.  63.) 

*  Voir  Dunod,  Hitt.  de  tégUie  de  Betançon^  tom.  I,  pag.  116;  et  L.  de 
Charrière,  5tres  de  Couonay,  Pièces  Justificatives,  N*  XU.  [Mém.  et  Doeum. 
de  la  Suute  romande^  tom.  V,  pag.  tt6,  SS7.) 
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SOUS  la  domination  de  la  maison  de  Savoie.  À  l'époque 
dont  nous  venons  de  parler,  ce  territoire  s'étendait,  du 
nord  au  sud,  depuis  la  fontaine  du  milieu  de  Chêne  jusqu'à 
la  maladière  de  Nyon  * ,  soit  depuis  le  lieu  appelé  aujourd'hui 
le  Bois  de  chêne,  près  de  Begnins,  jusqu'à  la  grange  de  Ca- 
levoz,  où  se  trouvaient,  dit-on,  anciennement,  cette  maladière 
et  sa  chapelle. 

Les  archevêques  de  Besançon  possédaient  en  outre  le  droit 
de  prélever  la  dime  {décima)  sur  une  certaine  étendue  de 
pays  aux  pieds  du  Jura ,  depuis  le  chenal  de  Bursins ,  soit 
le  ruisseau  de  la  Dulive  jusqu'à  la  roche  de  Maurex  * ,  et 
depuis  cette  roche  jusqu'au  village  actuel  de  Ferons,  près 
de  Col  longes,  au  pays  de  Gex  *. 

Le  régime  féodal  qui,  depuis  la  réunion  à  l'empire  germa- 
nique du  royaume  de  Bourgogne  Jurane ,  avait  prévalu  et 
remplacé  le  régime  bénéficiaire  dans  l'ordre  laïque,  fut  bien- 
tôt suivi  par  les  principaux  chefs  de  l'ordre  ecclésiastique. 
Les  évéques  et  les  métropolitains,  ainsi  que  les  abbés  et  les 
prieurs  des  corporations  monastiques ,  convertirent  leurs 
propriétés  et  leurs  droits  temporels  en  fiefs  ^;  principale- 
ment ceux  qui  se  trouvaient  plus  ou  moins  éloignés  du  lieu 
de  leur  résidence  ordinaire. 

*  <  A  fonte  de  medio  Quercu  usque  ad  Malateriam  de  Nyons.  »  (Ibidem j 
ioc.  cit.) 

*  Reconnaissance  du  sire  de  Cossonay  de  Tan  1246.  «  Décimas  a  canali  de 
Brussins  usque  ad  lapidem  de  Moray.  >  —  Le  village  de  Maures  est  situé  sur 
une  colline  rocailleuse  entre  Divonne  et  Gex. 

'  Reconnaissance  d'Etienne  de  Rossillon  du  XIII*  siècle.  «  Omnes  décime 
a  Petra  de  Moray  usque  ad  villam  que  dicitur  Plrum.  •  {Ibidem^  Ioc.  cit., 
pag.  228.) 

*  Pour  la  définition  du  fief,  voyez  VExsai  tur  la  féodalité ,  chap.  III ,  par 
Ed.  Secretan.  (Mém.  et  Doeum.  de  la  Suis$e  romande,  tom.  XVI ,  pag.  808 
et  suiv.) 
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Dans  le  premier  quart  du  Xil*  siècle,  les  archevêques  de 
Besançon  inféodèrent  à  Humbert,  fils  d'Ulrich»  fondateur  de 
la  baronnie  de  Cossonay,  au  pays  de  Vaud ,  la  plus  grande 
partie  de  leurs  propriétés  dans  Tancien  comté  des  Equestres, 
savoir  la  ville  deNyon  et  ses  appartenances,  avec  les  dîmes, 
sur  les  territoires  compris  entre  le  chenal  de  Bursins  et  la 
roche  de  Maurex^ 

A  la  vérité ,  le  document  qui  constate  cette  première  in- 
féodation  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous.  Mais  les  recon- 
naissances et  les  hommages  prêtés,  pour  le  fief  deNyon,  aux 
archevêques  de  Besançon,  par  les  seigneurs  de  la  maison  de 
Cossonay,  dans  la  première  moitié  du  XIII®  siècle,  ainsi  que 
d'autres  documents  datant  du  siècle  précédent  indiqueni 
clairement  qu'elle  remontait  à  Humbert  I''  du  nom ,  qui 
figure  sous  les  noms  de  Cossonay  de  Prangins,  dans  plu- 
sieurs chartes  de  l'an  1096  à  1144*.  A  l'appui  de  ces  in- 
dications, on  citera  un  plaid  tenu  &  Nyon,  par  le  sire  Hum- 
bert de  Prangins  (  coram  Humberto  de  Pringins  ) ,  où  les 
délégués  du  prieur  de  Romainmotier  et  de  l'abbé  d'Aulps 
(en  Chablais)  comparurent  pour  faire  vider,  par  voie  arbi- 
trale, un  ancien  diflérend  qui  s'était  élevé  entre  eui  au 
sujet  de  l'héritage  d'un  chevalier  nommé  Otton  d'Eclépens  » 
décédé  &  Romainmotier  '.  D'un  autre  côté ,  les  archevêques 
de  Besançon  inféodèrent  aux  nobles  de  Rossillon  de  Gex , 
dans  les  dernières  années  du  même  siècle ,  ou  dans  les  pre- 

*  Vojei  les  Sire$  de  Couonaff  et  de  Prangitu ,  par  M.  L.  de  Charrière. 
(  Jfém.  el  Doemn,  de  la  SvUee  rmnande,  tom.  V,  pag.  IS,  note  49.) 

*  nndem.  Pièces  justificatives,  ioe.  cit.»  pag.  2S6,  tt7,  Nm  12  et  IS. 

*  «  Die  pladtandi....  coram  Humberto  de  PrîDfis  ( Prangins )  contUtvto , 
apnd  Nivedonom  convenenmt  •  (s.  d.  )  —  [Areh.  canton  de  Vaud ,  Invent, 
vert,  pag.  litt.  B.) 
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mières  décades  du  XIIH,  les  dimes  que  ces  métropolitains 
prélevaient  dans  les  quartiers  voisins  de  cette  petite  ville, 
savoir,  depuis  la  roche  de  Maurex  jusqu'au  village  de  Fe- 
rons ^  Ces  inféodations  faites  par  les  archevêques  de  Besan- 
çon ,  et  d'autres  aliénations  plus  importantes ,  qui  eurent 
pour  objet  des  domaines  situés  de  l'autre  côté  du  Jura,  pa- 
raissent avoir  soulevé  des  objections  de  la  part  de  la  cour 
de  Rome ,  à  en  juger  par  une  bulle  du  pape  Lucius  II ,  de 
Tan  l^^  de  son  pontiBcat  (1144) ,  qui  défendait  aux  arche- 
vêques de  Besançon  de  distraire  ou  aliéner  aucun  bien  de 
leur  église  sans  l'autorisatioa  du  saint  siège*.  Dans  l'entre- 
faite ,  Humbert ,  seigneur  de  Frangins  et  de  Nyon ,  s'était 
rendu  à  Rome,  soit  par  dévotion  pour  le  tombeau  des  apA- 
tres  St.  Fierre  et  St.  Faul,  soit  plutôt  pour  obtenir  du  saint 
siège  la  confirmation  des  concessions  à  lui  faites  par  les  ar- 
chevêques de  Besançon.  Il  avait  fait  hommage  de  sa  per- 
sonne et  de  toutes  ses  possessions  au  prince  des  apôtres  et 
au  pape  Lucius  II,  qui ,  par  une  bulle  datée  du  palais  de  La- 
tran,  le  11  mai  1144,  l'admit,  lui  et  ses  successeurs,  au 
nombre  des  vassaux  du  saint  siège ,  à  charge  de  payer  an- 
nuellement au  pape  un  besant,  en  signe  de  sujétion  '.  C'est 

*  Voyez  Hommage  ^Etienne  de  RossiUon  à  V archevêque  de  Besançon^ 
(s.  d.),  pour  les  dîmes  :  •  omnes  décime  que  sunt  a  Petra  de  Morej  usque  ad 
villam  que  dicitur  Pirum.  »  (  Mém.  et  Docum.  de  la  Suisse  romande,  tom.  V, 
pag.  228  ,  Pièces  justi/icaUves ,  N<^  13.)  —  Etienne  de  RossiUon  fut  témoin 
d'une  charte  d'Amédée  lî,  sire  de  Oex,  du  20  avril  1236.  (  Spon,  Hist.  de  (?e- 
nève,  tom.  II,  preuves,  N^  21,  pag.  58,  54.) 

'  Bulle  du  pape  Lucius  II,  adressée  à  l'archevêque  Humbert,  du  17  des  ka- 
lendes  d'avril  (16  mars) ,  l'an  1*'  de  son  pontificat  (1144).  (Titre  du  chapitre 
métropolitain,  communiqué  par  M.  Duvernoy.) 

°  Bulle  du  pape  Lucius  II,  en  faveur  de  Humbert  de  Prangins,  du  V  des 
Ides  de  mai  (1144).  (  Mallet,  Mém,  et  Docum.  de  Genève ,  tom.  Il ,  part.  2 , 
pag.  82 ,  NO  11.)  —  Lucius  11 ,  élu  le  12  mars  1144 ,  mourut  le  28  février 
1145. 
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ainsi  que  les  seigneurs  de  Frangins  et  de  Nyon  échappèrent 
pour  un  temps  à  la  suzeraineté  des  comtes  de  Genève.  Mais 
les  sires  de  Frangins  ayant  acquis  par  la  suite,  dans  l'ancien 
comté  des  Equestres  ,  diverses  possessions  qui  ne  faisaient 
pas  partie  du  fief  des  archevêques  de  Besançon,  et  construit 
un  château  fort  à  Frangins  * ,  ils  durent  reconnaître  la  su- 
périorité territoriale  (Landeshoheit)  des  comtes  de  Genève  *, 
en  qualité  de  cessionnaires  des  droits  du  vicariat  impérial 
conférés  aux  ducs  de  Zœhringen  par  les  empereurs. 

<  Le  château  de  Prangins  (ou  Pnngins),  bâti  dans  la  première  moitié  du 
XII*  siècle,  par  Humbert,  seigneur  de  Cossonay,  est  mentionné  comme  exis- 
tant déjà,  dans  une  charte  de  Pierre,  fils  de  Humbert,  de  l'an  116i.  —  (L.  de 
Charrière,  Mém.  et  Docum.  de  la  Suisse  romande,  tom.  V,  pag.  19,  preuves ^ 

■  Dans  les  prestations  d'hommages  aux  archevêques  de  Besançon,  les  sires 
de  Prangins  et  de  Cossonay  réservent  «  fldelitatem  dominorum  de  Gays,  et 
feudum  comitatus  Gebennensis.  (  Ibidem,  loc.  cit.,  preuves,  Ti°  1%.) 
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Fondation  de  l'abbaye  de  Bonmont  et  de  la  ebar» 
treuse  d'OuJon  9  dans  le  eomté  de«  Equestres. 

Indépendamment  des  nombreux  établissements  religieux 
OU  prieurés  conventuels  formés  dans  l'ancien  comté  des 
Equestres  par  des  corporations  étrangères,  dont  on  a  indiqué 
l'origine  dans  les  pages  précédentes,  la  première  moitié  du 
XII®  siècle  vit  naître  et  fleurir  deux  nouveaux  monastères 
de  différents  ordres ,  fondés  et  dotés  par  des  seigneurs  du 
pays.  Nous  voulons  parler  de  l'abbaye  des  bénédictins  de 
Bonmont  et  delà  chartreuse  d'Oujon,  situées  Tune  et  l'autre 
au  pied  du  versant  oriental  du  Jura,  dans  le  district  actuel 
de  Nyon. 

L'abbaye  cistercienne  de  Bonmont  * ,  fille  de  Clairvaux 
(/i/ta  Clarisvallis) ,  doit  son  origine  au  réveil  religieux  im- 
primé par  le  zèle  et  l'apostolat  de  St.  Bernard ,  abbé  de 
Clairvaux  ' ,  le  grand  réformateur  des  congrégations  mo- 
nastiques de  l'ordre  de  St.  Benoit.  Ce  réveil  se  manifesta 
dans  la  Transjurane  par  la  fondation  de  plusieurs  abbayes 
de  Citeaux  auxquelles  St.  Bernard  prit  une  part  plus  ou 

'  Appelées  dans  les  chartes  latines  Abbatia  de  Bonomonte,  Bonimontis,  et 
en  langue  vulgaire  Bonmont,  et  non  Beaumont. 

■  St.  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux  dès  l'an  1115,  mort  en  1158,  fut  le  pro- 
moteur de  plus  de  50  couvents  de  son  ordre ,  fondés  dans  la  première  moitié 
du  XII*  siècle;  dont  plusieurs,  tels  que  ceux  de  Bonmont,  de  Hauterive,  de 
Hautcrét  et  de  Hontherond,  étaient  situés  dans  la  Suisse  romande. 
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moins  directe.  Qu'il  ait  été  le  promoteur  principal  de  la  fon- 
dation de  Bonmont ,  c'est  ce  qu'on  peut  induire  avec  une 
grande  vraisemblance  d'une  lettre  qu'il  écrivit ,  vers  l'an 
113S,  à  l'évèque  de  Genève,  Ârdutius,  pour  lui  recomman- 
der «  ses  pauvres  frères  du  couvent  de  Bonmont  '.  » 

L'époque  de  la  fondation  du  monastère  de  Bonmont,  ainsi 
que  le  nom  de  ses  fondateurs ,  ayant  donné  lieu ,  parmi  les 
érudils,  à  des  erreurs  et  à  des  opinions  différentes,  il  est  à 
propos  d'entrer  &  cet  égard  dans  quelques  détails  précis  et 
circonstanciés.  Ce  nouveau  monastère,  fondé  dans  l'ancien 
comté  des  Equestres  ou  de  Nyon ,  au  pied  de  la  montagne 
de  la  DÔIe,  était  situé  dans  un  quartier  de  pays  qui  portait 
jadis  le  nom  de  territoire  de  Pesions ,  et  qui ,  aujourd'hui , 
fait  partie  du  cercle  vaudois  de  Gingins*.  Ce  territoire  com- 
prenait, sur  la  fin  du  dernier  royaume  de  Bourgogne,  plu- 
sieurs villages,  entre  autres  ceux  de  Chéserex  et  de  Pollens, 
et  s'étendait  dans  le  Jura,  depuis  le  pied  de  cette  monta- 
gne jusqu'aux  sources  de  la  Valserioe  dans  le  vallon  des 
Dappes  ''. 

Au  commencement  du  XI'  siècle,  c'est-à-dire  à  une  épo- 
que où  les  noms  de  famille  ou  de  race  n'élaient  point  en- 
core en  usage ,  les  villages  de  Chéserex  et  de  Pollens ,  avec 
leurs  territoires,  formaient  le  patrimoine  allodial  {terram 

*  Sancti  Beniardi,  epist.  S8«  ad  epiacopum  Gebenensim  Arducium. 

*  Pellengs  (an.  lOSO)  ou  Petlens  (an.  1164)  était  le  nom  d'un  TÎUage  dé- 
truit entre  Bonmont  et  la  Rippe.  Une  terre  située  entre  ces  deux  localités 
porte  encore  le  nom  de  Pellens. 

'  On  a  vu,  plus  haut,  qu'en  lllS ,  la  montagne  de  la  Déle,  située  au  midi 
de  la  gorge  de  St.  Cergues,  et  ce  Tillage  lui-même ,  portaient  le  nom  de  Villa 
Pistiliofione  ;  tandis  que  les  monts  d'Artier,  qui  se  prolongent  au  nord  de 
cette  gorge,  portaient  le  mim  de  Mons  Greponis.  (Beston,  loe.  cit,  preirves, 
N«U.) 
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suijuris)  d'uo  personnage  noble  nommé  Jean  (Johannes), 
auquel  Fabbaye  de  Si.  Maurice  d*Âgaune  avait  donné  en 
précaire  (per  prestarie  firmitatem) .  c'est-à-dire  en  fief,  une 
partie  du  territoire  et  du  village  de  Maurex  (villa  que  dtct- 
tur  Mauraz)  démembrée  du  domaine  royal  de  Commugny, 
appartenant  à  cette  abbaye. 

Après  la  mort  de  ce  personnage,  son  fils,  nommé  Jean 
{Johannes)  comme  son  père,  succéda  à  celui-ci,  non -seule- 
ment dans  la  possession  allodiale  de  Pellens ,  Gbéserex  et 
autres  lieux  circon voisins,  mais  aussi  de  la  terre  provenant 
de  Tabbaye  de  St.  Maurice,  à  la  condition  de  joindre  à 
celle-ci  une  certaine  portion  de  son  propre  alleu  {terra  de 
sua  divisiane),  et  de  reconnaitre  le  tout  ensemble  comme 
mouvant  de  Tabbaye. 

Cette  nouvelle  convention  fut  faite  avec  le  consentement 
exprès  du  roi  Rodolphe  III  de  Bourgogne  (per  conseneum 
serreniseimi  régis  Rodulphi)*,  dans  les  dernières  années  de 
son  règne. 

C'est  ainsi  que  le  territoire  qui  se  prolonge  aux  pieds  du 
JuTfL ,  depuis  le  village  de  Chéserex  dans  le  cercle  de  Gin- 
gins  ,  jusqu'au  village  de  Maurex  dans  le  pays  de  Gex ,  de- 
vint l'apanage  d'une  famille  de  dynastes  qui ,  dès  le  com- 
mencement du  XII®  siècle,  figure  dans  l'histoire  dé  l'ancien 
comté  des  Equestres  et  du  pays  de  Gex  ,  avec  le  prénom  de 
Divonne  *  ;  nom  qui  était  celui  du  lieu  principal  où  le  chef 

*  Cariulaire  de  Si-  Maurice  en  Valais.  Charte  de  Burchard  II ,  archevêque 
de  Lyon  et  abbé  de  St.  Maurice,  en  faveur  de  Jean,  seigneur  de  Pellens  et  de 
Chéserex  (  s.  d.  ) ,  entre  les  années  1002  et  lOiS.  •—  (  Mon.  hi$t.  patriœ,  tom. 
VI  ;  Cartar.,  tom.  II,  col.  77,  N<>  67.) 

*  (Divonaen  1188.) —  Divonne,  arrondissement  de  Gex,  département  de 
l'Ain,  grand  village  près  des  sources  de  la  Divonne  et  de  la  Versoie,  qui  sur- 

mAh.  et  docuh.  XX.  iO 
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de  cette  noble  maison  fixa  sa  demeure  après  y  avoir  fait 
construire  un  ch&teau  fort  dont  il  est  Tait  mention  dans  plu- 
sieurs chartes  de  la  première  moitié  du  même  siècle  '. 

Ce  sont  les  sires  de  Divonne  et  les  seigneurs  issus  de  cette 
ancienne  maison  qui  furent  les  vrais  fondateurs  de  Tabbaye 
de  Bonmont ,  quoi  qu'en  disent  les  écrivains  modernes  qui 
l'attribuent  sans  preuves  à  un  comte  de  Genevois  '. 

Les  auteurs  des  Annales  de  Citeaux  et  de  la  Gaule  ckré^ 
tienne*,  et,  à  leur  exemple,  M.  Besson  dans  son  Histoire 
du  diocèse  de  Genève,  disent  que  cette  abbaye,  fille  de  Clair- 
vaux  ,  fut  fondée  le  7  des  ides  de  juin  1131  ^  ;  cette  date 
doit  être  celle  de  la  consécration  de  l'église  du  couvent,  qui 
est  nécessairement  postérieure  de  quelques  années  à  l'épo- 
que de  sa  fondation  ;  c*est  pourquoi  Ruchat ,  l'historien  de 
la  Suisse,  recule  la  date  de  la  fondation  de  Bonmont  jusqu'à 
l'an  1124  *,  tandis  que  M.  Ed.  Mallet,  le  critique  judicieux 
des  annales  de  Genève,  sa  ville  natale,  prouve,  par  les  char- 
tes  authentiques  qu'il  a  publiées,  qu'elle  remonte  déjà  à  Tan 
1423  *.  Ces  chartes,  qui  sont  évidemment  postérieures  à  la 

gissent  du  pied  du  Jura  et  se  jettent  dans  le  lac;  la  première  près  de  Crans, 
et  la  seconde  près  de  Versoix.  —  Divonne  est  devenu  célèbre  par  les  cures 
hydropatiques  qui  s'y  font  depuis  que  celte  médecine  est  pratiquée. 

*  Castellum  de  Divona,  an.  1131.  (Mém,  ei  Doeum.  de  Genève,  tom.  II, 
part,  t,  pag.  26,  N^  9.)  —  Le  ch&teau  est  placé  sur  le  revers  orientai  du  co- 
teau de  Maurex,  au-dessus  du  village  de  Divonne. 

*  Entre  autres  le  savant  L.  Baulacre ,  dans  ses  Reeherchei  iur  Vahbaye  de 
Bonmont.  (  Journal  helvétique,  mars  1750,  Oeuvres  de  L.  Baulacre ,  publiées 
par  £.  Mallet  (1857),  tom.  I,  pag.  1  et  suivantes. 

'  GalUa  Christ.,  tom.  IV,  pag.  185.  *  Bonus  Mons,  ordini  Cistereiensis 
dtocesis  Genevensis,  Alia  Claris- VaUis  erigitur  septimo  Julii  anno  1131. 

*  Bessou,  Hitt.  du  diocèse  de  Genève,  pag.  139. 

^  Rucbat,  Abrège  de  l'hist.  eeetès.  du  pays  de  Vaud,  pag.  85. 

*  Voyes  Mèm.  et  Doeum.  de  la  Société  df histoire  de  Genève,  tom.  Il,  pari.  S, 
pag.  9  et  t6,  preuves,  N<*  9. 


FONDATION  DE  l'aBBAYE  DE  BONMONT,  ETC.  \  h7 

date  de  la  fondation  de  l'abbaye,  puisqu'elles  rappellent  les 
diverses  donations  faites  à  ce  monastère  jusqu'à  l'époque  de 
l'avènement  de  l'évéque  Ardutius  au  siège  de  Genève  ',  ont 
fait  pensera  M.  Mallet  que  cette  fondation  pouvait  remonter 
encore  plus  haut  que  l'année  1123,  mais  nous  ne  trouvons 
pas  que  le  texte  de  ces  chartes  puisse  autoriser  une  telle 
supposition.  En  ce  qui  touche  le  comte  Aymon  de  Genève, 
qui  vivait  encore  en  1124,  aucun  document  ancien,  à  nous 
connu,  ne  le  désigne  comme  fondateur  du  monastère  de 
Bonmont  ;  ni  les  chartes  de  confirmation  des  évéques  de 
Genève,  ni  la  bulle  du  pape  Alexandre  III,  de  Tan  1164', 
où  les  noms  de  tous  les  donateurs  sont  soigneusement  rap- 
pelés; ni  VObituaire  de  Bonmont,  où  les  anniversaires  des 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye  sont  marqués,  ne  font  mention 
de  ce  comte'.  Nous  ne  voulons  pas  dire  pour  cela  que  les 
comtes  de  Genève  n'aient  eu  aucune  part  à  cette  fondation  ; 
comme  suzerains  du  territoire  où  l'abbaye  fut  érigée ,  ces 
comtes  ont  dû  approuver  les  donations  des  seigneurs  du 
pays,  si  ce  n'est  par  des  actes  formels,  du  moins  par  leur 
consentement  verbal  ou  tacite.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  in- 
tervention des  comtes  de  Genève  dans  la  fondation  de  l'ab- 
baye de  Bonmont  ne  parait  dans  aucun  titre  public  ou  privé 
de  cette  abbaye,  dont  un  grand  nombre  ont  été  conservés  dans 

<  Ardutius  de  Faucigny  succéda  sur  le  siège  épiscopal  de  Genève  à  Tévè- 
que  Humbert  de  Grandmont,  qui  vivait  encore  le  2i  mars  1134.  (Voy.  Idem, 
loc.  cit.,  pag.  18,  NO  2.) 

'  Voyez  Monumenla  tiist.  patriœ  (Taurini  1836),  Cartar,  tom.  I,  col.  831, 
N<»  525.  —  On  trouve,  dans  cette  bulle,  parmi  les  bienfaiteurs  du  couvent 
de  Bonmont  :  «  Humbertus  Brutinus  comitis  Gebenensis.  »  —  Il  s'agit  évi- 
demment d'un  officier  du  comte  de  Genevois  et  non  du  comte  lui-même. 
Ce  surnom  de  Brutinus  parait  dans  d'autres  chartes  comme  nom  de  famille. 

*  Obituaire  de  Bonmont,  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  de  Genève» 
cité  par  Baulacre  dans  sa  dissertation.  (Loc.  cit.,  tom.  II,  pag.  8.) 


ihS  MOYEN  AGE. 

les  archives  du  pays  *.  Nous  en  concluons  que  c'est  à  tort 
que  l'on  a  fait  honneur  de  celte  fondation  aux  comtes  de 
Genève,  et  que  cet  honneur  revient  principalement  aux  sires 
de  Divunne  el  à  leur  maison. 

Le  chef  de  cette  noble  maison  venait  de  mourir,  laissant 
deux  fils ,  Gaucher  et  Elienne  de  Divonne,  et  leur  mère, 
nommée  Helvide.  Frappés  de  componction  et  de  douleur  de 
cette  perte  prématurée,  ils  résolurent  d*ériger  un  monument 
durable  de  leur  piété  et  de  leurs  regrets ,  en  fondant ,  selon 
les  idées  du  temps,  un  nouveau  monastère  dans  leur  patri- 
moine*. 

Les  sires  de  Divonne  avaient  quelques  motifs  de  se  méfier 
de  Pambition  de  Tabbaye  de  St.  Claude,  dont  les  possessions 
dans  le  pays  des  Equestres  avaient  déjà  donné  lieu  à  de  sé- 
rieuses difficultés  entre  cette  antique  abbaye  el  les  comtes 
de  Genève,  ainsi  qu'avec  les  principaux  vassaux  de  ces 
comtes  '. 

Stimulés  d'ailleurs  par  les  ardentes  prédications  des  mis- 
sionnaires que  St.  Bernard ,  premier  abbé  de  Clairvaux , 
avait  envoyés  dans  les  pays  voisins  pour  prêcher  la  réforme 
des  couvents ,  les  seigneurs  de  Divonne  appelèrent  à  leur 
aide,  pour  présider  à  la  fondation  projetée ,  une  colonie  de 
moines  de  Citeaux  conduits  par  un  disciple  du  réformateur, 
nommé  Moïse,  qui ,  plus  tard,  devint  le  premier  abbé  de  ce 

*  Les  Archives  cantonales  de  Lausanne  renferment  plus  de  quatre  cents 
chartes  concernant  l'abbaye  de  Bonroont,  du  XII*  au  IVI*  siècle. 

*  Walcherius  de  DÎTona  et  Stephanus  fraler  ejus,  et  mater  eonim  HeWidis 
dedemiit  deo  et  Béate  Marie  de  Bonomonte ,  etc.  (Charte  d'Ardutius ,  évèque 
de  Genève,  de  1181.)  B.  Mollet,  loc.  cit.,  pag.  16,  N«  9. 

*  Voir,  plus  haut ,  la  charte  d'accommodement  du  comte  Amédée  }•*  avec 
l'abbé  de  St.  Claude,  au  sujet  du  prieuré  de  Cessy,  où  ces  anciennes  difflcul- 
lés  sont  rappelées. 
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nouveau  monastère  de  son  ordre.  Le  couvent,  qui  fut  placé 
sous  la  protection  de  la  bienheureuse  vierge  Marie,  s'élève 
au  pied  de  la  Ddie,  dans  le  territoire  de  Pellens,  en  un  lieu 
appelé  Bonmont  {Boni  Mantis),  situé  au  milieu  des  bois,  à 
peu  de  distance  du  village  de  Gingins ,  lequel  n'était  alors 
qu'une  localité  dépendante  de  la  seigneurie  de  Divonne. 

Le  territoire  de  Pellens  donné  aux  religieux  du  couvent 
de  Bonmont  {fratribus  Boni  Montis)  par  Gaucher  et  Etienne, 
seigneurs  de  Divonne,  avec  le  consentement  de  Helvide,  leur 
mère ,  comprenait  le  village  de  Pellens  et  tout  le  versant 
oriental  de  la  montagne  de  la  DAIe ,  depuis  ce  village  jus- 
qu'aux sources  de  la  Yalserine  ^ 

Cette  donation  eut  lieu  dès  Tannée  il!23.  Elle  fut  faite 
oralement,  en  présence  de  nombreux  témoins,  nobles  et  non 
nobles,  habitants  des  environs*.  Ainsi  qu'il  est  positivement 
dit  dans  une  charte  postérieure  d'au  moins  dix  années,  par 
laquelle  Ardutius,  nouvel  évéque  de  Genève,  suppléant,  par 
un  document  écrit  »  à  la  donation  orale  (Scripto  ad  mémo- 
riam  posterorum  volumus) ,  confirma  les  dons  faits  au  cou- 
vent de  Bonmont  et  à  Moïse,  son  premier  abbé,  sous  l'épi- 
scopat  de  son  prédécesseur  '. 

Les  seigneurs  de  Divonne,  qui  n'avaient  pas  encore  fait 
entre  eux  le  partage  de  l'héritage  paternel,  permirent,  par 
ce  premier  acte,  de  l'an  1423,  à  tous  leurs  vassaux  et 

*  Tolum  territorium  de  Pellens  et  montana  usque  ad  vallem  Serronam. 
(Bulle  du  pape  Alexandre  III,  de  Tan  1164.  Monum.  hist.  Pair.  Chartarum, 
tom.  I,  col.  831,  N«  525.) 

■  Sicut  nobis  testimonia  nobilium  et  circumanentium  perhibuerunt.  (Charte 
d'Ardutius,  évéque  de  Genève,  Mém,  et  Docum.  de  Genève,  tom.  II,  2«  part., 
N«  9,  paj.  27.) 

■  E.  Nallet,  Mém.  et  Docum.  de  Genève,  tom.  II,  part.  2,  pag.  5  et  26, 
N«  g. 
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tenanciers  de  résigner,  en  faveur  du  nouveau  couvent,  tout 
ou  partie  de  ce  qu'ils  tenaient  d'eux ,  soit  en  Gef ,  soit  en 
abergement ,  dans  retendue  du  territoire  de  Pellens,  ne  se 
réservant,  disaient-ils,  sur  ce  territoire,  aucun  service  ni 
profit  temporel,  et  n'attendant  d'autre  rémunération  que 
les  prières  et  les  récompenses  divines  ^ 

Gaucher  de  Divonne,  l'ainé  des  deux  frères  fondateurs  de 
l'abbaye  de  Bonmont ,  était  compté  parmi  les  principaux 
seigneurs  du  pays  {opUmatum).  Il  est  qualifié  d'homme 
illustre  {vir  illustris)  dans  les  chartes  du  temps  ',  titre  qui 
ne  se  donnait  alors  qu'aux  personnages  de  très  haute  nais- 
sance. Cette  circonstance  viendrait  à  l'appui  de  l'opinion 
qui  veut  que  les  sires  de  Divonne  fussent  apparentés  aux 
comtes  de  Genève ,  soit  par  leur  mère  Helvide ,  soit  par  la 
femme  de  Gaucher ,  dont  le  nom  n'est  pas  parvenu  jusqu'à 
nous.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Gaucher  de  Divonne  fut  l'un  des 
seigneurs  garants  du  traité  de  paix  et  d'accommodement 
conclu  vers  l'an  1137  entre  Amédée  I®',  comte  de  Genève, 
et  Adon  l^',  abbé  de  St.  Claude,  traité  qui  mit  fin  aux  longs 
démêlés  que  ce  prince  et  son  père  le  comte  Aymon  avaient 
eu  avec  l'abbaye  au  sujet  de  l'église  et  de  la  terre  deCessy, 
dans  le  pays  de  Gex  ^. 

Après  avoir  jeté  en  commun  les  fondements  du  monas- 

■  Ibidem,  loc.  cit.,  pag.  27.  ■  Et  quidquid  feodorum  ab  eis  (D.  de  Divona) 
tenebai  et  fratres  acquirere  possent,  in  toto  territorio  de  Peasient,  oibil  tem- 
poralit  sibi  resenrantes  ;  sed  sola  divinam  retributioDem  prsstolantei.  • 

*  Présentes,  illustres  viri  Walcberius  de  Divona,  etc.  (Charte  de  Uumbert 
de  Saleneuve  en  faveur  de  Moyse ,  premier  abbé  de  Bonmont.  Ibidem,  loc. 
cit.,  N»  10,  pag.  81.) 

'  Traité  entre  le  comte  Amédée  de  Genève  et  Tabbé  Adon  de  St.  Glande. 
«  Signum....  (décorum  optimatum)  Aymonis  de  Terni,  Galcherii  de  Divonna, 
etc.  •  (Titre  inédit  du  séminaire  diocésain  de  Besançon.) 
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tere  de  Bonmoot  et  pourvu  à  ses  premiers  besoins ,  par  une 
ample  dotation  de  terres  et  de  colons,  Gaucher  et  Etienne  de 
btvonne  firent  entre  eux  le  partage  de  leur  vaste  héritage  V 
Gancher,  Talné  des  deux  frères,  garda  dans  sa  part  le  châ- 
teau de  Divonne  ,  avec  les  domaines  et  les  fiefs  qui  ont 
formé  y  dès  lors ,  la  baroonie  de  ce  nom ,  Tune  des  plus  im- 
portantes du  pays  de  Gex. 

Etienne,  le  puîné,  eut  pour  son  partage  les  domaines 
situés  au  nord  de  la  Versoie ,  et  entre  autres  la  terre  de 
Gingins,  dont  il  prit  le  nom  ' ,  qu'il  transmit  à  ses  descen- 
dants. Cette  terre  comprenait,  outre  le  village  paroissial  de 
Gingins,  ceux  de  Gren»,  d'Avenex»  de  Signy,  d'Arnex ,  de 
Borex,  de  Trélex  et  de  Givrins  '. 

Les  vassaux  et  cbevanciers  des  seigneurs  de  Divonne  et  de 
Gingins  usèrent  largement  de  la  faculté  qui  leur  avait  été  ac- 
cordée d'abandonner  au  couvent  de  Bon  mont  tout  ou  partie 
des  biens  qu'ils  tenaient  en  fief  ou  en  cbevance  (îm  prestaria) 
dans  le  territoire  de  Pellens  el  dans  les  finnages  voisins. 
L'abbaye  de  St.  Claude,  qui  prétendait  avoir  des  droits  sur 
la  montagne,  à  cause  de  l'église  de  St.  Cergues  qui  lui 
appartenait,  s'en  désista  en  faveur  du  nouveau  couvent. 

L'évèque  Humbert  de  Genève  *  lui  avait  donné  l'église 
de  Cbéserex  avec  le  domaine  {gramgUm)  qui  en  dépendait, 

*  fait  après  la  mort  de  BelTida  leur  mère ,  entre  les  anoéet  lltS  et  1111. 

*  BtMttne,  frère  de  Gaucher  de  Divonne,  dans  la  charte  de  IttS,  parait 
dans  celle  de  1181  sons  le  non  d'Etienne  de  Ginfina.  (  Ètém,  ef  Doemm.  dé 
CeMsv,  loa.  Il,  part  t,  R*  S.  paf .  M,  t7.) 

"  Titre  lovchant  les  droits  de  iuridiction  des  seigiieiirs  de  Ginftns,  dès  l'aa 
tttl,  1117  el  ISll,  dressé  par  le  commissalre-fénéral  S.  Gaadard,  en  1S6S. 
(Archives  canteitales  de  Laosanae,  H*  4S4.) 

*  ■•asbert  de  GrandoNNit ,  qni  vivait  encore  le  t4  mars  1184  (nonv.  si.  ) , 
yrèJicisassnr  ioMiédiat  de  l'évèqne  Ardatins.  (Ifàn.  el  Ihemm.  ds  GeMète, 
lem.  1,  part.  1,  paf.  IS,  R*  t.) 
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et  le  prieur  de  St.  Victor,  auquel  appartenaient  la  garde  et 
le  personnel  de  cette  église»  l'abandonna  au\  religieux  de 
Bonmont.  Il  en  fut  de  même  de  certains  fonds  que  le  chapitre 
de  Notre  Dame  de  Lausanne  possédait  dans  le  village  de 
Chéserex  * ,  et  qu'Ardulius,  prévôt  de  ce  chapitre,  puis  évé- 
que  de  6enève,  donna  au  couvent. 

C'est  ainsi  que,  dès  le  milieu  du  XII*  sièc'le,  l'abbaye  de 
Bonmont  se  trouva  en  possession  d'un  territoire  arrondi,  et 
presque  d'un  seul  tenant ,  confinant  au  nord  et  au  midi  aux 
territoires  des  seigneuries  de  Gingins  et  de  Divonne,  et  au  le- 
vant, à  la  seigneurie  de  Nyon  soit  de  Prangins.  Ce  fait  résulte 
des  indications  contenues  dans  plusieurs  chartes  confirmati- 
ves,  émanées  des  évéques  Ardutius  de  Genève  et  Amédée  de 
Lausanne,  ainsi  que  de  la  bulle  du  pape  Alexandre  III,  de 
l'année  4464  ',  en  faveur  de  Bonmont,  où  les  noms  des  pre- 
miers bienfaiteurs  du  couvent  sont  rappelés,  avec  l'indica- 
tion sommaire  de  l'objet  donné  par  chacun  d'eux. 

Cependant  Gaucher  de  Divonne ,  privé  d'héritier  mâle  ' 
et  n'ayant  que  des  filles  pour  lui  succéder ,  avait  renoncé 
au  monde  en  prenant  l'habit  de  moine  dans  le  couvent  qu'il 
avait  fondé  ^.  Après  avoir  fait  à  l'abbaye  de  nouveaux  dons 
pour  son  entretien  et  sa  réception  à  l'abbaye  de  Bonmont, 
il  partagea  le  reste  de  ses  biens  disponibles  entre  ses  deux 

*  Voyet,  ci-après,  la  buUe  du  ptpe  Alexandre  III,  de  l'an  1164. 

*  BuUe  du  pape  Alexandre  III,  datée  de  Bourges,  du  mois  de  mai  1164,  en 
ûirenr  du  courent  de  Bonmont.  {Moimm.  Aiil.  Pairim,  Cartarum,  tom.  I, 
col.  881,  NO  Sis.) 

*  Bans  la  bulle  du  pape  Alexandre  II!  (  loe.  cit.  )  on  lit  :  «  ex  dono  Wal* 
eherii  et  filioram  ejus,  >  mais  c'est  par  erreur,  il  faut  lire  flliarum,  filles,  an 
lieu  de  filioram,  fils. 

^  Walcherius  de  Bivona  monachus.  { Charte  d'Amédée ,  érêqne  de  Lau  • 
sanne.)  (Voir  plus  loin.) 
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filles  Mabilie  ei  Bonnette.  Mabilie,  la  plus  jeune,  mariée  à 
Pierre ,  fils  de  Humbert ,  seigneur  de  Cossonay  el  de  Fran- 
gins, porta  dans  la  maison  de  son  mari  plusieurs  terres  et 
mouvances,  détachées  de  la  seigneurie  de  Divonne  '. 

Bonnette  (Baneta),  Tainée  des  filles  de  Gaucher  de  Di- 
vonne, et  sa  principale  héritière ,  fut  mariée  à  un  seigneur 
du  Cbablais,  nommé  Dalmace,  de  l'antique  el  noble  maison 
de  Rovéréa  *,  bienfaitrice  de  l'abbaye  d'Aulps.  Ce  mariage, 
conclu  sous  les  auspices  de  l'un  des  plus  fervents  disciples 
de  St.  Bernard  de  Clairvaux ,  St.  Garin ,  abbé  d'Aulps  ' , 
donna  naissance  à  la  seconde  maison  de  Divonne.  Dalmace 
de  Rovéréa,  qui ,  après  la  retraite  de  son  beau-père,  releva 
le  nom  de  Divonne,  du  chef  de  sa  femme  ^ ,  reçut  du  comte 
Amédée  I^'  de  Genève,  l'investiture  du  château  et  de  la  ba- 
ronnie  de  ce  nom,  qui ,  dès  la  troisième  génération,  passè- 
rent ,  par  les  femmes ,  dans  la  branche  apanagée  de  ces 
comtes,  les  seigneurs  de  Gex ,  et  de  ceux-ci  dans  la  maison 
de  Joinville  *. 

Dalmace  de  Divonne ,  peu  satisfait  des  donations  indis- 
crètes de  son  beau-père  au  couvenl^e  Bonmont,  eut  d'emblée 

■  Mém,  et  Doeum,  de  la  Sui$te  romande,  tom.  V,  pari.  1,  pag.  tZ. 

*  Charte  de  1131.  «  Mabilia  ei  Petrus  maritus  ejus.  —  Boneta  et  maritus 
ejuB  Daimatii»  de  RoYoreia.  »  (  Mém.  et  Doeum,  de  Genève,  tom.  II,  part.  2, 
pag.  S6,  N»  9.) 

*  Voir  la  charte  de  1131,  ci-dessus. 

*  Dans  une  charCe  de  Bonmont ,  de  Tévéque  Amédée  de  Lausanne  (  de  Tan 
1144  i  1150),  il  est  encore  appelé  Dalmatius  de  Rovoria,  puis  Dalmacius  de 
Divona,  dans  une  charte  d'Àrducius,  évéque  de  Genève,  de  Tannée  1164,  où 
Dalmace  figure  avec  sa  femme  Bonnette  et  leurs  trois  fils,  Pierre,  Gaucher  et 
Etienne.  {Mém,  et  Docum.  de  Genève,  tom.  IV,  part.  9,  pag.  77,  N<»  71.) 

*  Association  du  couvent  de  Bonmont  avec  Simon  de  Joinville,  seigneur  de 
Gex,  de  Tan  1269.  (Groue  de  Bonmont,  N»  1,  fol.  35,  aux  archives  de  la 
eommune  de  Gingins.) 
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plusieurs  différends  avec  ce  couvent.  La  coutume  voulait 
que  les  fondateurs  d*un  monastère  et  leurs  héritiers»  en 
fussent  par  droit  de  naissance  gardiens ,  et  que  les  hom- 
mes qui  cultivaient  les  terres  du  couvent  s'acquitassent, 
envers  l'avoué,  de  certaines  obligations  fixées  par  les  lois 
féodales.  Dalmace  se  plaignait  que  l'abbé  de  Bonmont  em- 
pêchait les  habitants  du  village  et  du  territoire  de  Pellens 
de  remplir  leurs  obligations  envers  lui*.  Il  reprochait,  en 
outre,  à  l'abbaye  de  lui  débaucher  ses  propres  tenanciers , 
en  acquérant,  sans  permission,  des  terres  et  des  hommes  de 
ses  fiefs  '. 

Dans  ce  conflit  les  moines  de  Bonmont  poussèrent  la  vio- 
lence jusqu'à  chasser  du  village  de  Pellens  tous  les  ressor- 
tissants de  la  seigneurie  de  Divonne ,  et  à  détruire  ce  vil- 
lage', qui  ne  s'en  releva  plus.  Les  habitants  de  Pellens, 
expulsés  de  leurs  demeures,  se  réfugièrent  dans  une  localité 
voisine ,  où  ils  fondèrent  le  village  de  La  Rippe.  Ces  vio- 
lences amenèrent  l'intervention  de  l'évéque  de  Lausanne 
Âmédée  d'Hauterive  ^ ,  dont  la  voix  était  écoutée  dans  toute 
la  Transjurane,  avec  un  religieux  respect.  Il  ménagea  entre 
l'abbé  de  Bonmont  et  les  seigneurs  de  Divonne  un  accom- 
modement par  lequel  ces  derniers  se  désistèrent  pour  l'amour 


*  Charte  d'Àmédôe,  éféque  de  Lausanne,  S.  A.  «  Homines  et  villam  de 
Pellens  quas  dominus  Walcherus  DWonnensM  et  mater  et  frater  contulerat , 
de  quiB  (  Dalmatios  )  advocatus  erat.  •  (  Archives  cantonales  de  Lausanne , 
Invenl.  analyt.  vert,  f^  151.) 

*  ibidem  :  •  Quod  feoda  sua  et  hominibus  suis,  sine  concessione  sua  reci- 
perent.  > 

'  ibidem  :  «  Villam  de  Pellens  destniexissent  et  homines  ejecissent.  » 

*  Elu  en  1144,  mort  en  1159.  (Voyes  la  charte  de  cet  évéque,  citée  plus 
haut.) 
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de  Dieu  *  de  leur  prétention  à  l'avouerie  du  couvent,  tandis 
que  l'abbaye ,  de  son  cAté ,  s'engagea  à  ne  plus  recevoir, 
sans  son  consentement  exprès,  des  ressortissants  des  fiefs 
du  seigneur  de  Divonne. 

Gaucher  de  Divonne ,  qui  vivait  encore  sous  l'babit  de 
moine  du  couvent,  et  Etienne  de  Gingins,  son  frère,  ratifiè- 
rent, par  leur  présence,  l'engagement  pris  par  Dalmace,  en 
qualité  de  seigneur  de  Divonne', 

Plus  tard,  le  traité  de  paix  et  d'accommodement,  conclu 
par  révéque  de  Lausanne,  fut  confirmé  par  l'évéque  de  Ge- 
nève, Ardutius  de  Faucigny  '. 

Ce  traité  eut  pour  efiet  d'assurer,  pour  un  temps,  à  l'ab- 
baye de  Bonmont ,  une  sorte  d'indépendance  de  toute  auto- 
rité laïque.  Cette  indépendance  lui  valut  de  nouveaux  dons 
de  la  part  des  seigneurs  de  Frangins,  de  Mont  et  d'Aubonne, 
ainsi  que  de  leurs  nombreux  vassaux.  Ces  nouvelles  acqui- 
sitions ,  dont  quelques-unes  furent  faites  à  titre  onéreux , 
sont  consignées  dans  une  charte  de  l'évéque  diocésain  ,  Ar- 
dutius^, qui  gouverna  l'église  de  Genève  jusqu'en  l'année 
1186.  Mais,  dès  le  milieu  du  siècle  suivant,  l'abbaye,  en- 
tourée de  seigneurs  laïques  plus  ou  moins  puissants ,  dont 
aucun  n'avait  l'obligation  spéciale  de  protéger  ses  ressortis- 
sants contre  de  turbulents  voisins,  se  vit  dans  la  nécessité 
de  renoncer  &  son  indépendance  et  de  se  choisir  un  protec- 

*  Ibidem,  «  Rogalu  meo,  amore  Dei  premisso,  bas  columpnias  omnino  dé- 
posait. > 

'  Présentes  adfuerunt  «  Walcherius  de  Divona,  etc.,  —  monackii.  —  Ste- 
phanus  de  Gingins,  etc.  »  (Ibidem,) 

*  Charte  d'Ardutius,  de  l'an  1164.  (Mém,  et  Docum,  de  Genève^  tom.  IV, 
part,  a,  pag.  77,  N*  71.) 

*•  Chartes  d'Arducius,  évèque  de  Genève,  pour  Tabbaye  de  Bonmont,  de 
Tan  1177.  {Mém,  et  Docum.  de  Genève,  tom.  II,  part.  î,  pag.  58,  N*  15.) 
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leur  el  un  défenseur  parnai  les  seigneurs  du  pays.  Elle  s'a- 
dressa au  sire  de  Gex ,  Simon  de  Joinville ,  qui  possédait 
aussi  les  seigneuries  de  Versoix  et  de  Divonne ,  du  chef  de 
sa  seconde  femme  Leone  de  Genève,  dame  de  Gei. 

Par  un  traité  fait  après  l'Ascension  l'an  4269  ' ,  l'abbé  de 
Bonmont  '  et  son  couvent  associèrent  le  seigneur  de  Gex  à 
leur  juridiction,  avec  le  titre  de  gardien  et  défenseur  de  leurs 
droits  ;  en  abandonnant  à  celui-ci  le  jugement  de  tous  les 
crimes  commis  dans  les  domaines  du  couvent  et  la  punition 
des  coupables,  c'est-à-dire,  en  lui  remettant  la  haute  juri- 
diction et  le  droit  de  glaive  tel  que  les  seigneurs  de  Divonne 
l'avaient  possédé  jadis,  comme  avoués  et  fondateurs  de  l'ab- 
baye. 

En  échange  de  la  protection  du  sire  de  Gex,  l'abbaye  s'en- 
gagea à  lui  payer  une  redevance  annuelle  d'une  coupe  d'a- 
voine pour  chaque  chef  de  famille  demeurant  dans  les  pos- 
sessions du  couvent  '. 

*  Association  du  sire  de  Gex ,  seigneur  de  Versoix  el  de  Divonne,  i  la  ju- 
ridiction de  l'abbaye  de  Bonmont,  du  samedi  après  TAscension,  de  l'an  1269. 

'  L'abbé  était  Humbert  de  la  maison  de  Gingins,  auquel  succéda,  dès  l'an- 
née suivante,  l'abbé  Gonon.  (Mulinen,  Helvet.  tacra,  tom.  I,  pag.  181.) 

*  Voyex  l'association  de  l'an  1269,  ci-dessus.  «  Sub  condiltone quod 

quilibet  hominum  babens  domum  et  familiam,  solveret  Domino  de  Jais  unam 
cupam  avene  ad  mensuram  Nyviduni.  »  (Groue  de  Bonmont,  loc.  cit.,  ihid.) 
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TABLEAU  HISTORIQUE  ET  GÉNÉALOGIQUE 


DES  8IRB8  DE  6EZ  (MAISON  DE  SATOIE). 


Il  suffit  de  jeler  les  yeux  sur  une  bonne  carie  de  France 
pour  s'apercevoir ,  au  premier  coup  d*œil ,  que  le  pays  de 
Tiet,  qui  forme  aujourd'hui  le  cinquième  arrondissement  du 
déparlemeDi  de  l'Ain»  est  un  lambeau  de  terrain  détaché  de 
Taocien  territoire  de  l'Helvétie ,  auquel  il  appartient  par  sa 
Mtoation  géographique  à  l'extrémité  du  vaste  bassin  du  Léman. 
Bfsserré  entre  les  hautes  montagnes  du  Jura,  le  lac  et  le  cours 
rapide  du  Rhdne,  l'arrondissement  de  Gex  se  trouve  complè- 
tement séparé  du  reste  du  déparlement  dont  il  fait  administra* 
(ivemeot  partie  ;  et  ses  habitants,  que  leurs  rapports  journa- 
liers rapprochent  davantage  de  leurs  voisins  de  la  Suisse 
«ctdeolale ,  ne  peuvent  communiquer  avec  le  cheMieu  de 
•Vpartenient,  que  par  le  passage  étroit  du  fort  de  l'Ecluse, 
rnserré  entre  le  Oeuve  et  la  montagne  du  Grand  Credox. 
Dans  le  moyen  âge,  le  pays  de  Gex  formait  une  baronnie 
r<^odale  détachée  de  l'ancien  comté  des  Equestres  ou  deNyon, 
iont  les  comtes  de  Genevois  étaient  devenus  souverains  dès 
îe  XI*  siècle ,  par  concession  des  empereurs  d'Allemagne , 
héritiers  des  rois  de  la  Bourgogne  Jurane.  Cette  baronnie 
devint,  dans  le  siècle  suivant,  l'apanage  d'une  branche  puî- 
née de  !a  maison  des  comtes  du  Genevois  «  souverains ,  en 
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même  temps,  d'une  partie  de  la  Suisse  romande  '.  Les  his- 
toriens qui  ont  parlé  de  la  réunion  de  la  Bresse  et  du  Bu- 
gey  à  la  France  sous  Henri  IV  (an.  1601  ) ,  considérant  le 
pays  de  Gex  comme  une  simple  dépendance  du  domaine  des 
ducs  de  Savoie,  qui  avaient  succédé  aux  comtes  de  Gene- 
vois ' ,  n'en  ont  fait  mention  qu'en  passant,  et  comme  d'une 
petite  seigneurie  annexée  depuis  deux  siècles  et  demi  au 
haut  Bugey,  par  une  suite  de  conquêtes  et  d'échanges  de 
territoires. 

On  trouve  dans  VHistoire  généalogique  de  la  maison  de  Sa- 
voie par  Guicbenon  (tom.  I,  pag.  1170  et  1279)  des  tables 
destinées  à  faire  connaître  la  succession  héréditaire  des  sei- 
gneurs des  deux  maisons  de  Genève  et  de  Join ville  qui  ont 
possédé  Tune  après  l'autre  la  baronnie  de  Gex.  Ces  tableaux 
laissent  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exactitude 
des  dates  et  même  des  faits.  Des  recherches  plus  approfon- 
dies ,  faites  à  l'aide  de  documents  nombreux  qui  ont  paru 
depuis  lors,  nous  permettent  de  rectifier  et  de  compléter  les 
données  de  Guicbenon  et  des  auteurs  qui  l'ont  suivi. 

1 
lie  p»7«  de  Qex  y  mmum  Ibb  comtes  de  ^S^mmewmêm 

AYMON  11. 

Le  comte  Aymon,  fils  de  Gérold  H  et  de  sa  seconde  femme 
Tbedberge  (de  Souabe),  parait  avoir  été  le  premier  des  comtes 

*  Voyex  Gacon,  Hi»t.  de  Breae  et  du  Bugey.  (Edil.  de  Uteyssoaière,  Bourg, 
1815,  in-8»,  pag.  189-141.) 

•  Voir  le  Iravail  remaniuable  de  M.  Jules  Baud  sur  la  Réunion  de  la  Brtut^ 
du  Bugey  et  Gex  à  la  France.  Bourg  185S,  in-8*. 
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d^  Gfoevois  qui  étendit  sa  domination  sur  la  rive  droite  du 
Rbdoe  ei  du  lac  de  Genève ,  d'une  manière  légale  et  défini- 
ti\f .  Plusieurs  documents  authentiques  tendent  à  mettre  ce 
bit  historique  hors  de  doute. 
Ce  fut  à  la  demande  expresse  et  positive  du  comte  Aymon 

i^&ne  Genevensium  comité  approbante,  imo  rogante)  que 
io\éque  de  Genève,  Guy  de  Faucigny,  donna  à  Hunalde, 
itt<é  de  St.  Oyen  de  Joux  (St.  Claude)  en  premier  lieu 

1091)*  réglise  paroissiale  de  Cessy  (Seisiaco),  et  qu*il 
riinOrma,  en  1140»  la  donation  de  celles  de  Nyon,  deDi- 
«onne,  de  St.  Genis,  de  Pouilly  et  de  Sergy,  dans  le  pays 
Je  Gei,  faîte  à  cette  riche  et  puissante  abbaye  par  ses  pré- 
«i(  censeurs»  évéques  de  Genève  •. 

Os  actes  de  donation  et  de  confirmation  en  faveur  du 
«'f'Qvent  de  St.  Claude  furent  bientAt  suivis  d'une  conven- 
tion passée  entre  le  comte  Aymon  et  Tabbé  Hunalde,  desti- 
na à  régler  les  obligations  et  les  services  que  le  comte  se 
rt^ervait  pour  lui  et  ses  héritiers ,  en  qualité  de  seigneur 
•]•  rainant  du  pays  de  Gex,  sur  les  tenanciers  directs  de  Tab- 
Uye,  nés  libres  et  n'appartenant  pas  à  Tordre  religieux  '. 
t>s  conventions  ayant  donné  lieu  »  par  la  suite ,  à  certains 
ûbus.  le  successeur  du  comte  Aymon  renouvela,  sous  l'abbé 
A  ion  ^9  le  traité  fait  avec  Hunalde  et  les  religieux  de  St. 
Uiode,  en  le  rappelant  et  en  l'étendant  à  toutes  les  posses- 
^••ns  de  l*abbaye  en  deçà  du  mont  Jura. 

'  ChMtU  d€  Tan  IMl,  dans  Guicb«Don,  Bibliat.  Sebus»,  cent  II,  cap.  I. 
L  èhkm  Mmaàïét^  dool  oo  fkit  nal  à  propot  deux  pertonnafet ,  un  premier  et 
«a  teeead  àm  méine  Bom,  siéfea  de  1084  i  Itlt. 

•  C«KkcMa«  IhMtef.  Sebm$.,  cent.  I,  cap.  81.  Charte  de  Pan  1118. 

•  /Mm.  Charte  du  comte  Aymon  (taos  date).  Cent.  Il,  cap.  46. 

•  %oir  piM  loin  une  charte  inédite  du  comte  Amédée  l^,  de  Tan  1187 
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En  qualité  d'avoué  (advocatus)  ou  de  haut-justicier  héré- 
ditaire de  révéché  de  Genève  et  du  prieuré  rural  de  Sati- 
gny  * ,  dépendant  de  l'église  épiscopale  de  St.  Pierre  ainsi 
que  du  prieuré  conventuel  de  St.  Victor  ' ,  le  comte  Ayroon 
avait  l'administration  légale  et  temporelle  de  toutes  les  pos- 
sessions ecclésiastiques  de  Tévéché  et  des  couvents  situés 
sur  la  rive  droite  du  lac  et  du  Rhône,  depuis  la  Versoye 
jusqu'au  dé6lé  de  l'Ecluse,  ce  qui  équivalait,  en  fait,  à  la 
supériorité  réelle  du  territoire. 

Ces  droits  d'avouerie  {advocatio  loci)  du  comte  de  Genève 
s'étendaient  en  outre  au  nord  de  la  Versoye,  entre  cette  fi- 
vière  et  l'Âubonne,  qui  formait  alors  la  limite  entre  les  dio- 
cèses voisins  de  Genève  et  de  Lausanne. 

Le  comte  Aymon  avait  acquis,  à  prix  d'argent,  de  l'ab- 
baye de  St.  Maurice  en  Chablais,  pendant  qu'il  était  tuteur 
du  jeune  comte  de  Savoie  Amédée  III  fils  de  Humbert  II, 
mort  en  4103,  l'avouerie  particulière  de  la  terre  de  Com- 
mugny  enclavée  dans  le  ci-devant  comté  des  Equestres  ou 
de  Nyon  '. 

Cette  grande  propriété  monastique,  aliénée  par  l'abbaye 
de  St.  Maurice  et  sécularisée ,  forma  par  la  suite  deux  sei- 
gneuries Importantes,  savoir  la  baronnie  de  Coppet  ^  et  celle 
de  Versoix ,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève ,  dont  l'une 

*  Voyei  Spon,  HUt.  de  Genève,  lom.  Il,  preuvei ,  pag.  8  et  suiv.  Charte  de 

*  Mim,  et  Doeum.  de  la  Société  d'histoire  de  Genève,  tom.  I,  part  S ,  pag. 
186,  N«1,  note  19. 

*  Voir  le  rachat  de  Tavouerie  de  Commugny^  par  l'abbaye  de  St.  Maurice, 
du  comte  Guillaume  de  Geoevois ,  en  1180 ,  qui  rappelle  la  vente  fiûte  an 
comte  Aymon  dans  la  première  année  du  XII*  aîècie.  {Ibidem,  tom.  XIV, 
pag.  478,  m  1.) 

*  Coppet,  chef-lieu  de  l'ancienne  baronnie  de  ce  nom,  comprenait  le  ▼îW 
lage  paroiMÎal  de  Commugny,  dans  le  district  de  Nyon,  canton  de  Vaud. 
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appartient  à  la  Suisse  et  dont  l'aatre  faisait  partie  du  pays 
de  Gex,  aTanl  d'être  réunie  au  canton  de  Genève. 

Une  lettre  adressée  par  Tempereur  Henri  Y,  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  de  décembre  4124,  au  comte  Aymon  de 
Genève ,  pour  lui  prescrire  de  faire  exécuter  une  sentence 
rendue  en  faveur  du  prieuré  de  Romainmotier  ' ,  suppose 
que  le  comte  avait,  dans  les  propriétés  de  ce  prieuré,  situées 
entre  TAubonne  et  la  Versoie,  une  autorité  semblable  à  celle 
qu'il  possédait  sur  les  églises  et  les  couvents  du  pays  deGex. 
Or  cette  autorité  particulière,  attribuée  au  comte  Aymon  de 
Genevois ,  n'aurait  guère  pu  s'exercer  librement  et  d'une 
manière  utile,  si  ce  comte  n'avait  pas  été  en  même  temps 
souverain  seigneur  du  territoire  en  général ,  et  les  termes 
dans  lesquels  la  lettre  de  l'empereur  Henri  Y  est  conçue  * 
impliquent  une  investiture  impériale»  tacile  ou  formelle»  de 
cette  souveraineté  territoriale  de  la  rive  droite  du  RbAne  et 
du  lac  Léman  en  faveur  du  comte  de  Genève. 

On  ignore  l'année  précise  de  la  mort  du  comte  Aymon  U. 

Il  est  positif  qu'il  était  encore  plein  de  vie,  quoique  plus 
que  sexagénaire,  en  1124.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
survécu  à  l'année  1129  ou  1130. 

Les  auteurs  qui ,  comme  Guicbenon  et  Lévrier,  le  font 
vivre  jusqu'en  1131  et  même  1134,  parce  qu'ils  lui  attri- 
buent la  fondation  du  monastère  de  Bonmont ,  sont  dans 
l'erreur.  Le  comte  n'est  point  mentionné  parmi  les  fonda- 
leurs  de  ce  couvent  '. 

*  Voir  F.  de  Charrière ,  RechertJtes  sur  le  couvent  de  Romainmotier,  — 
{Mèm.  et  Docum.  de  la  Société  de  la  Suisse  romande ,  tom.  III,  pag.  3  à  141, 
et  le  Cartulaire,  pag.  489.) 

*  Lettre  de  Henri  V  au  comte  Aymon  de  Genève.  «  Per  fldem  quam  nobls 
debes,  etc.  »  {Cartulaire  de  Romainmotier ,  cité  plus  haut.) 

'  Voir  Mém.  et  Doc.  de  Genève,  tom.  II,  part.  3,  pag.  34,  note  1,  et  pag.  M* 

MÊM.  ET  DOCOM.  XX.  11 
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Le  comte  Aymon  eut  pour  femme  Itta ,  que  des  auteur» 
plus  ou  moins  accrédités  prétendent  avoir  été  de  la  maison 
de  Faucigny  et  fille  du  premier  lit  de  Louis,  sire  de  Fauci- 
gny  '  ;  mais  c'est  là  une  erreur  manifeste  ,  puisque  Aymon 
se  dit  lui-même  frère  utérin  de  Guillaume  de  Faucigny,  fils 
aine  de  Louis',  et  que  Pierre  le  vénérable,  abbé  de  Cluny, 
nous  apprend  que  le  comte  était  frère  de  mère  de  Guy,  évé- 
que  de  Genève,  autre  iils  de  Louis  de  Faucigny'.  On  mon- 
trera ci-après  qu'Illa,  femme  du  comte  Aymon  II  de  Genève 
et  mère  du  comte  Amédée'  I^',  était,  selon  toute  apparence, 
la  seconde  fille  de  Pierre,  sire  de  Glane,  qui  perdit  la  vie 
en  4427,  dans  Téglise  de  Payerne,  où  son  seigneur  Guil- 
laume, dit  l'Enfant,  comte  de  Bourgogne,  mourut  sous  les 
coups  des  assassins  qui  convoitaient  son  héritage^.  Itta 
souscrivit,  comme  femme  {uxor)  du  comte  Aymon  II,  la 
charte  de  ce  comte  pour  l'église  de  Cessy,  de  l'an  1091  en- 
viron ,  et  elle  est  nommée  mère  du  comte  Amédée  I^*"  dans 
une  donation  que  ce  dernier  fit  à  l'abbaye  d'Abondance  en 
Ghablais,  en  4155  '^.  Elle  était,  par  son  frère  Pierre,  propre 
nièce  de  Guillaume  de  Glane,  fondateur  du  couvent  de  Hau- 
terivc  près  Fribourg,  et  transmit  à  ses  descendants  une  partie 
de  l'héritage  des  sires  de  Glane  dans  la  Suisse  romande*. 

*  Guichenon,  tom.  H,  table  18.  —  Lévrier,  Hist.  des  comtes  de  Genève . 
tom.  1,  pag.  74.  * 

*  Charte  du  comte  Aymon  pour  Ctiamouni,  1090  environ.  «  Uterini  fratre< 
camitisWilhelmusde  Falcigniacus  et  Amedeus.  •  {Omchenon^  BibHot.  Seb^u.^ 
cent.  I,  cap.  49.) 

*  }fém.  et  Docum.  de  Genève,  tom.  I,  part.  S,  pag.  1S8. 

*  Voir  Mèm.  et  Docum.  de  la  Société  d'hiitoire  de  la  Suisge  romande,  tom. 
I,  pag.  51. 

*  Guichenon,  Bibl.  Sebu$.,  cent.,  II,  cap.  46-Ô2. 

*  Voir  le  Mèm.  iur  le  liectorat  dans  les  .l/ém.  et  Doeum.  de  la  Sm$9e  ro- 
mande,  tom.  1,  pag.  61. 
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Le  comle  Ayinon  eut  trois  fiis ,  dont  Talné  Gérold  el  le 
«^eooodWuillelme  moururent  sans  postérité  masculine  avant 
.'ur  père*. 

Le  troisième,  Amédée  1®',  lui  survécut  et  fut  son  succes- 
^ur  iaimédiat  dans  le  comté  de  Genevois  et  dans  les  terri- 
!  .res  situés  sur  la  rive  droite  du  lac  et  du  RiiAne  dépendant 
:u  diocèse  de  Genève*.  Le  comte  Aymon  11  prend  dans 
iui  Iques-unes  de  ses  chartes  le  titre  de  comte  par  la  grâce 
il'-  Dieu  ^ ,  malgré  ses  démêlés  avec  i'évéque  Humbert  de 
«•raodmont,  au  sujet  des  privilèges  plus  apparents  que  réels 
•iu  Mége  épiscopai  et  de  la  cité  de  Genève.  Le  comte  de  Ge* 
M\e  avait  étendu  et  consolidé  la  puissance  de  sa  maison 
l.ins  le  iMissin  du  Léman. 


cr 


AMEDEE  1 

La  convention  faite  au  sujet  de  Téglise  de  Cessy,  au  pays 
i«'  Gei,  entre  le  comte  Aymon  II  et  l'abbaye  de  St.  Claude, 
■'.••nna  lieu  à  des  mésentendus,  qui,  après  sa  mort,  avaient 
roljté  en  voies  de  fait  entre  les  censitaires  de  Tabbaye  et 
lr$  officiers  du  comte  de  Genève  ^. 

Pour  mettre  fin  à  ces  désordres ,  le  comte  Amédée  1^^  fit 
i«ri<*  nouvelle  convention  avec  l'abbé  Adon  ^,  successeur  de 


'  ijt  diucr»e  •'élrnUail  iur  le  pays  de  Ces  el  rar  la  rive  sepleiilrionale  du 
et  juM|u'au  torrent  de  T  Au  lionne.  Voir  le  Pomlié  du  diocèse  de  Genève ,  en 
!  U4    [  Ètem.  et  Uotmm.  de  Genève,  tom.  SIX,  paf.  231  el  luiv.) 

*  i*«ichenoa ,  Bthboi.  Sehu$  ,  cent.  11 ,  cap.  46  :  •  Aymo  Dei  f  ralia  Gène- 
<^  itian  cornet   • 

*  lia  lit  dans  une  charte  du  comle  Aymon  :  •  Cornet  considéra ns  quod  nii- 
'  itUttAÏrt  aliquid  temper  diUrabere  dnideranl.  •  {Mém*  eî  Uoeum.  de  (rf- 
«^#    Ion    II.  p.irt.  t,  paf .  fO,  !<(*  7.) 

*  i>ici«^niion  entre  le  comte  AmôJée  1**  de  Genève  el  l'abbé  Adon  I*'  de 
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Hunalde  dans  le  gouvernement  de  cette  abbaye.  Le  comte 
Amédée  confirma  toutes  les  donations  faites  par  le  comte 
Âymon,  son  père,  au  monastère  de  St.  Claude,  soit  à  Cessy, 
soit  ailleurs  dans  le  pays  de  Gex ,  et  renonça ,  moyennant 
une  indemnité  pécuniaire,  à  tous  les  services  auxquels  les 
cultivateurs  et  les  censitaires  de  l'abbaye  étaient  tenus  au- 
paravant envers  le  comte,  à  l'exception  de  ceux  qui  seraient 
reconnus  comme  légalement  dus  par  des  juges  impartiaux 
et  éclairés  '. 

Parmi  les  témoins  qui  souscrivirent  cette  nouvelle  con- 
vention avec  le  comte  Amédée  I^**  et  l'abbé  Adon  ,  on  re- 
marque entre  autres  les  principaux  feudataires  du  pays  de 
Gex  ,  savoir  Gaucher  de  Divonne ,  Aymon  de  Marval  et 
Hugues,  vidomne  de  Gex,  tous  vassaux  immédiats  du  comte 
de  Genève. 

La  qualité  de  vidomne  {vicedominm) ,  attribuée  dans  le 
corps  de  charte  en  question  &  l'un  des  principaux  officiers 
du  comte  * ,  qui  se  nomme  lui-même  vidomne  de  Gex ,  dé- 
montre que  le  titre  de  vidomne  n'était  pas  exclusivement 
réservé  au  représentant  féodal  de  Tévéque  de  Genève  ou 
d'un  seigneur  ecclésiastique ,  comme  le  supposent  les  his- 
toriens genevois,  imbus  de  l'idée  fausse  que  le  territoire  du 
Genevois  dépendait  en  totalité  de  l'évéque  de  Genève  ' ,  ce 
titre  équivalait  en  général  à  celui  de  châtelain  et  s'appli- 


St.  Claude,  au  sujet  de  Cessy  (sans  date),  copie  extraite  de  l'orifinal  déposant 
aux  archives  du  séminaire  épiscopal.  (Communiqué  par  H.  Ch.  Duvemoy.) 

*  w  Salvo  virorum  fidelium  inlellectu.  •  {!bidem.) 

*  «  Eulogium  dapiferi  et  vicedomni.  >  (Comitis.)  «  Sign*  Hugonii  vice- 
dominui  de  Gaix,  etc.  •  (IMdem.) 

>  Lévrier,  Chronologie  de$  comtt$  de  Genevoii ,  tom.  I ,  pag.  91 ,  note  1.  — 
Mèrn.  et  Docum.  de  Genève,  tom.  I,  part.  3,  noie  3. 
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qoail  Irès  souvent  au  lieutenant  du  comte  ou  de  lout  autre 
seigneur  laïque  ' . 

Cette  convention  n'est  pas  datée,  maison  doit  la  rapporter 
aux  environs  de  Tan  4137,  époque  où  le  comte  Amédée  I^** 
<*n  61  une  semblable  avec  Ponce ,  prieur  de  St.  Victor,  qui 
^ijore  comme  témoin  dans  la  charte  de  Cessy  dont  on  vient 
'k  parler*. 

Celte  chérie  n*est  pas  la  première  où  l'on  rencontre  le 
nom  de  la  localité  appelée  Gas  ,  Gais  ,  Jais ,  aujourd'hui 
Oi  ;  on  trouve  cette  localité  employée  comme  surnom  de 
fimille  dans  des  actes  du  comte  Aymon,  en  lt2A  et  plus 
tard.  Cependant  le  litre  de  vidomne,  ajouté  au  nom  deGex. 
indique  que  cet  endroit  avait  acquis  plus  d'importance» 
\  'i.sque  cette  ancienne  station  romaine  était  sortie  de  ses 
mines  pour  devenir  le  siège  principal  de  la  haute  justice  du 
a>mte  comme  seigneur  dominant  du  pays  gessien  *. 

Le  comte  Amédée  1*'  avait,  comme  on  Ta  dit  plus  haut, 
hérité  du  chef  de  sa  mère,  Itta  de  Glane,  des  droits  incon- 
trôlables sur  une  partie  des  vastes  domaines  de  la  maison 
'Jr  Glane  situés  dans  le  pays  de  Yaud,  entre  la  Sarine  et  la 

*  te  rnmie  l*uiUaunie  I*'  tenait,  au  chAteau  de  la  Rc»che,  un  vidomne  ou 
'•«telain  (  fln  du  XII*  liècle).  Voir  Grillet,  Histoire  de  la  viUe  de  La  Rodte , 

;-4^  ft  -  M.  Nallet  (loc.  cit.,  toni.  Il,  part.  S,  noie  1),  f*arlanl  de  W., 
%Kedomina«  de  Rumiliaco,  tu|>|M>se  (d'apn'»*  Grillet)  qu'il  i'afit  ici  d*un  vi- 
î  mne  de  IVv^que  ;  mai4  le«  francliiset  de  Ruroilly  de  Ii91  émanent  du 
'  tiiu>  Amnii^  Il  et  non  de  Tév^que  de  Genève.  (Voir  Grillet,  IHet.^  lom.  III, 

*  \oir  r.hjfte  dp  l'an  1137  dan»  les  J/êm.  et  Doeium.  de  Genève ,  loin.  II. 
;  «'t.  t,  pa^.  «5,  M  K.  ~  L'abbé  Adon  de  SI.  Claude  siéf^eail  de  llli  &  ili7. 

\*tu  D«»od,  Ihtt.  en  eomté  de  Homrg,  lom.  I,  paf.  117.) 

*  lUi.  IMmatius  de  Gai  {Spon,  lom.  Il,  paf.  3).  MI98  circa)  l'go  de 
**u:  Ricliardut  «icedominua.  {Mém.  et  Oacum,  de  (leneve ,  tom.  Il,  part  f, 
P*f  fi,  V  7.  •  IIS7  circa  ^  t'fo  viredominut  de  Tiaix.  (  toc.  cit.) 
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Broyé  et  jusqu'à  ia  rive  occidentale  du  lac  Léman.  Guil- 
laume, sire  de  Glane,  mort  sans  enfants,  le  dernier  de  son 
nom,  s'était  retiré  dans  le  couvent  d'Hauterive  qu'il  venait 
de  fonder  '  ;  ayant  partagé  entre  ses  quatre  nièces,  filles  de 
Pierre  de  Glane  son  frère ,  les  fiefs  et  les  alleui  de  sa 
maison. 

'  Dans  les  actes  qui  concernent  ce  partage,  Itta  parait 
comme  ayant  été  mariée  à  un  seigneur  de  la  Tarentaise 
{maritavilin  Tarantasia) ^ ,  nom  sous  lequel  on  confondait 
abusivement  tous  les  pays  situés  entre  les  Alpes  grecques 
et  le  lac  de  Genève.  Quoique  le  comte  Aymon,  mari  d'Itta, 
n'eût  régné  que  sur  une  partie  de  ces  contrées  alpestres  ' , 
cependant  on  ne  saurait  douter  que  la  femme  de  ce  comte, 
mère  du  comte  Amédée  l^''  de  Genève,  et  Itta,  fille  de  Pierre 
de  Glane ,  ne  soient  identiquement  une  seule  et  même  per- 
sonne. 

Les  donations  que  ce  dernier  fit  au  couvent  d'Hauterivc 
en  4439,  en  présence  du  fondateur  Guillaume  de  Glane, 
son  oncle  maternel,  qui  venait  de  se  retirer  dans  ce  monas- 
tère^, sont  des  preuves  suffisantes  du  mariage  du  comte 
Aymon  avec  Itta  de  Glane. 

Le  comte  Amédée  I^'  leur  fils ,  h  l'aide  de  circonstances 

*  Voir  Tacte  de  fondation  du  couvent  de  Hauterive,  de  Tan  1137.  (  Zapf, 
Monumenta ,  pag.  84,  N«  39.  ) 

*  ^fonum.  de  Seuchâtel,  par  Matiie,  tom.  I,  png.  18,  N°  2i. 

*  La  vallée  de  Chamouni  en  Faucigny  appartenait  au  comte  Aymon  de 
Genève,  et  le  Faucigny  t'appelait  anciennement  Fauces  Centronum,  gorges 
ou  avenues  de  la  Tarentaise;  de  là  un  équivoque  facile  à  comprendre. 

*  Charte  de  Guy,  évèque  de  Lausanne,  pour  Hauterive.  «  Conflrmamus 
quod  addidit  D.  Willilmus  de  Glana  et  quod  concessit  Amedeus  comes  Geben- 
nensis ;  vestne  eccleste  dédit...  presentibui,  Willelmuide  Glana,  etc.»  (Zapf, 
loc.  cit.,  N<>  41,  pag.  92.) 
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favorables,  non-seulement  aflermit  sa  domination  dans  le 
pys  de  Gex,  mais  étendit  sa  suzeraineté  sur  les  princi* 
paut  feudataires  de  l'ancien  comté  d*Equestre  *. 

Les  seigneurs  de  Frangins,  de  Monts,  de  Genollier  et 
d'Aubonne  reconnurent  les  comtes  de  Genevois  comme  leur 
supérieur  féodal  pour  échapper  à  la  domination  étrangère 
des  ducs  de  Za^hringen ,  nommés  recteurs  de  la  Bourgogne 
jurane  '  par  les  empereurs. 

Les  causes  de  la  guerre  que  le  comte  Amédée  de  Genève 
eut  à  soutenir  contre  les  ducs  Conrad  et  Bertbold  IV  de 
Zd*bringen  ont  été  développées  ailleurs  *.  Cette  guerre,  mé- 
W-t  de  succès  et  de  revers  et  dans  laquelle  le  comte  Amédée 
fut  soutenu  par  la  plupart  des  seigneurs  de  THelvétie  ro- 
mande, se  termina  par  une  transaction  et  une  paix  ménagée 
par  St.  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  enire  le  duc  de  Zœh- 
hngen  et  le  comte  de  Genevois  ^ ,  par  laquelle  le  premier 
mvestîl  le  second  des  droits  d'avouerie  et  de  régale ,  dans 
les  diocèses  de  Genève  et  de  Lausanne,  que  le  recteur, 
Bertbold  IV,  tenait  lui-même  de  l'empereur  Frédéric  l^"*, 
sous  le  litre  de  vicaire  impérial  dans  la  Transjurane  '.  Cette 
iovcstitare  des  droits  régaliens  {jus  in  regalibus)  faite  au 
comte  Amédée  V^ .  devint  un  sujet  de  vives  et  longues 
contestations  entre  le  comte  et  les  évoques  de  Genève  et  de 

*  \otr  Mem.  tt  Doeum.  de  Iû  SorieU  de  la  Suiit  romande,  tom.  V,  paf . 
47,  el  Pi^es  josliflcatives,  XII.  —  A.  L.  de  WaUeville,  Uisi,  de  la  Suiue^ 
if-fli  I,  paf.  5t,  note  f. 

*  Voyet  lÊem.  et  Ooram.  de  la  Société  d'histoire  de  la  SuU$e  romande, 
loi*   I,  paf.  Si  et  luivantet. 

*  Voir  J.  J.  Htfcly,  U$  romUt  de  Genevott  et  de  Vaad,  paf.  «0  et  luif. 

*  Ikêdem^  paf.  15  et  mivantes. 

*  Htm.  et  Docmm.  de  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande,  paf.  6S  et 
MiTasIea. 
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Lausanne,  qui  en  obtinrent  de  l'empereur  la  révocation  plus 
ou  moins  formelle,  en  ce  qui  concernait  ces  deux  cités  épi- 
scopales  et  les  propriétés  de  leurs  églises  *  ;  mais  ces  actes 
de  révocation ,  qui  ne  portaient  que  sur  les  immunités  tra- 
ditionnelles et  les  privilèges  de  l'église,  qu'ils  conGrmaient, 
ne  diminuèrent  en  aucune  façon  l'autorité  que  les  comtes 
de  Genève  possédaient  légalement  en  dehors  de  ces  deux 
cités,  dans  la  généralité  des  diocèses  de  Genève  et  de  Lau- 
sanne*. 

Cette  autorité  est  attestée  par  plusieurs  chartes,  non-seu* 
lement  en  ce  qui  touche  le  comté  de  Genevois  et  le  pays  de 
Gex  ,  mais  en  outre  en  ce  qui  concerne  le  ci-devant  comté 
Equestre  et  le  pays  de  Vaud  ',  depuis  Nyon  jusque  dans  le 
Vully,  entre  les  lacs  de  Morat  et  de  Neuchàtel  ^. 

Le  comte  Amédée  1®'  assista,  en  1177,  à  l'acte  par  lequel 
le  duc  Berthold  IV  de  Zœbringen  ratifia  la  fondation  de  la 
ville  de  Fribourg  (en  Suisse),  que  ce  prince  venait  défaire 
bâtir,  et  à  laquelle  il  assura  la  propriété  du  sol  sur  lequel 
l'église  de  St.  Nicolas  avait  été  fondée  '. 

*  Pour  Genève,  voirez  Spon,  Hist.  de  Genève^  tom.  H,  paf;.  33,  N^  9,  et  pag. 
Si,  N^  10  ;  et  pour  Lausanne,  Schœpflin,  HUl,  Zœr.  Bad.^  tom.  V,  pag.  ti7. 

*  1154.  Frederico  imperatore  et  Amedeo  Gebennensi  Cousule  regnantibus. 
{Zapf,  loc.  cit.,  N<>  43.)  —  1155.  Régnante  imperatore  Frederico  et  Amedeo 
Lausannensi  episcopo  et  Amedeo  Gebennensi  comité.  (  Mém.  ei  Doc.  de  la 
Suiue  romande,  tom.  Xll,  Hautcrèt,  pag.  tO.) 

*  Charte  pour  l'abbaye  de  Hautcrest.  «  Aroedeus  Dei  gratia  cornes  Geben- 
nensis.  Res  comitum  tune  fideliter  ac  prudenter  dispensait.  » 

*  1176,  8  septembre.  Amédée  I*r,  comte  de  Genève  (Gettenns),  approuve 
(concessii)  une  donation  faite  par  des  hommes  de  Villars  en  VuUy....  actum 
in  claustro  de  Paierno  (Payerne).  (Mém,  et  Docum.  de  Genève^  tom.  IV, 
part.  3,  pag.  14,  N*  4.) 

>  1178.  De  Verro,  Reetteil  diplomatique  de  Fribourg,  tom.  I ,  pag.  1,  N«  1 
sous  l'an  1177.  (Fribourg  en  Suisse,  1839.) 
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La  présence  du  comte  de  Genevois  à  un  acte  de  si  grande 
importance,  émapanl  du  duc  ou  recleur  de  la  Transjurane, 
montre  clairement  que  le  pouvoir  que  ce  comte  exerçait  de 
fait  dans  la  partie  romande  du  diocèse  de  Lausanne ,  était 
un  pouvoir  régulier  quMI  tenait  par  délégation  volontaire  du 
duc  de  Zœhringen,  avec  lequel  les  comtes  de  Genevois  res- 
tèrent en  bons  rapports  jusqu'à  la  mort  de  Berlhold  IV  *. 
La  cession  faite  par  Tabbaye  de  St.  Maurice  (en  Valais) 
aux  comtes  de  Genevois  de  l'avouerie  de  la  terre  de  Com- 
mugny  et  Versoix,  au  pays  de  Gex',  n'avait  donné  lieu  à 
aucune  difficulté  sérieuse,  tant  que  cette  abbaye,  sécularisée 
et  tombée  en  décadence  sous  les  comtes  de  Savoie,  avait  été 
privée  de  l'administration  de  ses  biens.  Mais  lorsque  le 
comte  Amédée  111  et  son  fils  Humbcrt  111  eurent  renoncé  h 
la  prévôté  {prepositura)  et  rendu  à  cette  abbaye  la  liberté 
de  se  constituer  en  corps  de  chanoines  réguliers  '  et  de  se 
choisir  un  abbé ,  la  validité  de  cette  cession  fut  remise  en 
question.  L'abbé  de  St.  Maurice  et  ses  chanoines  revendi- 
quèrent une  rente  foncière  qu'ils  prétendaient  leur  être  due 
par  le  comte  de  Genevois  sur  les  terres  de  Commugny  et  de 
Versoix.  Cette  revendication,  faite  après  plus  d'un  siècle  et 
demi  d'une  possession  non  interrompue ,  fut  suivie  d'un 
compromis  ménagé  par  Nantelme,  évéque  de  Belley,  entre  le 
comte  de  Genève  et  l'abbé  Borcard  de  St.  Maurice,  par  le- 
quel le  comte  reconnut,  de  cet  abbé  et  de  son  couvent,  les 
châteaux  de  Chaumont  et  de  la  Roche  et  autres  lieux  en 
Genevois,  et  lui  en  fit  hommage  le  jeudi  23  août  1473^. 

*  Berthold  IV  mourut  en  1186.  [SchtBpflin,  loc.  cit.,  tom.  I,  pag.  147.) 
■  Voir  plus  haut. 

»  Gallia  Christ,,  tom.  XII,  col.  793.  —  Jnstrum.  489.  Sub  an.  1143. 

*  Voir  Hi$t,  patr.  mon.  Chart,  fol.  1066,  où  cet  hommage  est  placé  par 
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Cette  concession ,  qui  flattait  la  vanité  de  l*abbé  de  St. 
Maurice ,  ne  suf&t  pas  pour  satisfaire  les  besoins  économi- 
ques des  chanoines,  et  l'évéque  Nantelme  de  Belley  dut  in- 
tervenir de  nouveau  entre  Tabbaye  et  le  comte  Amédée. 
Par  un  nouvel  acte,  daté  de  la  même  année  1173  et  du  même 
jour  (23  août),  le  comte  de  Genevois,  avec  l'approbation 
de  son  fils  aîné  Guillaume ,  abandonna  à  Tabbaye  le  revenu 
du  péage  {pedagium)  lucratif  que  ces  comtes  avaient  cou- 
tume de  prélever  à  l'entrée  du  défilé  (  Clusa)  de  St.  Mau- 
rice, comme  compensation  de  la  censive  {cemum)  revendi- 
quée par  cette  abbaye  pour  la  poAte  {potestas)  de  Commugny 
(Communiacum),  enclavée  dans  le  ci-devant  comté  Equestre 
ou  de  Nyon  * . 

Le  comte  Amédée  1^*^  s'était,  depuis  longtemps,  entière- 
ment réconcilié  avec  son  parent  '  Ardutius  de  Faucigny, 
évêque  de  Genève ,  célèbre  dans  les  annales  genevoises  par 

erreur  sous  l'an  1178,  tandis  qu'il  est  réellement  de  l'an  1173  ,  comme  l'in- 
dique l'Epacle  4  et  les  autres  notes  chronologiques  qui  répondent  toutes  à 
Fan  1173  ;  d'ailleurs  l'abbé  Guillaume  avait  succédé  à  l'abbé  Borcard  en  1178. 
(  Voir  la  bulle  du  pape  Alexandre  111 ,  du  mois  de  mars  1178.)  (  Ibidem .  col. 
1064.)  On  en  conclut  que  l'hommage  en  question  fut  prête  par  le  comte  de 
Genevois,  Amédée  I«r. 

*  Charte  datée  de  1174,  23  août  (HUt.  pair.  mon.  Chart.,  tom.  Il ,  col. 
1044  ),  mais  qui  est  du  même  jour  (jeudi ,  veille  de  la  St.  Barthélémy)  et  de 
la  même  année  (Epacta  4)  que  celle  qu'on  a  citée  à  la  note  précédente  et 
signée  des  mêmes  témoins. 

*  Le  comte  Amédée  l*^  était  parent  d'Ardutius,  du  second  au  troisième  de- 
gré, par  Tetberge,  aïeule  du  premier  et  bisaïeule  du  second 

Tetberge 

I 

Guillaume  de  Kaiicigny  Aymon  comte  de  Genevois 

I  I 

Rodolphe  AmMée  I" 

I 
Arduciuf. 
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l'énergie  avec  laquelle  il  défendit  les  privilèges  temporels 
de  son  église  et  de  son  siège  contre  les  comtes  du  pays,  le 
due  de  Zaehringen  et  l'empereur  lui-même  '. 

Après  50  ans  d'un  règne  agile,  Amédée  I*'',  presque  oc- 
togénaire, figure  pour  la  dernière  fois,  en  qualité  de  comte 
de  Genevois,  dans  une  charle  par  laquelle  l'évéque  Ardutius 
confirma  les  droits  respectifs  du  prieur  de  Contamine  et  du 
seigneur  de  Faucigny.  Cette  charte  est  datée  d'un  vendredi 
du  mois  de  juin  de  Tannée  1178  * ,  qui  fut  la  dernière  de  la 
vie  de  ce  comte. 

En  effet,  le  nécrologe  de  l'abbaye  d'Abondance  (en  Cha- 
biais),  à  laquelle  le  comte  Amédée  I^*"  avait  concédé  (en 
1153)  le  pâturage  dans  toutes  ses  terres,  marque  l'anniver- 
saire de  la  mort  de  ce  comte  au  29  juin  (111  kal.  Julii)  de 
l'an  1178',  ce  qui  concorde  avec  la  dernière  charte  qui 
fasse  mention  de  son  règne,  pourvu  qu'on  admette  que  la 
charte  d'Ardutius,  de  la  même  année,  est  de  l'un  des  ven- 
dredis du  mois  de  juin  qui  précéda  le  jeudi  29  ^.  Au  mois  de 
juin  de  l'année  suivante  1179,  Guillaume  I®*^,  fils  aîné  du 
comte  Amédée  I^**,  avait  déjà  succédé  à  son  père  dans  le 
comté  de  Genevois  *. 

*  La  paix  entre  le  pape  Alexandre  III  el  Tempereur  Frédéric  I«'  fut  faite  à 
Venise  le  ^«r  août  1177.  (Voir  Bohmer,  Hegesius  Imperat.,  2585.) 

*  Celte  charte  d'Ardutius  est  datée  du  mois  de  juin  de  Tannée  1178,  sous 
le  pontificat  dupupe  Alexandre  III,  l'empereur  Frédéric  !•'  et  le  comte  Amé- 
dée de  Genevois  (Amedeo  comité  Gebennensi)  régnants.  (Voir  Besson,  Hitt. 
du  diocèse  de  Genève ,  preuves ,  pag.  367,  868,  N^'  35.) 

^  «  Necrolog.  Abundantie,  29  Junii,  iii  kal.  Julii  obiil...  Amedeus  cornes  Ge* 
bennensis,  qui  multa  bona  fecit  nobis.  »  (Hist.  pair.  mon.  Script.,  tom  III, 
col.  381.) 

*  L'an  1178  la  lettre  dominicale  fut  A  ,  et  le  29  juin  tombe  sur  un  jeudi , 
comme  il  est  marqué  dans  le  Nècrologe  d'Abondance. 

*  Voir  Mèm.  et  Docum.  de  Genève,  tom.  2,  part.  2,  pag.  41,  N^  16.  Charte 
datée  <  Mense  Junio  die  Sabbati  anno  1179  (sub)  Willelmo  comité.  > 
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Le  comte  Amédée  I^'  s'était  marié  avant  Tan  1153  avec 
une  dame  nommée  Mathilde  ,  dont  la  famille  est  restée  in- 
connue jusqu*ici.  A  cette  date  elle  figure  déj&  dans  une 
charte  de  Tabbaye  d'Abondance ,  comme  mère  des  deux  fils 
du  comte  Amédée  l^r  de  Genève  *.  Lévrier,  dans  sa  Chroîio- 
logie  des  comtes  de  Genevois  (tom.  I,  pag.  107),  prétend  par 
erreur  que  Mathilde  était  dame  de  Gex  ,  fille  de  Pons ,  sei- 
gneur de  Cuiseau*,  et  de  Laurence  de  Senecey,  ce  qui  fe- 
rait supposer  que  ce  fut  par  cette  dame  que  la  seigneurie  de 
Gex  entra  dans  la  maison  des  comtes  de  Genevois  ;  mais 
celte  prétendue  alliance  d*une  dame  de  Gex  avec  le  comte 
Amédée  I^r  ne  repose  que  sur  un  anachronisme  évident.  En 
effet,  Pons ,  second  du  nom ,  seigneur  de  Cuiseau  ,  marié 
avec  Laurence  de  Senecey,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  Xiih  siècle'.  Il  était  fils  dé  Pons  de  Cuiseau,  fondateur 
en  1172  du  monastère  de  Grandvaux,  dans  le  Jura^.  Pons 
l^  était  de  20  ans  plus  jeune  que  le  comte  Amédée  I^,  le- 
quel ne  peut  guère  avoir  épousé  sa  fille,  puisque,  déjà  en 
1153,  celle-ci  était  mère  des  deux  fils  adultes  du  comte  de 
Genève  '.  Il  est  plus  vraisemblable  que  Mathilde  était  issue 
de  la  maison  des  comtes  de  Neuchàtel  (en  Suisse).  Cette 
conjecture  s'appuierait  sur  un  passage  de  la  grande  Chroni- 

*  Guichenoo,  Bibl.  Sebus.y  cent.  II,  M«  52. 

'  Cuselellum  ,  Cuiseau  ou  Cuzeau,  ancienne  seigneurie ,  aujourd'hui  chef- 
lieu  de  ranton  ,  arrondissement  de  Louhans,  département  de  Sadne  et  Loire, 
sur  la  route  de  Lons^le-Saunier  à  St.  Amour. 

*  Guillaume.  IJiit.  des  me$  de  Salins,  tom.  I,  pag.  130.  ^  Généalogie  de 
Cuiseau,  N*  127. 

*  Besson,  loc.  cit.,  preuves,  paf .  347,  N*  3i. 

*  Pons,  premier  du  nom,  seigneur  de  Cuiseau,  était  mort  lors(]uc  Pons  II, 
son  fils,  mari  de  Laurence  de  Sennecey,  confirma  la  fondation  de  Grandvaux, 
en  1207.  (  Voir  lOst.  de*  sires  de  Salins,  loc.  cit.  ) 
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que  française  de  Savoie,  qui,  en  parlant  d'une  rencontre 
(peut-être  fabuleuse)  entre  le  comte  de  Savoie  Aimé  III 
(  mort  en  1148)  et  le  comte  de  (jenevois  Amédée  I^*^,  dit  que 
ce  dernier  fut  assisté  dans  cette  rencontre  par  son  beau-frère 
le  comte  de  Nidone  soit  de  Neuchàtel  V  En  effet,  Matbilde, 
femme  du  comte  Amédée  de  Genève ,  peut  avoir  été ,  selon 
le  temps,  une  nièce  de  Rodolphe,  comte  de  Neuchàtel,  tige 
commune  des  seigneurs  de  ce  nom  et  des  comtes  de  Nidau, 
lequel  parait  avoir  eu  plusieurs  frères  *. 

Cette  alliance  expliquerait  les  rapports  intimes  qui  sub- 
sistèrent pendant  toute  la  vie  du  comte  Amédée  entre  le 
comte  de  Genève  et  les  comtes  de  Neuchàtel,  d'une  part,  et 
le  duc  de  Zœhringen  d'autre  part,  auxquels  Tune  et  l'autre 
maison  restèrent  constamment  fidèles  *. 

La  donation  que  le  comte  de  Genève  fit  en  1176  de  la 
terre  de  Villars  (en  Vully)  à  l'abbaye  de  Bellelai,  dans  le 
diocèse  de  Bàle,  en  présence  de  Richard  (de  Montfaucon  ) , 
comte  de  Montbéliard ,  petit-neveu ,  par  sa  grand'mère  pa- 
ternelle, des  premiers  seigneurs  de  Neuchàtel  ^ ,  appuierait 
également  ce  système  de  Torigine  de  Mathilde ,  femme  du 

*  Chronique  de  Savoie  (Hist.  patriœ  monum,  Seriptor.,^  tom.  I ,  col.  102.) 
«  Comment  le  comte  Amé  rencontra  le  comte  de  Genève  au  col  de  Tamyé  en 
bataiUe.  » 

■  An.  1125.  Voir  Troiiillat,  Monumentn  de  VEvéché  de  Bûle,  tom.  1,  N^IG?, 
et  Matiie,  Hisioire  de  la  seigneurie  de  Valangin  (Meuchfitel,  1852),  pag.  12, 
et  la  table  à  la  fin  du  volume. 

'  Voir  la  charte  de  Rerthold  IV,  duc  de  Zœhringen,  pour  Fribourg,  de  l'an 
1177,  donnée  en  présence  du  comte  Amédée  de  Genève ,  d'Ulric  (  fils  et  suc- 
cesseur du  comte  Rodolphe),  seigneur  de  Meuchàlel,  etc.  (  B.  de  Verro,  /le- 
cueil  diplomatique  de  Fribourg,  tom.  I,  pag.  1,  N*  1.  ) 

*  Amédée  de  Montfaucon,  grand-père  de  Richard  III,  avait  épousé  une 
sœur  de  Rodolphe  I''',  comte  de  Neuchàtel,  et  de  Berthold,  évdque  de  BAle. 
(  Voir  Trouillat,  loc.  cit.,  tom.  I,  pag.  246,  note  1.  ) 
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comle  Amédée  de  Genève.  Quoi  qu'il  en  soil,  le  comle  Amé- 
dée  laissa  deux  fils,  nés  avant  41S3,  comme  le  prouve  la 
charte  d'Abondance  citée  en  son  lieu,  où  Guillaume  et  Amé- 
dée figurent  avec  leur  père  '.  11  eut  en  outre  une  fille  mariée 
à  Henri,  premier  sire  de  Faucigny,  et  qui  fut  la  mère  de 
Guillaume  II  et  d'Aymon  II,  dernier  seigneur  de  la  maison 
de  cette  antique  baronnie.  L'ainé  Guillaume  avait  déjà  eu 
part  au  gouvernement  des  domaines  héréditaires  de  sa  mai- 
son pendant  la  vie  du  comte  Amédée  '  et  lui  succéda  dans 
les  comtés  de  Genève  et  de  Vaud. 

GUILLAUME  I" 

COMTB    DE    GENEVOIS. 

Dès  les  premières  années  de  son  gouvernement,  le  comte 
Guillaume  I^*"  eut  h  combattre  de  puissants  ennemis  de  sa 
maison  '. 

Parmi  les  adversaires  de  Guillaume,  l'un  des  plus  achar- 
nés était  Amédée,  seigneur  d'Annecy-le-Yieui,  son  propre 
vassal,  qui  avait  mis  le  siégo  devant  le  château  de  la  Ro- 
che» où  Béatrix»  femme  du  comte,  s'était  renfermée  avec 
son  fils  Aymon,  âgé  de  cinq  ans,  et  où  elle  se  défendait  vi- 
rilement en  attendant  que  le  comle ,  son  mari ,  vint  la  déli- 
vrer ^.  L'ennemi  s'était  déjà  emparé  de  la  meilleure  partie  du 
Genevois,  lorsque  le  comte ,  ayant  rassemblé  une  troupe  de 

*  Voir  Guichenon,  Bibl.  Sebui.^  cent.  Il,  H^  52. 

*  F.  Forel ,  tiépertoire  chronologique  de  documente  de  la  SuUee  romande , 
première  série,  N»  647.  (  Charte  du  98  août  1177.) 

'  Voir  Guichenon,  BibL  Sebue,^  cent.  II,  N^  13.  Fondation  de  la  chartreuse 
de  Pommiers  en  Genevois  (1179). 

*  Voir  une  charte  de  Tan  1205  où  ce  détail  est  rappelé.   (  Mém,  et  Docum 
de  Genève,  tom.  VII,  pag.  S9S,  K«  5.) 
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guerriers  fidèles,  se  porta  à  la  délivrance  de  la  place  assié- 
gée, atlaqua  vigoureusement  les  assiégeants,  les  défit,  et  se 
rendit  maître  de  tout  le  pays  que  les  rebelles  avaient  oc- 
cupé '.  Ce  fut  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  victoire  qu'il 
venait  de  remporter,  et  qu'il  attribua  en  partie  aux  prières 
et  aux  secours  pécuniaires  des  chartreux ,  que  le  comte 
Guillaume  exécuta  le  vœu  que  la  comtesse  Béatrix ,  sa 
femme,  avait  fait  pendant  qu'elle  était  assiégée  dans  le  châ- 
teau de  la  Roche,  en  donnant  â  la  chartreuse  de  Pommiers, 
qu'il  venait  de  fonder  au  pied  du  mont  de  Salève ,  tout  ce 
qu'il  possédait  au  Châble,  pour  indemniser  ces  religieux  des 
sommes  d'argent  que  ceux-ci  lui  avaient  avancées  pour  les 
frais  de  la  guerre.  Le  document  remarquable  qui  constate 
ces  détails  fut  stipulé  sous  les  auspices  de  l'archevêque  Ro- 
bert de  Vienne  et  de  l'évéque  Ardutius  de  Genève  ,  en  date 
de  raDH79V 

L'ordre  des  chartreux  ,  qui  possédait  déjà  plusieurs  éta- 
blissements florissants  dans  le  diocèse  de  Genève  ' ,  avait 
acquis  une  certaine  influence  dans  la  chrétienté  depuis  que 
l'un  des  chefs  de  cette  congrégation  religieuse  avait  contri- 
bué efficacement  k  préparer  la  réconciliation  du  pape  et  de 
l'empereur,  et  â  mettre  un  terme  au  schisme  de  l'Eglise  ^. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  démêlés  du  comte 
Guillaume  l^^  avec  les  évéques  de  Genève  et  de  Lausanne 

<  Voir  Grillet,  HUtoire  de  la  Roche,  pag.  21  et  22. 

*  Voir  Guichenon,  Bibl.  Sebus.,  tom.  II,  N«  18,  acte  de  l'an  1179. 

'  Les  chartreuses  d'Arviëres ,  du  Reposoir,  Pommiers,  Aillon ,  du  Vallon  et 
d*Oujon.  (  Besson,  loc.  cit.,  pag.  169.  ) 

*  Voir  la  lettre  de  Tempereur  Frédéric  Barberousse  au  chapitre  général  de 
Citeaux,  août  1177,  où  il  est  fait  mention  du  chartreux  Réric ,  l'un  des  prin- 
cipaux médiateurs  de  la  paix  de  Venise.  (D.  Ed.  Martenne,  Epistol.j  tom.  I, 
pag.  147.) 
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au  sujet  des  régales,  attribuées  par  les  empereurs  à  ces  évé- 
ques  dans  leurs  diocèses  respectifs.  Ces  démêlés,  dont  l'ori- 
gine et  les  conséquences  plus  ou  moins  fâcheuses  pour  la 
maison  de  Genevois,  ont  été  analysées  avec  autant  de  savoir 
que  d'impartialité,  dans  un  mémoire  spécial  ' ,  où  l'auteur 
fait  ressortir  les  erreurs  et  les  exagérations  de  certains  his- 
toriens genevois,  tels  que  Bonnivard  ,  le  Citadin  et  Lévrier, 
qui  confondent  le  comte  Guillaume  premier  du  nom  (fils 
d'Amédée  1^')  avec  Guillaume  II,  fils  puîné  du  premier,  le- 
quel ,  après  avoir  usurpé  le  comté  de  Genevois  sur  les  héri- 
tiers de  son  frère  aine  Humbert,  en  fit  hommage  &  l'évéquc 
de  Genève  ". 

On  fera  seulement  remarquer  ici  que  la  sentence  de  mise 
au  ban  de  l'empire  et  de  confiscation  prononcée  en  41&6  par 
l'empereur  Frédéric  I^^^  contre  le  comte  Guillaume  l^',  pour 
ses  soi-disant  empiétements  sur  les  régales  et  autres  préro- 
gatives temporelles  des  évêques  de  Genève  et  de  Lausanne, 
ne  fut,  selon  toute  apparence,  qu'un  prétexte  dont  se  servit 
l'empereur  pour  proscrire  le  comte  de  Genevois,  comme 
pour  condamner  Humbert  III,  dit  le  Saint,  comte  de  Savoie, 
qui  était  tombé  dans  la  disgrâce  du  monarque  pour  avoir 
voulu  demeurer  neutre  dans  la  guerre  que  celui-ci  avait 
faite  aux  villes  de  la  ligue  lombarde  '.  Guillaume  ,  uni  par 
uo  mariage  à  plusieurs  familles  puissantes  du  Piémont  et  du 
Milanais,  avait  dû  être  entraîné  dans  le  même  parti  que  le 

*  Voir  J.  J.  Hisely,  Let  eomte$  de  Genevoii,  pag.  4S  et  suivantes.  Disserta- 
tions insérées  dans  les  MémaireM  de  FtfuHtut  genevois,  1854,  in-4®. 

*  An.  1219.  Voir  Spon»  loc.  cit.,  tom.  II,  preuves,  N®  20. 

*  Compares  la  sentence  de  Frédéric  I"  contre  Guillaume  I<r,  comte  de  Ge- 
nevois, du  2  mars  1186  {Hûely,  loc.  cit.,  addlUons,  K^  1) ,  avec  la  charte  de 
Henri  VI,  roi  des  Romains,  du  7  mai  1189,  où  Humbert  III  est  qualifié  de 
«  manifestus  hostis  tmperii.  •  (  ML  Christ.,  tom.  XII,  pag.  488,  N*  15.  ) 
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conte  de  Savoie ,  ei  fut  enveloppé  dans  la  même  disgrâce , 
d*aoUot  plus  que  le  fils  aloé  du  comte  de  Genevois  éteit 
IBRidre  du  comte  de  Savoie»  dont  il  venait  d'épouser  la  fille  ^ 
Qmî  qu'il  en  soit»  on  est  obligé  de  reconnaître  que  les  con- 
damnations obtenues  par  les  évéques  de  Genève  et  de  Lau- 
sanne contre  Guillaume  I^»  sont  demeurées  lettres  mortes» 
puisque»  après  comme  avant,  le  comte  figure  dans  les  actes 
publics  comme  souverain  du  pays  *,  et  qu'il  continua»  jus- 
qu'à sa  mort»  à  s'intituler  comte  des  Genevois  et  des  Vau- 
dois*. 

Dans  ces  entrefaites,  Guillaume  avait  constitué  un  apa- 
nage à  son  frère  puîné  Amédée,  qui  prit  le  litre  de  seigneur 
deGex  {Daminui  de  Gex)  ou  Jais»  et  qui  fut  la  souche  de 
cette  seconde  branche  de  la  maison  de  Genève. 

A  cette  occasion  il  surgit  quelques  nouvelles  difficultés 
entre  le  comte  de  Genevois  et  l'abbaye  de  St.  Maurice  d'A- 
ganne,  dont  l'abbé  et  les  chanoines  revendiquaient  l'avouerie 
et  ses  fruits»  engagés  naguère  par  les  avoués  de  cette  abbaye 
au  comte  Aymon  et  à  son  fils  le  comte  Amédée  I*'  de  Ge- 
nève ^.  Le  comte  et  son  frère  Amédée  avaient  un  égal  in- 
térêt à  ne  pas  se  dessaisir  absolument  de  leurs  droite  sur 
cette  grande  possession  enclavée  dans  l'ancien  comté  Equea- 


*  Voir  L.  Cibrario,  Storia  detfa  Èionarehia  di  Sap<Hû,  loin.  I,  pag.  SI  9. 

*  Chêîît  de  IfaaleliDe,  évéqoe  de  Genève ,  pour  la  chartreuse  d*0ujoa,  d«- 
l#c  de  fan  iISft  :  •  preaentit....  Willenno  comité  Cebennentiuin.  •  (  Cerlii- 

^O^fom,  W  «,  pat .  6.) 

*  Voir  Bm,  Sebm,.  cent.  I ,  K*  5S,  an.  11M  :  •  Cfo,  Wileraue  Gebenoeii- 
et  Valdeofinm  cornet.  • 

*  Convention  entre  Guillaume  !•',  comte  de  Génère ,  et  le  couvent  de  SI. 
■nriee,  de  Tan  HS«.  (Mém,  d  Docmi.  é$  k  Scàiii  ^kUUrirt  de  Gtmim» 
lem.  XIV,  paf .  47S,  ft  4«i.) 

utM,  tT  Mcra.  u.  11 
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tre  ou  de  Nyon,  et  ils  transigèrent  &  l'amiable  avec  Wil- 
lelme»  successeur  de  Borcard,  abbé  de  St.  Maurice. 

Par  une  convention,  datée  de  la  fin  de  4480,  le  comte 
Guillaume  l^'^  renonça  pour  lui  et  ses  héritiers,  moyennant 
30  livres  genevoises ,  à  l'avouerie  de  Commugny ,  ainsi 
qu'aux  droits  utiles  qui  en  dérivaient  et  qui  consistaient 
spécialement  dans  un  droit  de  consommation  sur  le  vin  * 
provenant  de  ce  riche  vignoble,  et  que  Tabbaye  d'Agaune 
faisait  transporter  sur  le  lac  jusqu'à  Port- Valais,  pour  l'usage 
du  couvent. 

Le  comte  de  Genevois  s'engagea  à  protéger  et  à  maintenir 
en  paix  les  habitants  et  les  vinicoles  du  territoire  de  Com- 
mugny sans  les  grever  de  charges  trop  onéreuses ,  comme 
cela  avait  eu  lieu  auparavant.  Néanmoins  il  fut  stipulé  dans 
la  convention  que  le  comte,  en  vertu  du  droit  de  sauve- 
garde qui  lui  appartenait  comme  protecteur  et  seigneur  do- 
minant du  pays,  devait  se  rendre ,  une  fois  par  an ,  sur  les 
lieux  ,  avec  une  suite  peu  nombreuse ,  et  exiger  des  habi- 
tants ce  qui  serait  raisonnable  pour  son  entretien  et  celui 
de  sa  suite*. 

Cette  convention,  approuvée  par  les  évéques  (Ârdutius) 
de  Genève  et  (Roger)  de  Lausanne,  qui  y  apposèrent  leur 
sceau,  fut  renouvelée  plus  tard  entre  l'abbaye  de  St.  Mau- 
rice et  Âmédée ,  frère  du  comte  de  Genevois ,  devenu  sei- 
gneur du  pays  de  Gex  et  d'une  partie  du  décanat  d'outre- 

*  Gauf^riffi  et  advocaUonis.  Le  mot  gaugeria  le  traduit  par  jaugeage.  (Du 
Cange,  Glou.,  hoc  voc.  )  C'était  un  droit  perçu  sur  la  consommalton  de  vin, 
analogue  à  l'impôt  sur  les  boissons  et  à  Tohnigeld.  (Voir,  ci-dessus ,  la  con- 
vention de  Tan  1180.) 

*  «  Abbas  et  comrent«u  concesserunt  eis  (Willelmo  comité  et  II  filiis  ejus) 
dum  ipsi  viverent,  quod  tenerent  semel  in  anno,  sine  magno  equitatu,  unius 
cène  procarationero.  «  (  FM.  ) 
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Rhône.  Il  ne  nous  reste  de  celte  dernière  transaction  qu'un 
résumé  extrait  de  Tancien  inventaire  des  archives  de  Cham- 
héry,  où  elle  est  portée,  par  erreur,  sous  Tan  1179  ^ ,  bien 
qu'elle  soit  évidemment  postérieure  &  la  convention  de  Tan 
1180,  qui  ne  fait  nullement  mention  d'Âmédée.  Celui-ci  ne 
parait  dans  les  actes  comme  sire  de  Gex  ou  Jais  que  de- 
puis Tan  1187*. 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Guillaume  I*'^,  comte  de 
Genevois,  semblent  avoir  été  moins  orageuses  que  les  pre- 
mières de  son  règne,  soit  que  l'évéque  (Nantellinus)  de 
Genève  n'eût  pas  auprès  de  l'empereur  Henri  le  même  cré- 
dit qu'à  la  cour  de  Frédéric  I^'  ',  soit  plutôt  que  cet  évéque 
entreprenant  se  sentit  lui-même  coupable  de  divers  abus 
d'autorité  et  d'empiétements  commis  sur  les  prérogatives 
des  monastères  de  Cluny,  de  Nantua  et  de  St.  Claude,  en 
s'emparant ,  au  préjudice  de  ces  monastères  étrangers ,  des 
revenus  et  des  droits  de  présentation  &  plusieurs  églises  et 
chapelles  situées  dans  le  diocèse  de  Genève  ^. 

Le  dernier  acte  de  Guillaume  I''^  qui  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous,  est  une  donation  qu'il  fit  au  monastère  deTa- 
loire  d'une  certaine  portion  des  redevances  qui  lui  apparte- 
naient dans  le  territoire  d'Annecy,  soit  comme  comte ,  soit 

*  L'inventaire  met  cet  acte  sous  Tan  1179.  (VoirForel,  Répertoire,  pag. 
459,  M^  674);  mais  comme  il  est  évidemment  postérieur  à  celui  de  1180,  ci- 
dessus  ,  il  faut  admettre  qu'il  y  a  omission  d'un  \  dans  l'Inventaire.  —  Gui- 
chenon  (HisL  de  Savoie ,  pag.  1170  )  en  fait  mention  sous  l'an  1186 ,  25  sep- 
tembre. 

■  An.  1186  (vieux  style).  Voir  Spon,  loc.  cit.,  preuve»,  N^  18. 

*  Mort  le  10  juin  1190.  (Bdhmer,  RegesUê  des  empereur»  d'Allemagne.) 

*  Sentence  de  l'archevêque  de  Lyon,  légat  du  saint-siége,  rendue  en  1108, 
contre  Nantellinus ,  évêque  de  Genève.  (Guichenon,  Bibl.  Sebu»,,  cent  II, 
K«  84.) 
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comme  avoué  (  bonus  advocatus  ) ,  ou  protecteur  Dé  des  mo- 
nastères et  des  églises  du  pays.  Cette  donation,  datée  d'An- 
necy, de  Tan  1192,  fut  confirmée,  dans  la  même  année,  par 
Humbert,  son  fils  atné  et  son  successeur  désigné  * . 

Guillaume  l*'^  était  encore  plein  de  vie  en  1195,  comme 
le  prouve  une  charte  de  Nantelme,  évéque  de  Genève,  en 
faveur  de  la  chartreuse  d'Oujon*  {Augianis),  en  date  de 
cette  même  année,  où  ce  seigneur  est  mentionné  comme 
comte  régnant  de  Genevois  '.  11  vécut  encore  jusque  vers  la 
fin  du  X1I«  siècle ,  et  mourut  à  la  suite  d'une  longue  mala- 
die, au  manoir  de  Novel ,  près  d'Ânnecy-le- Vieux.  Il  était 
entouré  dans  ses  derniers  moments  des  membres  de  sa 
famille,  de  plusieurs  prélats  et  de  ses  barons,  en  présence 
desquels  il  disposa  de  son  héritage  (  comilatus  )  *. 

Les  restes  mortels  du  comte  Guillaume  l^  furent  inhumés 
sous  le  porche  de  l'église  de  Ste.  Calherine  sur  Annecy,  que 
sa  fille  Béatrix,  femme  de  Thomas  I®',  comte  de  Maurienne, 
fit  élever  plus  tard,  à  la  mémoire  de  son  père  mort  eo  odeur 
de  sainteté  *. 

Guillaume  I*'^,  comte  de  Genevois,  paratt  avoir  été  marié 

*  Charte  de  Guillaume  !•'  citée  plus  haut,  de  Tan  1192.  (Guichenon,  Bibl, 
Sebtu.,  cent.  I,  N»  68.) 

*  La  chartreuie  d*Oujon  était  située  sur  le  versant  oriental  du  Jura,  dans 
le  district  vaudois  de  Nyon. 

*  Charte  de  l'an  1195.  ■  Nantelmi  Gebennensi  episcopi....  Willermo  comité 
Gebennensium.  {Mém.  et  Docum.  de  la  Suisse  romande,  tom.  XIII.  —  Car- 
tulaire  d^Oujon,  N«  2,  pag.  6.) 

*  Voir  note  de  M.  E.  Nallet.  {Mém,  et  Daeum,  de  Genève,  tom.  VII,  part.  2, 
in  fine.) 

*  Guichenon,  lUst.  de  Savoie,  tom.  I ,  pag.  1170 ,  tabl.  18 ,  où  il  commet 
une  erreur.  —  Le  monastère  de  Ste.  Catherine  Ait  fondé  plus  tard  par  sa  flUe 
Béatrix ,  femme  de  Thomas  I*',  comte  de  Maurienne ,  qui  elle-même  gtt  à 
Haute-Combe.  (Voir  L.  Cibrario,  Reali  di  Savoya,  pay.  28.) 
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4eQi  fais.  Sa  première  femme,  dont  on  ne  connaît  pas  le 
Mm  de  baptême,  doit  avoir  été  de  la  maison  de  Fâucigny  ; 
c*esl  ce  qui  semble  résulter  d'un  passage  d'une  sentence 
reodoe  en  1215,  sur  un  différend  eiistant  entre  Aymon  IV, 
sire  de  Fâucigny,  et  Guillaume  U,  comte  de  Genève,  fils  de 
Guillaume  I*'  * .  Entre  autres  demandes,  le  comte  de  Genève 
réclame  la  restitution  de  la  dot  de  sa  mère ,  que  le  sire  de 
FaodgDy  retenait  *,  et  que  celui-ci  fut  condamné  par  cette 
seatence  à  restituer  intégralement  au  comte. 

La  première  femme  de  Guillaume  I*^  père  de  Guillaume 
D,  peut,  suivant  le  temps,  avoir  été  une  fille  d' Aymon  I*', 
sire  de  Fâucigny,  fondateur  de  la  chartreuse  du  Reposoir 
en  1159,  qui  eut  cinq  fils,  et  vraisemblablement  aussi  des 
iUes  ',  tantes  d'Aymon  II,  sire  de  Fâucigny,  auquel  s'adres* 
sait  la  réclamation  du  comte  de  Genevois  pour  la  dot  de  sa 


La  seconde  lemme  du  comte  Guillaume  I^  se  nommait 
Béatrix ,  suivant  la  charte  de  fondation  de  Pommiers.  Gui- 
chenoo  ne  savait  pas  de  quelle  maison  cette  comtesse  de 
Genève  était  issue,  mais ,  selon  Lévrier,  elle  aurait  été  fille 
d*Qo  comte  Guy  de  Valperga  et  de  Béatrix  Visconti  *. 

Il  est  certain  qu'un  comte  Guido  de  Valperga  (  Gnido 


•  VoéreetfstntencedalOniai  iiSS.  (Iféiii.  fl />oeiiiii.  is  Genèwe,  ton. 
Vll,|Mf.t9i,irs.) 

*  Voir  U  Msteaeo  ci-detrat.  An  de  U  pafe  tSS.  «  De  qvereU  dolis  mairie 
mm,  tiddicel  coeûUs  (fibenn.),  judicetum  ettqiiod  D.  Pod.dimtUteidolein 


• 


*  Voir  U  eliarle  d'Ardutiits  de  Paocifoy,  de  Tan  li7S ,  poor  Conlamioe. 
I  Bitmt,  loc.  cit.  fTtmtu,  R*  M.)  Rodolphe,  Ton  dee  cimi  llls  d'Aymon,  est 
■wtioBBé  dans  une  charte  pour  Téflite  de  Thiet  de  ilSO.  (/M.,  R*  U.) 

•  Uwhtr,  loc.  ciL,  paf .  SI.  --  L'ilrl  et  vérilkr  k$  4êU9,  tom.  lU.  paf . SSS. 
—  CmUknm,  loc.  cit,  lom.  IVIIl,  ne  dit  pet  de  qnelle  famille  était  Béatrix. 
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cames  de  Canavise)  de  la  race  des  comtes  de  Canavais,  dans 
la  marche  d'Ivrée,  vivait  dans  le  milieu  du  XII«  siècle,  avec 
sa  femme  nommée  Gitaflore ,  qui  pouvait  être  elle-même 
issue  de  la  maison  des  comtes  d'Angleria  ou  des  Yisconti 
de  Milan  ^  Celte  alliance  du  comte  Guillaume  de  Genevois 
avec  une  fille  de  ce  comte  Guido,  n'aurait  enfin  rien  que  de 
très  vraisemblable,  d'autant  plus  que  la  maison  de  Savoie 
possédait  déjà  la  suzeraineté  des  fiefs  du  Ganavais*;  ce 
qui  expliquerait  pourquoi  Guillaume  fut  enveloppé  par  Tem- 
pereur  Frédéric  Barberousse  dans  la  disgrâce  du  comte 
Humbert  III.  En  donnant  deux  femmes  au  comte  Guil- 
laume I*',  on  se  rend  mieux  compte  de  la  grande  diflërence 
d'ftge  qu'on  observe  entre  ses  enfants.  Le  fils  aîné  de  Guil- 
laume, Humbert,  figure  déjà  comme  collègue  de  son  père 
en  1179,  tandis  qu'Aymon ,  le  plus  jeune,  n'avait  alors 
que  cinq  ans  '. 

Les  chartes  nous  enseignent  que  Guillaume  I*'  eut  trois 
fils  et  au  moins  une  fille  qui  lui  survécut,  sans  compter 
Aymon,  qui,  en  1179«  était  âgé  de  cinq  ans  et  qui  mourut 
avant  son  père  ^  ;  savoir  : 

l^'  Humbert,  l'ainé  des  fils  de  Guillaume,  qui,  depuis 
quelques  années,  avait  participé  au  gouvernement  des 
vastes  domaines  de  son  père  *,  fut  son  successeur  immé- 

*  Voir  Duraiidi,  PiemouU  trangpadano,  tom.  II,  pag.  lOt-104.  Charte  de 
1141  (N««  2  et  3).  Ce  nom  de  Gitaflore  parait  n'avoir  été  qu'un  aumom  de 
fantaiaie  donné  i  la  mère  de  la  comtesse  Béatrix. 

*  Voir  le  contrat  de  mariage  projeté  de  Alix  de  Savoie  avec  le  prince  d'An- 
gleterre, en  1178.  (Guichenon,  HiU.  de  Savoie,  tom.  II,  pag.  S40.) 

'  Beêion,  loc.  cit.,  preuves,  pag.  863,  ff^  36. 

*  A  moins  que  cet  Aymon  ne  soit  le  même'  qu'Amédée ,  troisième  (Ut  de 
Guillaume  I*'. 

*  Voir  Hisely,  U$  comlet  de  GenevoU,  loc.  cit.,  pag.  96.  Charte  N«  S ,  de 
Tan  1196  ou  1196,  circa. 
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diat  dans  le  comté  de  Genevois,  qu'il  gouvernait  sans  par- 
tage dis  Tan  1201  *.  Il  avait  épousé  Agnès  de  Savoie»  fille 
de  Humbert  111,  comle  de  Maurienne  ' ,  et  ne  vivait  plus  en 
liiS  '•  Il  laissa  deux  fils,  Pierre  et  Ebal,  retirés  en  Angle- 
terre à  la  suite  de  la  révolution  intérieure  qui  avait  fait  pas- 
ser le  gouvernement  du  comté  de  Genevois  de  la  branche 
aînée  dans  la  branche  cadette  *. 

9*  Guillaume  11,  fils  putné  de  Guillaume  I*"*,  qui  transi- 
gea, en  H19,  avec  Aymon  évéque  de  Genève,  dont  il  se 
reconnut  le  vassal  pour  le  comté  de  Genevois  * ,  au  préju- 
dice des  droits  de  son  frère  atné,  le  comle  Humbert  P'',  et 
de  l'indépendance  originelle  et  légale  de  ses  ancêtres  les 
comtes  de  Genève,  qui  auparavant  ne  relevaient  que  des 
empereurs  d'Allemagne  * ,  et  ne  tenaient  des  évoques  que 
quelques  droits  dans  la  ville  et  certains  fiefs  dans  la  cam- 
pagne, comme  le  démontrent  les  chartes  antérieures  et  pos- 
térieures à  cette  reconnaissance  ^.  De  sa  femme  Alix,  fille 
d'Albert  U  sire  de  la  Tour-du-Pin ,  Guillaume  II ,  mort  en 


*  lUIkt,  ÈÊém.  et  Doeum.  de  Genève,  tom  II,  put.  S,  pag.  S4,  N*  IS. 

*  Guichenon,  Nùt.  de  Swoie,  tom.  I,  paf .  SSi,  qui  dit,  par  erreur*  qu'elle 
«Uit  flUc  d'Amédée  III. 

*  /Mm,  tom.  VIII,  part  S,  pag.  S«4;  Pièeei  ju$iilkMH9e$,  paf.  S94,  m  S. 
«  GMaparea  ce  que  M.  E.  MaUet  (/M.,  loc.  cit.,  paf.  1«4)  dit  de  cette  ré- 

vgluUofli,  avec  les  rectiflcaUona  et  let  remarquet  piutesacletet  plut  Trataem- 
lltiilet  de  M.  le  prof.  Bisely.  (  Le$  eamUM  de  Gemewoêi,  paf.  4S.) 

*  Voir  la  truataction  entre  Aymon ,  évéque  de  Genève ,  et  Guillaume  il , 
comte  de  Genevois,  de  Tan  ISIS,  10  octobre.  (Spon,  Hiil.  et  Genève,  tom.  Il, 
prfw«i.!ftf.) 

*  Lettre  de  l'empereur  Henri  V  i  Aymoo,  comte  de  Genevoia,  de  Tan  iitS. 
(  fllaelp.  loc.  cit,  paf.  19.) 

*  Voir  l*hommafe  du  comte  Amédée  11,  i  l'évêque  de  Genève,  de  l'an  1S99, 
ou  lea  AeCi  nmuvanta  de  la  mente  épiscopale  sont  ipéciaét.  [Spom,  toc.  cit, 
iMi.  il,  pef .  SS  ;  prentei,  !f*  tS.) 
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42B2 ,  eut  plusieurs  fils,  dont  Tainé,  Rodolphe,  continua  la 
lignée  des  comtes  de  Genevois  de  la  branche  cadette  ;  celle-ci 
fut  bientôt  punie  de  son  usurpation  «  par  la  prépondérance 
écrasante  de  la  maison  de  Savoie,  qui  prit  fait  et  cause  pour 
la  branche  aînée  contre  la  branche  putnée. 

Z^  Âmédée  de  Genevois,  qui  dès  son  enfonce  entra  dans 
la  congrégation  des  chartreui,  dont  il  fut  tiré  en  1213  pour 
monter  sur  le  siège  épisoopal  de  Maurienne,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  en  1220  * . 

h^  Enfin  Béatrix  de  Genevois,  qui  épousa  en  1219  Tho- 
mas I^' ,  comte  de  Maurienne  et  de  Savoie,  le  second  fonda- 
teur de  la  grandeur  et  de  la  puissance  de  sa  royale  maison: 
Béatrix  donna  à  son  mari  une  nombreuse  postérité.  Elle 
mourut  en  12S7  (8  avril)  et  fut  inhumée  à  Haute-Gombe  *• 

AMÈDÉE  DE  GENEVOIS 

PREMIER   DU   NOM,    SEIGNEUR   DE  GEX. 

Le  comte  Amédée  I^'  de  Genevois  avait,  en  mourant,  des- 
tiné à  son  fils  putné  Amédée,  pour  lui  et  ses  descendants,  la 
seigneurie  du  pays  de  Gex  ou  Jais ,  pour  la  tenir  à  titre  d'a- 
panage ou  fief  ou  sous  la  mouvance  directe  de  la  branche  atnée 
des  comtes  de  Genève.  Pour  remplir  les  dernières  volontés 
de  son  père ,  le  comte  Gullaume  I^  investit  Amédée ,  son 
frère,  de  cette  seigneurie  située  sur  la  rive  droite  du  lac 
Léman  et  du  Rbène. 

Cette  investiture  fut  faite  entre  les  années  1184  et  1186. 

*  Voir  Angley,  Hi$i.  du  dioeèie  ée  Maurienne ,  paf .  116,  et  Beisoa ,  preti- 
vu,  paf*  <76,  N«  45,  où  on  Ut  :  «  Willelmiu  cornes  Gebennentis  — ...  Ame- 
dent  episcopnt  Mauriannensts,  frater  ooiter.  > 

*  Cibrario,  ReaU  di  Suvala ,  pag.  13. 
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Dès  le  mois  de  février  de  Tannée  suivante,  1487,  Amédée 
parait  avec  le  titre  de  seigneur  de  Gex  dans  la  mémorable 
transaction  ménagée  par  Robert,  archevêque  de  Vienne, 
entre  Tévéque  Nantelme  de  Genève  et  le  comte  Guillaume 
de  Genevois  '.  Suivant  une  autre  indication ,  cette  investi- 
tore  aurait  déjà  eu  lieu  dans  Tannée  précédente  (4486)  et 
elle  aurait  reçu  une  espèce  de  sanction  de  la  part  de  Tem- 
perenr  Frédéric  P'  au  moment  même  où  ce  monarque  ve- 
nait de  mettre  le  comte  Guillaume  I*' ,  frère  d*Amédée ,  au 
ban  de  Tempire.  Effectivement  Guichenon  cite  une  charte  *, 
en  date  du  2S  septembre  4486,  par  laquelle  Tempereur  au- 
rait terminé  un  différend  survenu  entre  Amédée  sire  de 
Gex  et  Tabbaye  de  St.  Maurice  en  Ghablais,  en  présence  de 
Roger,  évéque  de  Lausanne,  et  de  Nantelme,  évéque  de  Ge- 
nève. Mais  la  date  de  cette  prétendue  lettre  impériale  décèle 
Terreur  de  Guichenon ,  qui  aura  confondu  Tacte  en  question, 
soit  avec  la  transaction  intervenue  en  4480  entre  Tabbaye 
de  St.  Maurice  et  le  comte  Guillaume  de  Genevois  pour 
la  terre  de  Commugny,  soit  avec  la  confirmation  d'Amé- 
dée  sire  de  Gex' ,  qui  se  reporterait  réellement  à  la  seconde 
moitié  de  Tan  4486.  Dans  ce  moment,  Frédéric  Barberousse 
était  trop  occupé  d'achever  la  soumission  des  Crémonais,  en 

*  Dans  la  sentence  d'Aix  (en  Savoie) ,  de  Tan  1184,  Amédée  signe  <  Ame- 
deus  frater  comitis  (  Willelmi  );  —  dans  Tarbitrage  du  mois  de  février  1187 
(nouv.  style),  il  est  qualifié  de  seigneur  de  Gex.  «  Amedeus  de  Jais,  frater 
eomitis  (  Willelmi  ).  »  (  Voir  Spon,  Hitt,  de  Genève ,  tom.  Il ,  preuveê,  N^  12, 
pag.  89,  et  N*  18,  pag.  48.) 

'  Guichenon ,  HisU  de  Savoie,  tôm.  I ,  pag.  1170 ,  transaction  datée  du  15 
juin  1186,  faite  sous  Tapprobation  de  l'empereur  Frédéric  I'^*,  entre  Amédée, 
sire  de  Gex,  et  l'abbé  de  St.  Maurice. 

*  Voir  les  actes  concernant  Commugny,  rapportés  ci-devant  i  l'article  de 
Guillaume  I*'. 
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Italie,  pour  s'occuper  à  accommoder  un  différend  d'aussi 
peu  d'importance  en  deçà  des  Alpes. 

La  baronnie  de  Gex  ou  Jaiz ,  formée  par  les  comtes  de 
Genevois  aux  dépens  du  territoire  de  l'ancien  comté  Eques- 
tre, comprenait  la  partie  de  ce  territoire  que  les  comtes  de 
Genève  avaient  réunie  au  domaine  direct  et  privé  de  leur 
maison  ;  en  sorte  que  les  sires  de  Gex ,  issus  de  cette  anti- 
que maison ,  étaient  fondés  à  soutenir  i'allodialité  de  leur 
baronnie  '  nonobstant  sa  mouvance  du  comté  de  Genève  ; 
cette  mouvance  étant  plutôt  patrimoniale  que  féodale. 

Elle  provenait  originairement  de  la  coutume  qui«  dans  les 
provinces  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  faisait  relever 
la  portion  d'héritage  des  puînés  de  celle  de  l'ainé,  soit  du 
chef  de  la  maison*. 

Quant  à  l'étendue  et  aux  limites  de  la  baronnie  de  Gex , 
elles  étaient  à  la  fin  du  X1I«  siècle  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  du  bailliage  de  ce  nom  cédé  à  la  France  par  le 
duc  de  Savoie  en  4601  *. 

Cette  baronnie  s'étendait  sur  la  rive  droite  du  lac  Léman 
et  du  Rhône  depuis  la  Yersoie  jusqu'au  défilé  de  l'Ecluse, 
et  comprenait  en  outre,  au  delà  de  cette  gorge,  le  petit 
quartier  appelé  la  Michaille ,  situé  au  revers  du  Grand  Cré- 
doz,  dans  le  Haut-Bugey  *. 

*  Dans  rhommage  prêté  par  le  sire  de  Gex  à  Pierre  de  Savoie  en  1184 ,  où 
le  premier  réservait  la  fidélité  due  au  comte  de  Genevois ,  il  est  dit  «  A.  de 
Jaii  dédit  Petro  castrum  de  Jaii  pro  allodio  et  recepit  illud  in  feudum  ab 
eodem.  •  (Voir  Mallet ,  Mém,  et  Dœ.  de  Genève ,  tom.  VU,  pag.  S98,  N*  S.) 

'  Voir  Otton  de  Frisingen  ,  De  geêtû  Freder.  /,  lib.  II,  cap.  19.  —  Dunod, 
//»/.  du  comté,  tom.  II,  pag.  189. 

*  Voir  le  traité  de  Lyon  de  1601,  dans  J.  Baud,  Réunion  à  ta  France  et  la 
Breiu,  etc.  (Bourg  1852.)  Documenht  paf.  71,  art.  4  du  traité. 

'  Voir  la  charte  de  1260  qui  mentionne  les  fiefs  de  Chasteillon  en  Michaille 
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Le  pays  de  Gex  élaii  partagé  ea  un  certaio  nombre  de 
petits  mandements  ruraux  qu'on  appelait  misîralies  ou 
pêalteries  * ,  dans  lesquels  les  propriétés  des  églises ,  des 
monastères  et  des  possesseurs  de  francs-alleux  se  trouvaient 
réparties  quant  à  leurs  obligations  fiscales  envers  le  sei- 
gneur dominant  de  la  baronnie.  Ces  mandements  ruraux 
étaient  au  nombre  de  sept,  sans  compter  la  prévôté  de  Gex, 
savoir  :  les  psalteries  de  Cessy»  de  Collex-Bossy  et  de  Flies*  ; 
les  mistralies  de  Florimont  ' ,  de  St.  Jean  de  Gonville ,  de 
Russin  ou  Thoiry,  et  de  Coilonges. 

Ces  petits  districts  ruraux  se  rattachaient ,  au  point  de 
vue  des  devoirs  féodaux  de  leurs  ressortisants,  à  un  certain 
nombre  de  châteaux  ou  de  manoirs  fortifiés,  construits  suc- 
cessivement par  les  comtes  de  Genevois  et  les  sires  de  Gex 
sur  différents  points  du  pays  de  Gex.  On  en  comptait  huit 
au  milieu  du  XIII®  siècle,  savoir  :  les  châteaux  de  TEcluse , 
de  Pougny,  d'Escorrens  ou  de  Pierre ,  de  St.  Jean  de  Gon- 
ville, de  Flie,  de  Pouilly,  de  Grelly,  el  la  maison  forte  de 
Collex ,  sans  compter  le  château  de  Gex  ,  cheMieu  du  pays 
et  résidence  ordinaire  du  seigneur  et  de  sa  famille.  Les 
principaux  vassaux  des  sires  de  Gex,  tels  que  les  seigneurs 


et  d'Arlod ,  lesquels  tient  H  sires  de  Gex  {Mém,  et  Docum.  de  Genève,  tom. 
VII,  pag.  313,  N»  28],  ainsi  que  la  reconnaissance  de  la  dame  de  Gex  de  l'an 
1278.  «  Dominum  Castri  de  Castillione  in  Mischallia  et  quoquid  dominii  ha- 
bebat  in  toU  Michallia.  >  (/Mrf.,  pag.  840,  N»  46.) 

*  Psalterie  ou  saulterie ,  mot  corrompu  du  latin  rustique  ptaltuê,  iaUtu  ; 
district  forestier; —  psaltarius,  saltarius,  garde-forêt.  (Voyes  Ducange, 
GUm.^  hoc  verb.) 

■  La  terre  de  Flyss  ou  Flies  portait  encore  au  XVII*  siècle  le  nom  de  psal- 
terie ou  salterie. 

*  Florimont  sur  le  chemin  de  Gex  par  la  Faucille.  (Carte  de  Chopes,  dans 
Spon,  édit.  in-4*.) 
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de  Divonne,  de  Grelley,  de  Rossillon,  de  Livron  et  de  Cba- 
tillon  de  Michaille,  possédaient  également  des  manoirs  forti- 
fiés ou  des  châteaux  qui  relevaient  directement  de  la  iiaron- 
nie  de  Gex. 
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PIÈCES  JUSTinCATIVES 


Arch.  de  Laos.,  Inv.  analyt.  vert.,  P.  Lttt.  B. 
Aa.  1047,  lamedi  16  mai. 

-{•  Noimn  sil  omnibus  hominibos  natis  et  nascendis.  qua- 
Hier  dedil  Riebardus  unam  bomioein  nomine  Aosoldom. 
Sancto  petro  romaoensis  moDasIerii  pro  remedio  anime  su» 
maliens  nomine  Raymburcba.  laudante  Gosperto  fralre  eius. 
alque  alio  fralre  nomine  Oteiino  et  eo  tenore  dédit,  ui 
quaoïdiu  viieril.  semel  in  anno  in  festivilale  saneti  peiri 
penolvat  allari  eius  unam  candelam  ita  ab  eo  reddila  fuerit. 
permaoeal  liber  omnibus  diebus  vite  sus  ab  omni  seculari 
serticio,  et  ab  omnibus  hominibus  natis  et  nascendis  in  se- 
coio  boc.  —  Et  si  quis  hoc  infrangere  voluerit.  vel  usur- 
pare,  non  valeat  evindicare.  sed  coactus  antequam  hoc  ab 
CD  Infractom  sit.  persolvat  quinque  uncias  auri  camer»  ré- 
gis. —  Sig.  Ricbardo  qui  banc  cartam  de  libertale  buius 
scribere  et  conflrmare  rogavit.  T.  Sig.  —  Gosperdo  T.  — 
Signom  Oteiino  T.  —  Signum  Arberto.T. —  Sig.  GeroldoT. 
—  el  ^gD  in  Dei  nomine  Salaco  rogitos  scripsi  banc  carlam 
et  dictavi.  die  Sabbati  septimo  decimo  Kl.  junij.  Octava  x* 
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luna  * .  régnante  rege  nostro  Henrico  primo  aRodaIfo,  septimo 
anno. 


Archives  de  Lausanne,  Layelte  de  titres  égrenés. 

Ego  in  Dei  nomine  Adalgodus.  dono  Deo  et  sancUs  apostolis 
eius.  Petro  et  Paulo.  ad  locum  Romani  monasterij.  ubi  dom- 
nus  Hugo  abbas  (an.  4049  ad  an.  1409)  praeesse  videiur,  man- 
sum  unum  in  villa  Germaniaco  pro  remedîo  animœ  fratris 
mei  Turumberti  sive  animœ  meœ  et  omnium  parentum  meo- 
rum.  ut  doroinus  indulgeat  nobis  omnia  peccata  nostra.  — 
Et  ut  ipsi  monacbi  Romani  monasterij.  teneant  et  possi- 
deant  usque  in  eternuro.  —  S.  Adalgodi  qui  istam  do- 
nacionem  fecit  pro  anima  fratris  sui  et  firmare  rogavit. —  S. 
Chononis,  T.  —  S.  Bertini,  T. 

[In  dorso  caracteribus  cœtaneis:  ]  Garta  Turumberti. 


XI  siècle.  Versus  1042  (avant  1049,  f  <>«  ^^^^  Odillon). 

In  nomine  Verbi  incarnati,  notum  sit  omnibus  christiania 
tam  presentibus  quam  futuris  quod  ego  Amalricus  re- 
miniscens  enormitatem  peccatorum  meorum  dono  Deo  et 
sanclis  eius  apostolis  Petro  et  Paulo  et  ad  locum  romanensis 

*  Pour  que  le  18'  jour  de  la  lune  de  mai  tombe  sur  le  samedi  16  mai ,  soit 
17  des  kal.  de  juin ,  il  faut  qu'elle  ait  été  nouvelle  le  29  avril  (  Nombre  d*or 
III),  ce  qui  n'est  arrivé  sous  le  régne  de  Henri  III  qu'en  l'an  1047, où  la  let- 
tre dominicale  étant  D,  le  16  mai  Ait  en  effet  un  samedi  ;  ainsi  cette  charte 
est  du  samedi  16  mai,  an.  1G47.  —  Mais  Conrad  le  Salique  étant  mort  le  4 
juin  1089,  on  comptait,  en  1047,  la  8*  année  du  régne  d'Henri ,  son  (Us,  et 
non  plus  la  7*. —  Cependant  on  voit  des  actes  qui  commencent  les  annéet  de 
ce  régne  à  l'an  1040  *,  et  c'est  le  cas  de  cell»-ct. 
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monasterii ,  ubi  preesse  videtur  domnus  Odilo  abbas  vene- 
rabilîs,  servos  et  ancillas  et  omnem  beredilatem  eorum  filios 
el  filias  iridelicel  Ardaini.  bis  Dominibus  vocatis  Erehima- 
rus.  Johaones.  Giraldus.  Gislebertus.  Fasburgem.  Eienam. 
citm  infaDlibos  eorum.  —  Facio  autem  banc  donationem 
pro  remedium  anime  meœ  el  patris  mei  el  mairts  meœ.  el 
fralris  mei.  ui  dominas  det  eis  vitam  elernam.  —  dederuni 
autem  mibi  monachi  pro  eis  sexaginla  solidos.  —  S.  Amal- 
rici  qui  fieri  el  firmare  rogavit.  —  S.  Gotiscalcbi.  S. 
Amalrici. 

Actum  publiée  in  villa  Brucins.  —  Ugo.  monachus  ro- 
gatus  ad  vicem  cancellarit  scrtpsil.  (Sine  data.) 

(Paq.  vert.  Litl.  B.  Romainmot.) 


7  Idttt  Narty  (avanl  iiOV). 

Donation  de  tout  Taleu  des  donateurs  rière  Mont ,  avec 
remission  de  leurs  prétentions  sur  la  nommée  Rodrude  et  ses 
eolants  »  faite  en  faveur  du  couvent  de  Romaiomotier  par 
Alvide  de  Mont  el  ses  fils  Isiliard,  surnommé  Alaman ,  Ber- 
trand et  UIdric. 

(Inv.  Al.  A.  13.) 


D«Mti«i  d*iai  mm  rien  Maoriacitin,  ïïwtt  la  tarf  y  habilant,  nommé  lalvano, 
bita  tu  faveur  du  couTaot  da  Romainmotiers  par  Cerold,  fllf  da  Tunim- 
bart  d'Anboooa,  laudé  |iar  tes  netanx* 

XII*  tiècla. 

Ego  in  Det  nomine.  Geroldus.  filius  Tummberti  de  Albonna. 
doDo  domno  Deo  el  S^  appostolis  eius  P  el  P.  —  ad  locum 
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Romani  Monasterii  in  villa  mauriaco.  mansum  .1.  et  omnia 
ad  ipsum  mansum  pertinentibas.  id  est  casalibus.  campis. 
pratis  silvis.  aquarumque  decursibus.  cum  servo  Ibi  ma- 
nente.  nomine  Âalvueno.  cum  filiis  et  filiabas  pro  remedio 
animas  meie.  vel  parentum  meorum.  ut  Dei  omnipotentis 
indulgeat  nobis  omnia  peucata  nostra.  —  Hanc  donationem 
laudaverunt  nepoles  mei.  Amalricus.  Wido.  Nantelmus.  — 
Dalmacius  et  Odulricus,  canonicus. 

Carta  Geroldi  de  Âlbonna. 


Titres  du  séminaire  diocésain  de  Besançon. 
An.  iiS7  circa. 

Ne  futurorum  memoria  fidelium  alla  negligencie  fini  clan- 
detur,  vel  oblivionis  obstaculo  turbetur,  noverint  devoti  pos- 
teritatis  discretio,  quod  ego  Âmedeus,  Gebenneosium  cornes, 
inimiciciarum  causa  multas  vel  graves  quas  potui  Âdoni, 
reverendissimo  S.  Eugeodi  abbati,  calumpoias  objeci»  tum 
de  terris  et  donis  patris  mei  ad  Ecclesiam  S.  Isiaci  pertinen- 
tibus ,  tum  de  eensuariis  et  cultoribus  et  omnibus  homini- 
bus  ad  Comitîs  potestatem  —  quoquo  modo  pertinentibus, 
quos  alicubi  Jurensis  possederat  ecclesia  ;  nec  non  etiam  de 
omnibus  quibus  ad  me  pertinent  aliqua  adversus  eum  vel 
ecclesiam  prefatam  formare  potuit  calumpnia.  Gognita  vero 
tandem  objectorum  omnium  injusta  calumpnia  »  et  partim 
pro  anima  patris  mei»  partim  pro  pecunie  commode  penitus 
terminata,  quidquid  de  prefatis  perpétue  sopori  et  quieti  do- 
nare  potui  vel  relinquere,  vel  guirpire»  salue  virorum  fide- 
lium intellectu  reliqui  et  guerpivi.  Summa  autem  pecunie 
fuit  ducente  quinquagiota  solidi,  exceptis  eulogiis  dapiferi  et 
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tiee  domini  et  duorum  obtimatum,  Signum  Âmedei  coinitis. 

S.  Adonis  abbatis.  S.  Âymonis  de  Terni.  S.  Gualcherie  de 

Divoona  ;  S.  Aymonis  de  Marval,  S.  Guillermi  del  Boac. 
S.  Hogonis  vice  domni  de  Gaix  ;  S.  Poncii  el  Frenaudi  frairis 

ejnsdeGaiz.  S.  Bonefacii  Mercatoria;  S.  Monachorum  Eus* 

lorchii,  Poncii  de  Leut,  Bonifacii  elemoainarii,  Humberli  de 

G>ltereU  Poncii  prions  de  S.  Victore,  Poncii  de  Lonchalmei. 

àém ,  praniar  tbbé  de  S(.  CUode,  siéget  dès  Tan  iiiS  à  1147.  (  Vov 
Svaod ,  Bi$t,  dm  comié,  tom.  I,  ptf .  117.) 

PiMliw,  priew  de  St  Victor,  Aymoo  de  Ternier,  etc.,  partissent  eomme 
t^sMiw  de  le  charte  donnée,  le  S  de  juillet  1117,  pour  le  prieuré  de  St. 
Gicler.  (  Mém,  et  DeoMin.  de  Genève,  tom.  Il,  part.  S,  ptf .  15,  N*  8.) 


XII*  siècle.  (Sina  daU.) 

Omnibus  chrislianis  précipitât  ui  laciant  sibi  amicos  de 
maroa»ooa  iniquitatis  quatinua  ab  illis  recipianlur  in  eterna 
labemacnla.  —  Ideoque  noverini  présentes  et  venturi  quod 
fgo  Homberlus  de  Béera  et  Ponlius  frater  meus  donanius  Deo 
et  beato  Petro  in  looo  Romani  monasterii  omnia  quecumque 
babemiis  ad  villam  que  dicitur  Balgei.  campis  scilicet  et 
«ioeis  sive  ailvis  culluni  et  incultum.  —  Frater  meusPon- 
tios  dédit  primos  partem  suam  dum  moreretur  pro  sepul- 
loin  eorporis  et  reqaie  anime  sue.  et  ego  similiter  partem 
meam  in  die  sépulture  îpsius  et  posui  ulramque  partem  su- 
per altare  beati  pétri  et  carlam  inde  scribi  rogavi.  ut  ab 
odierna  die  teneant  et  possideant  habitatores  supra  dicti  loci 
sine  ollius  omnino  contradictore.  —  Huius  rei  testes  et 
alfirmatores  fuerunt  Anaelmus  frater  meus  et  Rudolpbua 
de  Béera,  et  Guido  filius  Mainerii  et  Emroaidricus  de  Ger- 
maoiaoo,  focta  est.  (  Sine  data.) 
(Paq.  vert.,  Lilt.,  B.) 

KT  aocni.  tx.  IS 
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Archives  de  Lausanne,  kivent.  anal.,  P.  N.,  N<>  151. 

Ad  noticiam  presentium  et  futurorum  volumus  pervenire. 

quod  ego  Amedeus  Lausannensis  episcopus  '  inter  fratres 

Boni  monlis  et  Dalmatius  de  Rovereia'  pro  quîbusdam  ca- 

lumpniis  dissenlienies  fedus  pacis  confectavi  sicut  ténor 

presentis  cartœ  demonstrat.  Predictus  enim  Dalmatius  pre- 

fatis  fratribus  nostris  calumpniabatur,  quod  feoda  sua  ab 

hominibus  suis  sine  concessione  sua  reciperent  et  quod  vil- 

lam  quae  vocatur  Pellens  de  qua  advocalus  erat  destruxis- 

sent  et  homines  ejecissent  qui  ex  consuetudine  advocationis 

suœ  serviebant  ei.  Rogalu  itaque  meo  amore  Dei  premisso. 

bas  calumpnias  omnino  deposuit.  De  cetero  omnes  dotatio- 

nés  et  investituras  quas  dominus  Valcherus  Divonensis  et 

mater  eius  et  frater.  ecclesie  Boni  montis  sive  quilibet  alii 

contulerant.  firma  et  inconcussa  pace  laudavit.  —  Denique 

de  querelis  quas  fratres  Boni  montis  habebant  adversus  eum 

unde  grangiis  eorum  quibuscumque  occasionibus  vel  de  mer- 

cennariis  vel  aliquibus  hominibus  illuc  refugientibus  moles- 

lias  intulerat.  —  deinceps  paeem  se   tenere   per  manum 

nostram  firmavit.  —  Hoc  enim  in  bac  concordia  adiunctum 

est.  quod  fratres  Boni  montis  ulterius  de  feodis  illius  hine 

eius  concessione  non  accipiant  prêter  ecclesiastica  bona  quas 

posse  accipi  concessit. —  concessit  etiam  posse  fieri  concam- 

bium.  terram  pro  terra,  ab  hominibus  suis.  —  Et  ut  hec 

omnia  que  predicta  sunt  rata  babeantur.  cartulam  presen- 

tem  sigillo  nostro  munivimus.  in  qua  subscripti  sunt  omnes 

qui  présentes  adfuerunt  quorum  nomina  sunt  haec  :  Wal- 

cherius  de  Divona  et  Willelmus  de  Fontana  monachi.  Petrus 

«  Elu  en  1144.  Mort  11S9. 

'  Il  est  appelé  ailleurs  Daim,  de  Gex. 
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de  PoDie  decanus.  Willelrous  de  sancto  Liberio  presbiter  de 
Lausaonâ.  Willelmus  ÎDfana  el  Willelmua  Seschalcus.  — 
Pootias  de  Jaiz.  —  Siephanus  de  Gingins.  —  Oliverius  de 
Marcins  et  Willelmus  filius  eius. 

Sigillum  Amed.  Episcopi  Laus.  confrat. 


Donation  faite  par  Ponce  de  Cu^eau  ilii  Lar  d'Abondance  À  l'abbaye 

d'Abondance,  an.  1172.  iVidimus  de  l'an  1207.) 

Extrail  du  Recueil  manuscrit  intitulé  :  Mémoire  du  comté  de  Bourgogne 

«  de  l'abbé  Guillaume;,  tom.  \l,  pag.  5i7  à  551. 

An.  1172. 

Nos  frater  Guillelmus  Dei  gratia  bumilis  abbas  Goliœ,  fra- 
ter  Stephanus  bumilis  abbas  Roseriariem  cisterciensis  ordi- 
nif  el  frater  Richardus  bumilis  prior  de  Castro ,  ordinis  S^ 
Beoedicti  bisuntinœ  diocesis  ;  nolum  facimus  universis  pré- 
sentas lilteras  inspecturis  quod  nos  vidimus  et  diligenter  de 
Tcrbo  ad  verbum  inspeximus,  quasdara  litteras  sanas  el  in- 

t(-;:ras etc.»  etc quarum  primœ  ténor  lalisest:  — 

Noveriot  fidelium  presenlium  ac  futurorum  devotio  quod  vir 
lilustris  Pontius  de  Cuisel ,  frater  domini  Ilenrici ,  langore 
fortissimo  laborantis  duro  et  pênes  impolabile  gravimine 
carcerali,  consilio  el  pia  admonitione  Dni  Tiedberli  de  Monl- 
morel,  veniens  ad  Brocardum  abbatero  Abundantiarum  et 
ad  fralres  qui  cum  eo  erani ,  bumililer  supplicando  postu- 
livit,  quod  pntfatum  llenricura  pietalis  intuitu  suscipereni, 
et  ei  babitum  religionis  iroponerent»  hujusmodi  igilur  tan- 
quam  viri  nobilissiroi  et  egregii  mililis»  petitionibus  annuen* 
tes  eidem. 


196  PIÈCES  JUSTiriCATIVIS. 

Hallert  CollectanM,  tome  XXXIII,  pag.  594. 
Anno  lt09,  in  Domiaica  ramit  palmarum. 

Pétri  Bellicensis  Episcopi  in  priDseDtia,  Jacobus  et  Ro- 
dulphus  fratres  ejus  Milites  de  Poot ,  de  consensu  aliorum 
fratrum  suorum  dederunt  «  absque  ulla  retentione  pro 
remedio  animarum  suorum  el  antecessorum  suorum  domui 
Altœ  ripœ  quidquid  juris  habebant  in  tenemento  es  Tribo- 
liors  de  Ghavannes,  in  terris,  in  pratis  et  casalibus  et 
hœredes  qui  ad  ipsum  tenementum  pertinebant  ubicunque. 
'  Actum  in  prœsentia  totius  Gonventus  Altao  rip®  in  manu 
Jobannis  Abbatis  ejusdem  Domus.  Testificamus  etiam  quod 
pater  meus  et  fratres  mei  prescripti  pastores  per  totam  ter- 
ram  suam  atque  dominium  fratribus  Alterip®  ad  sua  ani- 
malia  nutrienda  contulerunt.  » 
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CHARTES  mÉDITES 


ULATimAU 


FIEF  DE  L'ABGHEVÉQUE  DE  BESANÇON 

SUR  U  VIUE  DE  NVON 

ooniis  AUX  àMCBPm  de  turin  et  C0M1IUNIQU£E8 
par  H.  le  oomte  de  VoBJkB. 


Maadaittflu  ArchiepUcopi  bbooluiieoiii  faclum  tubditis  NyYidimi  ({«od 

obediant  comiU  Sabaudia  eui  infondavit. 

tt  octobre  Ii7i. 

Oddo  muerttiooe  divina  BisunluDensis  arcbiepisoopos 
UoiTersis  suis  bomioibQS  et  fidelibos  ratiooe  feodi  castri 
et  Tille  de  Nyoos  gebeoneosis  diocesis  et  appeodenclaroin 
eonaindeai  castri  et  Tille  Mlotem  in  DomiDe.  Corn  nos  uds 
eofli  capitale  Dostro  bisuotoneosi  concesserimos  feodum 
sopradictom  et  in  feodam  dederimos  illostri  Tire  Philipo 
Sabeodie  comiti  et  burgundie  palatine  et  ipsios  saocessori- 
boa  io  comilato  Sabaodie  qui  dictum  comitatam  tenebunt 
el  Moiine  Comitis  babebunt,  Tobis  mandamos  unÎTersis  et 
siagnlis  et  firmiler  predpimos  quatbenos  bomagia  et  fideli- 
lates  in  qoibus  ratione  dicli  feodi  et  ipsius  appendenciarum 
teoerilis  eidem  Pbilipo  comiti  faciatis.  Nos  Tero  a  pre- 
homagils  et  fidelilatibos....  ea  predicto  Pbîlipo  comiti 
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feceritis  vos  absolvimus  penitus  el  avamus  (sic).  Datum 
undecim  kalendas  novembris  anno  Domini  millesimo  du- 
centesimo  septuagesimo  secundo. 


Investitura  facta  per  Archiepiscopum  bisuntunensem  domino  Amedeo  comiit 

Sabaudie  de  Caslro  et  Villa  de  Nyoni. 
3  septembre  1289. 

4 

Nos  Oddo  miseralione  divlna  Bisuntinensis  archiepiscopus, 
Notum  facimus  universis  présentes  licteras  inspecturis  quod 
cum  nos  olim  pro  evidenti  ulililate  nostra  et  nostre  ecclesie 
Bisuntine  expresse  consensu  capituli  dicte  nostre  ecclesie 
Bisuntine  interveniente  ius  quod  babebamus  et  habere  po- 
teramus  pro  nobis  et  dicta  ecclesia  nostra  bisuntina  in  castro 
et  villa  de  Nyons  cum  eorum  appendentiis  et  pertinentiis 
universiis  dedissemus  in  feudum  inclite  memorie  domino 
Philipo  quondam  Sabaudie  Comiti  recipienti  premissa  in 
feudum  a  nobis  et  successoribus  nostris  nomine  dicte  nostre 
ecclesie  bisuntine  pro  se  et  successoribus  suis  perpétue  ha- 
benda  tenenda  et  possidenda  vel  quasicumque  dominum 
Philipum  Sabaudie  Comitem  de  dicto  feudo  nomine  predicto 
prestita  nobis  fidelitate  investiendo  et  retinendo  prout  in  ta- 
libus  fieri  consuevit.  Qui  dominus  Pbilipus  ex  causa  predicta 
ipsum  feudum  predictum  diu  tenuit  ac  etiam  possidebat 
ve!  quasi  tempore  mortis  sue.  Nos  illustrem  et  inclitum  prin- 
cipem  dominum  Amedeum  predicti  domini  Philipi  successo- 
rem  in  eodem  comitatu  Sabaudie  pro  nobis  et  successoribus 
nostri  consensu  etiam  predicti  nostri  Capituli  interveniente 
de  dicto  feudo  retinuimus  pro  se  heredibus  ac  successoribus 
suis  et  etiam  retinemus  prestita  nobis  fidelitate  pro  dicto 
feudo  que  iure  feudi  nobis  facere  tenebatur.  Quemque  do- 
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mÎDum  Amedeum  Sabaudiecomitem  pro  se  et  dictis  succès* 
soribtts  âc  beredibos  suis  de  ipso  feudo  io  signum  posses- 
sionis  vel  quantum  ipsi  feudi  translati  investi vim  us  et  in- 
Tfstiverimus  per  présentes  eidera  de  ipsius  predicti  capituli 
nostri  voluntate  expressa  ex  causa  légitima  et  etiam  ipsis 
merilis  exigenda.  Si  quod  ius  nobis  et  successoribus  nostris 
contra  ipsum  et  successores  suos  competerat  et  competere 
poterat  ex  mora  sua  eo  quod  ipsum  tempus  legilimam  re- 
cognitionem  nobis  non  fecerat  de  dicto  feudo  nec  ipsum 
fcudum  nobis  usagiaverat  vel  investituram  eiusdem  feudi  a 
nobis  receperat  prout  facere  tenebatur  tenore  presentium 
danles  in  mandatis  pro  nobis  et  nomine  dicti  nostri  Capituli 
et  ecclesie  bisuntine  Aymoni  de  Prangins  ut  super  dicto 
feudo  dictorum  Castri  et  ville  de  Nyons  cum  eorum  appen- 
dentiis  et  pertinentiis  eidem  domino  Amedeo  Comiti  Sabaudie 
pro  nobis  et  nomine  nostro  et  dictorum  Capituli  nostri  et 
ecclesie  Bisuntine  sicut  domino  obediat  dictum  feudum  ab 
eodem  recognoscendo  et  usagiando  et  investituram  ab  ipso 
recipiendo  de  serviendo  ipsum  feudum  ad  requisitionem  pre* 
fali  domini  Amedei  Comitis  Sabaudie  in  omnibus  et  per 
ooinia  sicul  vassallus  domino  jure  feudi  feudum  deservire 
tenetur.  In  cuius  rei  geste  testimonium  présentes  licteras 
fieri  fecimus  et  sigillo  nostro  muniri.  Actum  et  datum  in 
palacio  nostro  Bisuntino,  présente  dicto  nostro  capitule,  anno 
domini  millesimo  ducenlesimo  octuagesimo  nono  die  sabatti 
ante  nativitatem  beale  Marie  virginis. 

Item  quedam  alia  littera  duplex  proxime  precedentis  in- 
vestiture eiusdemque  date  et  sigillatore  signala  per  sex. 

item  quedam  alia  littera  duplex  predicte  investiture 
eiusdemque  date  et  sigillature  signala  per  octo. 

item  quedam  littera  dicti  Capituli  bisuntunensis  conlineos 
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oonsensuiD  eiusdem  Capituli  dicte  investiture  per  ipsiim 
arcbiepiscopum  facte  data  anno  et  die  proxime  dictis  sigillo 
dicti  capituli  pro  maiori  parte  fracto  sigillata  que  est  corrosa 
partim  et  signata  per  novem. 


Atto  col  quale  il  decano  del  Capitolo  délia  Chiesa  di  Besançon  dlchiara  al 
Conte  Amedeo  di  Savoja  ehe  nell*  infeudaiione  del  Castello  di  Nyons  fatta 
dair  ArciTMCovo  Oddone  a  Filippo  Conte  di  Sayoja  non  si  è  potnto  derogare 
ai  diritti  che  ha  sul  dette  feudo  il  Signore  di  CoMonay.  Segiie  aitra  dichw» 
rasione  timile  dell*  Arcivescovo  Oddone  1807. 

It93. 

Vidimus  duarum  litterarum  archiepiscopi  et  decani  ac 
capituli  BisuQtuoensis  per  quas  notifficabant  dicto  comiti 
Sabaudie  qualiter  dominus  de  Cossonay  fidelîtatem  fecerat 
dicto  archiepisoopo  Bisuntuneosi  de  Castro  et  villa  Nyvidani 
quastenebat  ab  eodem  domiDO  de  Cossonay  dominus  de  Nyons 
et  de  Pringins  in  feudum  rogando  quod  eum  reciperent  in 
bomioem. 

Datum  pro  copia  sub  sigillo  curie  Bisuntunensis. 

Illustri  viro  nobili  poteoti  domino  Âmedeo  Comiti  Sabaudie 
Theobaldus  de  Faucoigne  decanus  et  capitulum  ecclesie  Bi* 
suntunensis  salutem  cum  plenitudine  servitii  et  honoris.  Cum 
Reverendus  in  Xristo  paler  et  dominus  Oddo  Dei  gratia  ar- 
chiepiscopus  Bisuntunensis  bone  memorie  Philipo  quondam 
Sabaudie  Illustri  Comiti  patri  et  predecessori  vestro  feudum 
de  Nyons  cum  perlinentiis  et  appendentiis  dicti  feudi  de  oon- 
sensu  nostro  contulit  et  nobis  constet  certissime  quod  Ja- 
cobus  dominus  de  Cossonay  pater  Johannis  nunc  domini  de 
Cossonay  et  dominus  Humbertus  quondam  pater  dicti  Jacobi 
de  dicto  feudo  de  Nyons  fidelitatem  et  bomagium  domini 
archiepiscopi  Bisuntunensis  et  predecessorum  suorum  qui 
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pro  Ifloipore  fueruDl  iolueniDl  et  ab  archiepiacopis  qui  pro 
leapore  faerunl  diclom  casiruni  et  villam  de  Nyons  cum 
partioeotiis  el  appeodeoliis  dicti  feudi  ab  aoUquo  îd  feadam 
IflBoerant  el  dominus  de  Pringins  et  de  Nyons  a  domino  de 
Coaaooay  dictum  caatrum  et  villam  de  Nyons  cum  pertineo- 
tiis  el  appendentiis  dicti  feudi  in  feudum  tenebal  el  tenere 
debebal  sublimitati  vesire  tenore  presenlium  intimamus  quod 
Boo  fttîl  inleotionis  nosire  nec  esse  debuit  per  dictam  col* 

laliooeiD  dicto  oomiti  Philippe  patri  vestro juris  domini 

de  GoMonay  quod  babel  el  ipsum  scirous  habere  in  dicto 
feodo  de  Nyons  cum  perlinenliis  el  appendentiis  in  aliquo 
derogari.  Sed  jus  suum  illesum  in  omnibus  el  singulis  con- 
senrari.  Quare  dominacionem  vestram  requirimus  rogamus 
qoalhenus  dictum  Jobannem  nunc  dominum  de  Cossonay  de 
diolo  feudo  de  Nyons  el  de  perlinenliis  et  appendentiis  ipsius 
feodi  redpere  dignemini  in  vestrum  hominem  el  vassalum 
taalom  inde  facienles  quod  dicte  ecclesie  el  dicto  lohanni 
Dttllam  iniuriam  inferalis.  In  quorum  omnium  testimonium 
aigillo  noatro  presenlibus  litteris  duximus  apponendum.  Da- 
lam  die  Saballi  ante  festum  '  béate  marie  virginis  anno 
domini  millesimo  ducentesimo  nonagesimo  tertio. 

Sequitur  Ténor  alie  litière  lllustri  viro  el  potenti  mar- 

ehîoo  Amedeo  Gomili  Sabaudie  et est  dicere  coosan- 

guineo  soo  el  fideli  Oddo  miseratione  divins  archiepiscopus 
bisunlunensis  In  domino  sincère  delectionis  siroiliter  cum 
sainte  Qoamvis  jam  dudum  de  consilio  nosiri  cappituli  bone 
memorie  Pbilipo  qoondam  Comiti  Salwudie  predecessori 
vcairo  feodum  de  Nyons  ac  appendenlias  contulissemus  Qui 
Philippus  bomagium  nostrum  inlervenit  de  eodem  et  vos 

*  M  mars  ISSt.  Il  ni  protebto  qu'il  manqae  ici  !•  not  nfmmnàathnii. 
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post  modum  féliciter Tamen  non  est  intentionis  nostre 

per  hoc  juri  domini  deCossonay  in  predicto  feudo  et  appen* 
dentiis  compelenti  in  aliquo  derogare  maxime  cum  nos  Ja- 
cobum  quondam  dominum  de  Cossonay  de  predicto  feudo  el 
appendentis  perpetuiis  receperimus  in  bominem  nostrum  et 
sedis  Bisuntunensis.  Qui  Jacobus  predictum  caslrum  tenebal 
a  nobis  in  feudum  el  dominus  de  Pringins  et  de  Nyons  pre- 
dictus  debebat  et  débet  tenere  in  feudum  a  domino  de  Cos- 
sonay. Quare  dilectionem  vestram  requirimus  rogamus  et  in 
domino  exhortamus  quathenus  Jobannem  dominum  nuncde 
Cossonay  secundum  quod  nos  patrem  suum  in  bominem  re- 
cepicimus  de  feudo  memorato  recipiatis  secundum  quod  est 
recipi  consuetum  cum  ad  hoc  nostri  accédât  consensus  va- 
raciter  et  voluntas  tantum  si  placet  super  hoc  facientes 
quod  nobis  neque  Philippe  predicto  iniuriam  inferretis  sed 

etiam valete  in  Domino.  In  cuius  rei  teslimonium 

sigillum  nostrum  presenlibuslitteris  duximus  apponendum. 
Datum  in  vigilia  festi  conversionis  beati  Pauli  '  Anno  do- 
mini millésime  ducentesimo  nonagesimo  tertio.  Datum  Iran- 
scripti  dictarum  litterarum  suprascriptarum  die  sabatti  post 
festum  annuntiationis  béate  marie  virginis  *  anno  Domini 
millésime  tercentesimo  septimo.  Pont  de  brils. 

Item  quoddam  vidimus  instrumentum  bomagii  per  procu- 
ratores  dicti  domini  Amedei  Comitis  Sabaudie  dicto  Arcbie- 
piscopo  Bisuntunensi  prestiti  pro  dicto  feudo  castri  ville  et 
pertinentiarum  ny viduni  investitura  prius  obtenta  Quod  feu- 
dum eidem  archiepiscopo  recognoverunt  ut  latins  cavetur 
instrumente  dicti  bomagii  recepto  per  Stephanum  de  Haynans 
notarium  Anno  domini  millésime  tercentesimo  septimo  die 

*  Samedi  24  janvier. 
■  1"  avril  1807. 
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%eoeris  posi  festum  annunciationis  dominice  '  inserio  in  dicto 
%idiiDUS. 


hulotte  ed  oppo«iiioni  faite  dal  procuratore  del  Conte  Amedeo  di  Savoja 
avanti  ait*  arcive^ovo  di  Besancon  contro  le  pretese  dt  Ludovicu  »igiiore 
di  C4Maoiu5  che  chiedeva  di  essere  inve»tilo  del  feudo  di  Nyont. 

i7  maggio  1308. 

Quoddam  instrunientum  continens  in  efleetu  oppositionem 
faclâm  per  procuratorem  domini  Comitis  Sabaudie  adversus 
pelitiones  fadas  per  Ludovicum  dominum  de  Cossonay  co- 
nm  dicio  archiepiscopo  bisuntunensi  a  quo  petebat  se  in- 
vesliri  de  dicto  feudo  Nyvidiini  receptum  per  Reynaudum 
de  Campe. 

In  Domine  domini  Amen  Anno  Incarnationis  eiusdem  mil- 
It-simo  lercentesimo  octavo  vigesima  septima  die  maii  indi- 
iione  seita  pontificalus  sanctissimi  in  Chrislo  palris  ac  do- 
mini domini  Clemenlis  divina  providenlia  pape  quinti  anno 
lertio,  in  presentia  mei  noiarii  et  testium  subscriptorum  ad 
hoc  specialiler  vocatorum  et  rogatorum  dominus  Guillelmus 
de  Corent  miles  procurator  illuslris  viri  domini  Amedei  Co- 
mitis Sabaudie  procuratorio  nomine  eiusdem  supplicationes 
proteslationes  oppositiones  et  appellationem  infrascriplas 
proposuit  in  bec  verba.  Cum  vobis  Reverendo  in  Christo  palri 
domino  Hugoni  Dei  gratia  archiepiscopo  bisuntunensi  quam* 
dam  supplicalionem  fecit  de  facto  Ludovicus  dominus  de 
Cossonay  inter  alia  substantialiter  continentem  ut  vos  eum 
recipiatis  ad  feudum  de  Nyons  et  ipsum  investiatis  de  ipso 
feado  vestrum  merom  officium  implorando  Ego  Guillermus 
de  Coreol  miles  procurator  et  procuratorio  nomine  illustris 

•  SI  nan  1S«7. 
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viri  domiDi  Amedei  Comitîs  Sabaudie  ad  bec  per  tos  vocati 
cuius  interest  rationibus  que  sequntur  me  dicte  suppUcalioDî 
opponens  ad  vesiri  ofBcii  ne  ad  id  quod  sapplîcal  teneamur 
deffeDsioQem  non  partem  directe  faciendo  ad  presens  quo  ad 
hoc  propono  et  dico  dictam  supplicationem  non  procedere 
de  jure  et  eam  non  debere  admitti  maxime  in  omnibus  que 
sequuntur  et  aliis  loco  ettempore  proponendis.  Primo  quia 
dictus  dominus  comes  nude  et  immédiate  tenet  et  possidet 
dictum  feudum  ex  legitimis  concessione  et  vestitura  sibi  et 
suis  predecessoribus  factis  inde  tam  a  vestris  predecessoribus 
quam  a  vobis  nomine  ecclesie  Bisuntunensis  ad  quam  dic- 
tum feudum  directe  pertinet  ab  antique  if  sumque  feudum 
cum  suis  pertinentiis  et  iuribus  tenuit  et  tenuerunt  ac  pos- 
siderunt  nudum  per  decem  annos  cum  dicto  titulo  inter  pré- 
sentes quod  sufficeret  ymo  etiam  per  viginti  triginta  et  qua- 
draginta  annos  et  plures  per  quod  tempus  est  sibi  dictum 
feudum  Ic^itima  prescriptione  quesitum  per  quam  prescrip- 
tionem  etiam  dictus  dominus  de  Gossonay  jus  si  quod  un- 

quam  ibi  babuerit de  jure.  Item  illud  jus  si  quod  habe- 

bat  dimisit  tam  dictus  Ludovicus  quam  predecessores  sui 
negligentia  et  culpa  sua  in  non  petendo  investituram  infra 
lempus  debitum  et  in  non  faciendo  et  non  deserviendo  dé- 
bite tam  erga  vos  dominos  archiepiscopum  et  capitolum  Bi- 
suntunensem  pro  tempore  quam  erga  Comités  Sabaudie  et 
eorum  beredes  successive  qui  tamquam  utiles  domint  lenen- 
tes  nude  et  immédiate  dictum  feudum  a  vobis  et  ut  domini 
proximiores  quo  ad  dictum  dominum  de  Gossonay  si  quod 
jus  ibi  habebat  preferendi  sunt  et  requirendi  et  in  defectu 
ponendi  antequam  ad  yos  dominos  dictes  médiates  recurra- 
tur  et  boc  maxime  secundum  tenorem  litterarum  duarum 
vestri  predecessoris  et  capituli  de  quibus  se  juvat  dominus 
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4e  Cûssooay  licet  cootra  se  factani  quantum  ad  hec  que  vos 
ea  predpitis  el  jura  bomagium  dicii  Comitis  et  requiritis 
ipeooi  Comitem  ut  eani  inde  recipiat  qui  tamen  non  tenelur 
Dec  dictas  litteras  approbat  in  hiis  in  quibus  facerent  contra 
ipattos  per  boc  quod  lestifBcamus,  Quo  credendum  non  sit 
neqoe  verum  quod  predecessores  dicti  domini  de  Gossonay 
babebant  jus  in  feudum  et  de  eo  fuerunt  per  vestros  prede- 
cesaores  recepti  quod  si  etiam  Ycrum  esset  dicta  receptio  non 
foloit  nec  fieri  potuit  ipso  Comité  utili  domino  jam  investito 
et  minime  requisito  et  qui  numquam  fuit  in  defectu  suom 
debitum  laciendi  yroo  paratum  se  offert  et  ego  procuratorio 
oonûne  dicti  Comitis  me  offero  dicto  Ludovioo  facere  iustitie 
oonpiementum  coram  cui  Comitis  et  ubi  et  coram  quo  de- 
bebil  et  maxime  coram  vobis  coram  quibus  requiro  micbi 
nooiine  quo  supra  dari  libellum  a  dicto  Ludovico  si  quod  vel 
pefere  aut  requirere  ab  ipso  domino  Comité  possessore  dicti 
feodi  ita  notorio  quod  non  potest  celari  ratione  cuius  pos- 
Msaioois  quo  parum  dolemus..^...  adversario  si  jusbaberet 
babel  locum  via  ordinaria  quare  dicta  supplicatio  que  est 
extra  ordinaria  non  procedit  ratiooibus  suprascriptis  et  aliis 
per  me  proposiiis  et  loco  et  tempore  ex  parte  dicti  domini 
Comitis  proponendis  per  quas  dico  et  dicetur  dictam  suppli- 
calionem  non  debere  admitti  per  vos  ad  cuius  et  officti  vestri 
deieosionem.  Ego  ad  bec  per  vos  vocatus  nomine  procura* 
torio  dicti  domini  Comitis  cuius  tanquam  domini  utilis  et 
poascssoris  ut  supra  dicti  feudi  interest  deffendere  ne  dictus 
Lodovictts  prout  petit  investiatur  de  dicto  fieudo  quod  feu- 
dum duo  simul  et  in  solidum  possidere  non  possunt  me  op- 
pooo  Qt  supra  présente  Ludovico  predicio  verum  cum  diclus 
Lodovicus  asserat  me  ad  vestram  defensionem  non  debere 
admitti  el  offerat  se  paratum  vos  de  suis  iuribus  ioibrman 
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sine  parte  cum  dicat  se  noile  partem  facere  coDtra  dominom 
Gomitem  Sabaudie  et  ego  ex  verîs  similibus  coniecturis 
timeant  et  timere  habeant  ne  vos  dictam  informationem  per 
dictara  viam  extra  ordinariam  recipiatis  de  facto  dicto  do- 
mino meo  vel  vocato  vel  ne  dictam  supplicationem  admit- 
tatis  de  facto  in  gravamem  et  preiudicium  dicti  domini  Go- 
mitis  vel  ne  ipsum  dominum  Gomitem  hue  veterius  ad  hoc 
citra  quam  diu  guerra  durabit  cum  inimicis  suis  propter 
quam  notorium  est  ipsum  non  posse  secure  venire  vel  mit- 
tere  ad  vos  occasione  predicta  meis  rationibus  non  admissis. 
Idcirco  in  hiis  et  a  comminationibus  vestris  in  futurum  gra- 
vamem dicti  domini  Gomitis  factis  quod  vos  dictam  informa- 
tionem a  dicto  Ludovico  reciperetis  nisi  vos  defendissem  quia 
tamen  informationem  predictam  viam  protester  et  dicto  nul- 
lomodo  debere  admitti  a  vobis  et  dictis  gravaminibus  et  co- 
minationibus  vestris  factis  et  faciendis  illatis  et  inferendis 
indebite  et  iniuste  ne  contra  dominum  meum  super  hiis  in 
aliquo  procedatis  de  facto  contra  ius  et  contra  rationes  pre- 
dictas  si  eas  non  admittatis  nec  procedatis  maxime  durante 
guerra  predicta  in  hiis  scriptis  ad  sedem  appostolicam  pro- 
voco  et  appelle  et  a  Vobis  apostolos  michi  nomine  quo  supra 
dari  peto  et  iterom  peto  quos  si  michi  dare  derogaveritis 
iterum  ego  sentitus  me  et  dictum  dominum  meum  ex  hoc 
gravari  ex  hoc  ad  sedem  predictam  provoco  et  appelle  cujus 
protectionem  ipsum  dominum  meum  et  me  et  dictum  feudum 
et  bona  sua  et  mea  suppono  et  a  te  Renaudo  de  Gampo  dy- 
verso  publiée  auctoritate  imperiali  notarié  peto  michi  super 
predictis  fieri  publicum  instrumentum.  Acta  sunt  bec  Bi- 
suntii  in  palatio  archiepiscopali  anno  die  mense  inditione 
presentibus  quibus  supra,  presentibus  ibidem  venerabilibus 
viris  et  discretîs  dominis  Symone  de  Vienna  archidiacono 
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Pbilipo  dicex  cantore  ei  Johanne  de  Rubeomonte  thesaurario 
in  eccleam  Bisuntunense  magistris  Johanne  de  Noysereto 
Barlhoiomeo  Varini  et  Hugone  de  Salino  dicto  dicto  de  Cileau\ 
dericts  advocatis  in  curia  bisuntunense  pluribusque  aliis 
ad  preinissa  vocatis  testibus  et  rogatis.  Et  ego  Renaudus  de 
Carapo  diverse  clericus  bisuntunensis  diocesis  publicus  auc- 
toritate  imperiali  notarius  predictis  supplicationibus  protes- 
tationibus  oppositionibus  ac  etiam  appellation]  predicte  sic 
iolerposile  et  émisse  ac  omnibus  et  singulis  anie  diclis  pre- 
sen!i  ioterfui  presens  publicum  inde  confeci  instruroentum 
meaque  manu  propria  scripsi  et  in  formam  pubiicam  redegi 
meoque  signo  solito  signavi  a  dicto  milite  vocatus  super  hiis 
specialiter  et  rogatus. 


Dt  S:  irafi«H)r  det  Conte  Amedeo  di  Savnja  di  lenere  in  feudo  dall*  Arcivescove 

di  Besançon  il  Caytello  et  Villa  di  Nyons. 
tO  ma  no  1358. 

Vidimus  ab  officiali  bisuntunensi  emanatum  cuius  caret 
si;:)ilo  in  quo  est  inserta  quedam  littera  domini  Amedei  Co- 
mitis  Sabaudie  per  quam  idem  dominus  Amedeus  Comes  con- 
fe^us  fuit  se  tenere  in  feudum  paternum  et  perpetuum  a 
dicio  arcbiepiscopo  Bisuntunensi  feudum  Castri  et  ville  ny vi- 
duni  diocesis  Gebennensis  cum  eorum  pertinentiis  sub  pactis 
et  conditionibus  contentis  in  quibusdam  litleris  datis  et  con- 
cfi^sis  dicto  domino  arcbiepiscopo  super  dicto  feudo  et  ho- 
ma^io  per  dictum  dominum  Philipum  Comitem  Sabaudie  et 
debere  bomagium  in  dictis  licteris  declaratum. 

Nos  OfBcialis  Curie  Bisuntunensis  Notum  facimus  uni- 
versîs  Quod  nos  vidimus  et  de  verbo  ad  verbum  legimus 
quasdam  literas  sanas  et  intégras  sigillo  nobilis  et  potentii 
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principis  principis  domini  Amedei  Gomitis  Sabaudie  ut  prima 
facie  apparebat  sigillalas  Quarum  litterarum  ténor  sequitur 
in  hec  verba.  Nos  Amedeus  Cornes  Sabaudie  dominus  Cha- 
blaisii  et  Auguste  in  Italia  marchio  et  princeps,  Notum  fieri 
volumus  tenore  presentium  universis  quod  nos  nostro  et 
nostrorum  successoruna  nostrorum  nomine  in  Gomitatu  pre- 
dicto  confitemur  nos  tenere  in  feudum  paternum  et  perpe- 
tuum  a  Reverendo  in  Xristo  pâtre  domino  archiepiscopo 
Bisùntunense  feudum  Castri  et  ville  Ny viduni  in  diocesi  Ge- 
bennensi  cum  eorum  pertinentiis  et  appendentiis  universis 
sub  pactis  conventionibus  et  conditionibus  contentis  in  qui- 
busdam  licleris  datis  et  concessis  dicto  domino  archiepiscopo 
super  dictis  feudo  et  homagio  provide  débite  per  inclite 
recordationem  doroinum  Philippum  Gomitem  Sabaudie  et 
proinde  sibi  debere  confitemur  homagium  in  dictis  licteris 
declaratum  quod  facere  et  prestare  debere  confitemur  cui- 
libet  archiepiscopo  bisuntunensi  infra  quindecim  dies  posi 
decessum  cuiiibet  archiepiscopi  Bisuntunensis  vel  Gomitis 
Sabaudie  in  palatio  civitatis  bisuntuni  Nisi  impedimentum 
l<^itimum  haberemus  quo  possemus  a  loco  vel  termine  lé- 
gitime ex  cusari  ;  Datum  burgi  die  décima  mensis  martii  Anno 
domini  millésime  tercentesimo  sexagesimo  octavo  et  erant  sic 
signale  per  dominum  presentibus  dominis  G.  de  Gran^  (sic, 
Girard  d'Estrés?)  et  cancellario.  Reddantur  li Itère  portilori. 
Nos  vero  officialis  predictus  huic  presenti  transumpto  a  vero 
originali  sumptis  sigillum  dicte  Gurie  Bisuntunensis  duxi* 
mus  apponendum  Datum  bisuntuni  visionis  nostre  quinde- 
cima  die  mensis  aprilis  anno  domini  millésime  tercentesimo 
septuagesimo  septimo,  Johannis  de  Amyn. 

Item  quedam  littera  a  domino  Theobaido  de  Rubeomonte 
archiepiscopo  Bisuntunensi  emanata  continens  investituram 
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per  eum  faclam  domino  Amedeo  duci  Sabaudie  de  feudo 
Nyîndani  cum  homagio  per  ipsum  ducem  dicto  archiepiscopu 
prestito.  Data  Lausanne  die  deciroaquarta  mensis  januarii 
anno  domini  millesimo  quatercentesimo  vigesimo  primo  si- 
gillo  dicii  archiepiscopi  impendenta  sigillala  signate  per  tre- 
dccim. 


■ta.  STftOCCM.  IX  U 
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MÉMOIRE 


SUR  L'ORIGINE 


DE  LA  MAISON  DE  SAVOIE 


Entre  les  diverses  opinions  qui  partagent  les  généalogistes 
anciens  et  modernes  sur  Torigine  de  la  royale  maison  de 
Savoie ,  aucune  peut-être  ne  réunit  en  sa  faveur  une  masse 
plus  imposante  de  vraisemblances  que  celle  qui  la  rattache 
à  la  dynastie  des  rois  de  Bourgogne  cisjurane  ou  de  Pro- 
vence. Cette  origine  s*accorde  avec  la  chronologie  et  les 
faits  les  plus  avérés  de  l'histoire  ;  elle  rend  compte ,  sans 
recourir  aux  hypothèses,  de  l'ascendant  décidé  que  les  pre- 
miers comtes  de  Maurienne  ont  exercé  d'emblée  sur  les 
races  féodales  qui  entourèrent  leur  berceau  »  et  qui ,  tôt  ou 
tard ,  rendirent  hommage  à  la  supériorité  légitime  que  les 
princes  de  Savoie  revendiquaient  en  vertu  de  leur  extrac- 
tioo  toute  royale.  En6n  elle  nous  découvre  la  provenance 
des  vastes  domaines  patrimoniaux  qu'ils  possédèrent  dans  le 
Diaupbiné  jusqu'au  traité  de  Paris  de  Tan  1355. 

Cette  opinion  n'est  pas  nouvelle  ;  dès  la  seconde  moitié 
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du  XVU^  siècle,  l'exact  et  savant  J.  Du  Bouchet,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  généalogiques  fort  estimés,  découvrit  » 
dans  les  archives  de  Cluny,  de  Monètier-en-Veley  et  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  des  documents  qui,  selon  lui ,  prou- 
vaient que  Humbert  aux  blanches  mains,  premier  comte  de 
Maurienne,  descendait  en  ligne  directe  et  masculine  de 
Charles  Constantin,  prince  de  Vienne,  fils  de  l'empereur 
Louis  III,  surnommé  l'Aveugle. 

Par  une  fatalité  déplorable ,  Du  Bouchet  ne  fit  point  im- 
primer les  documents  qu'il  avait  découverts,  et  se  contenta 
de  les  communiquer  à  plusieurs  généalogistes  contempo- 
rains, tels  que  le  célèbre  d'Hozier,  N.  Chorier,  et  même 
Guichenon.  Il  faut  admettre  que  les  preuves  de  cette  filia- 
tion qu'il  leur  fit  voir,  étaient  concluantes,  puisqu'elles  en- 
traînèrent les  convictions  d'hommes  aussi  intègres  que  ver- 
sés dans  la  connaissance  des  chartes,  auxquels  il  n'était 
guère  possible  d'imposer  des  erreurs  pour  des  vérités.  Néan- 
moins Guichenon,  quoique  intérieurement  persuadé  par  ces 
communications  de  Du  Bouchet ,  ne  jugea  pas  à  propos  de 
leur  donner  une  publicité  qui  renversait  les  bases  de  la  gé- 
néalogie qu'il  venait  de  mettre  au  jour  dans  son  histoire  de 
la  royale  maison  de  Savoie. 

Le  système  de  Du  Bouchet  a  pu  paraître  paradoxal  à  ceux 
qui  l'ont  jugé  sur  les  données  incomplètes  ou  même  fautives 
de  quelques  généalogistes  modernes  ,  et  sans  le  secours  des 
documents  sur  lesquels  il  s'appuyait.  Les  obscurités  qui  en- 
veloppent les  origines  dauphinoises  contribuèrent  aussi  à  le 
faire  tomber  dans  un  oubli  d'où  les  historiens  de  cette  pro- 
vince n'avaient  garde  de  le  tirer  en  faisant  revivre  le  sou- 
venir des  rivalités  dynastiques  qui  divisaient  naguère  les 
comtes  de  Savoie  et  les  dauphins  du  Viennois. 
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En  supposant  même  que ,  par  suite  du  vandalisme  ré- 
volutionnaire,  on  ne  parvint  pas  à  retrouver  les  docu- 
ments nécessaires  pour  compléter  les  preuves  diplomatiques 
de  tous  les  degrés  intermédiaires  entre  Hurobert  aux  blan- 
ches mains  et  le  prince  Charles  Constantin ,  on  pourrait  y 
suppléer  par  une  suite  de  présomptions  tirées  de  la  posses- 
sion de  certaines  propriétés  domaniales  qui  passèrent  de  la 
maison  des  princes  de  Vienne  dans  celle  des  comtes  de  Sa- 
voie par  succession  héréditaire  et  patrimoniale.  La  décou- 
verte du  titre  unique  qui  prouve  directement  que  le  mar- 
quis Odon  était  réellement  fils  du  comte  Humbert  1^'  est 
relativement  très  récente  ;  toutefois  personne  ne  contestait 
ce  fait,  quoiqu'il  ne  fût  attesté  que  par  un  concours  de  preu- 
ves indirectes.  De  longuea  recherches»  entreprises  dans  le 
but  de  réunir  tous  les  matériaux  d'une  histoire  des  deux 

■ 

royaumes  de  Bourgogne  cis  et  transjurane,  ont  procurée 
l'écrivain  plusieurs  documents  importants  qui  se  rapportent 
au  même  système  proposé  par  Du  Bouchet  et  reproduit  dans 
les  tables  généalogiques  de  Chazot  de  Nantigny  et  de  Las 
Gasat ,  sauf  les  rectifications  essentielles  qui  résultent  de  la 
teneur  même  de  ces  documents. 

Avant  de  faire  connaître  la  postérité  du  prince  Charles 
Constantin,  il  est  indispensable  de  rappeler  en  peu  de  mots 
son  illustre  origine  et  les  événements  qui  l'exclurent  du 
trône  occupé  par  ses  ancêtres. 

On  sait  que  Louis  III  surnommé  TAveugle ,  son  père , 
élaît  fils  de  Boson ,  roi  de  Bourgogne ,  et  d'Hermengarde , 
princesse  de  la  dynastie  carlovingienne ,  fille  de  Louis  II , 
empereur  et  roi  d'Italie.  Louis  III  succéda  en  890  au  trône 
de  la  Bourgogne  cisjurane  ;  il  fut  appelé  en  Tannée  900  au 
Irtee  d'Italie»  et  couronné  empereur  l'année  suivante. 
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On  a  prétendu ,  sur  la  foi  d'un  écrivain  anglais  du  XIII« 
siècle' ,  que  ce  monarque  avait  été  marié  à  Edgive,  fille 
d'Edouard  l'Ancien ,  roi  d'Angleterre;  mais  cette  alliance» 
fort  invraisemblable ,  ne  parait  fondée  que  sur  un  équivo- 
que *.  Suivant  le  cartulaire  de  l'église  de  Vienne  ',  la  femme 
de  l'empereur  liOuis  l'Aveugle  se  nommait  Adélaïde  ;  il  en 
eut  deux  fils,  savoir  Charles  qui  continua  la  lignée,  et  Ro- 
dolphe qui  mourut  jeune  et  sans  postérité  connue. 

Adélaïde  était,  selon  toute  apparence,  fille  de  Rodolphe  I^"", 
et  sœur  de  Rodolphe  II,  rois  de  Rourgogne  transjurane.  Le 
voisinage  des  deux  états ,  qui  n'étaient  séparés  que  par  le 
Rhône,  rend  cette  alliance  très  naturelle,  et,  de  plus,  elle 
est  appuyée  sur  des  preuves  qui  paraissent  concluantes. 
Effectivement ,  Conrad  le  Pacifique ,  fils  et  successeur  de 
Rodolphe  II,  donne,  dans  plusieurs  chartes,  à  Constantin  le 
titre  de  cousin  germain  (consanguineus)*,  titre  qui  ne  pou- 
vait lui  appartenir  que  du  côté  maternel. 

Lorsque  Louis  l'Aveugle  fut  appelé  au  trône  d'Italie ,  il 
confia  le  gouvernement  de  la  Cisjurane  à  Hugues  ,  comte 
de  Viennois ,  son  parent ,  qu'il  éleva  successivement  aux 
dignités  de  marquis  de  Provence  et  de  duc  d'Arles.  Ce 
prince,  non  moins  ambitieux  qu'habile  et  belliqueux,  abusa 
de  l'absence  de  son  souverain  et  des  revers  cruels  qui 
avaient  privé  cet  infortuné  monarque  de  la  vue,  pour  s'em- 
parer du  pouvoir;  il  distribua  tous  les  comtés  de  la  Provence 
et  du  Dauphiné  à  ses  proches  parents ,  et  prépara  ainsi  de 
longue  main  l'usurpation  qui  priva  le  prince  Charles  de  la 

*  Guillaume  de  Malmesbury. 

*  D.  VaisseUe,  Hitt  du  Lanquedoe,  II ,  pag.  SOS. 

*  Charvet ,  HUt,  de  Vègliu  de  Vienne  ,  pag.  iSO ,  charte  de  Tan  914. 

*  D.  Bouquet ,  tom.  IX ,  pag.  696.  An.  948. 
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foccession  au  trône  de  la  Cîsjurane.  Cependant  lorsque, 
eo  936,  le  duc  Hugues  fut  à  son  tour  appelé  à  la  couronne 
d'IUlie ,  Tempereur  Louis ,  qui  vivait  encore ,  put  disposer 
dtt  comté  de  Vienne  en  faveur  de  son  fils,  comme  le  prouve 
une  charte  du  2S  décembre  9i7 ,  par  laquelle  ce  monar- 
que restitua  à  Téglise  de  Vienne  la  terre  de  St.  Alban  de 
Cirisin  sur  le  RhAne ,  «  qui  avait  été  abusivement  annexée 
au  domaine  comital,  »  par  le  prédécesseur  de  Charles  son 
fils,  comte  de  Viennois. 

L'empereur  Louis  l'Aveugle  mourut  bientôt  après,  en  928, 
dans  la  force  de  son  à^'e ,  et  sa  mort  prématurée  amena  de 
grands  changements  dans  Tétat  politique  de  la  Cisjurane. 
Hugues,  roi  d'Italie,  se  liAta  de  revenir  h  Vienne  pour  met- 
tre obstacle  à  l'élévation  au  trône  du  prince  Charles,  qu'il 
réduisit  forcément  à  la  qualité  de  vassal  de  sa  propre  cou- 
ronne. 

Hugues  prit-il  ou  non  le  titre  de  roi  de  la  Cisjurane  T 
cW  ce  qu'on  ignore,  mais  il  est  certain  qu'il  exerça  des 
actes  de  souveraineté  réelle  dans  Vienne  *  même. 

Néanmoins  le  prince  Charles  Constantin  resta  en  posses- 
Mon  du  comté  do  Vienne  et  de  la  métropole  de  ce  nom , 
puisqu'il  y  reçut  en  931  Raoul ,  roi  de  France ,  son  parent  » 
dont  il  reconnut  la  suzeraineté  *  pour  se  soustraire  à  celle 
de  Hugues  Tusurpateur.  Bientôt  les  grands  de  l'Italie ,  sou- 
levés contre  la  tyrannie  de  ce  dernier,  rappelèrent  secrète- 
ment Rodolphe  H ,  roi  de  la  Transjurane ,  qui  avait  déjà 
r^gné  sur  eux.  Mais  Hugues  parvint  à  désintéresser  ce  noo- 
veao  compétiteur  en  lui  cédant  toutes  ses  prétentions  sur 


*  D.  Bovqoel,  Bemeil  ée$  hiiUtértê  de  Fromee,  tom.  IX,  p«f.  699. 

•  Booquet,  loc.  cit.,  Iam.  VIII,  |>af .  t86. 
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led  provinces  de  la  Cisjurane ,  à  coDdition  qu'il  lui  aban- 
donnerait l'Italie.  Cette  fameuse  transaction  ,  opérée  en 
Tannée  933,  fit  passer  la  Provence  et  le  Dauphiné  sous  le 
sceptre  des  rois  de  la  Transjurane ,  et  le  prince  Charles 
Constantin  éprouva  d'autant  moins  de  répugnance  à  se  sou* 
mettre  à  la  suzeraineté  de  cette  nouvelle  dynastie,  que  Ro- 
dolphe était,  comme  on  l'a  vu,  son  oncle  maternel. 

Le  roi  Hugues  s'était  toutefois  réservé  la  disposition  des 
immenses  propriétés  allodiales  qu'il  possédait  dans  le  Vien- 
nois, et  qu'il  distribua  effectivement  à  sa  nombreuse  parenté 
et  aux  églises.  N'étant  encore  que  comte  de  Vienne,  il  avait 
rétabli  le  monastère  de  Romans  '  ;  comme  roi ,  il  lui  fit  de 
nouveaux  dons,  ainsi  qu'à  l'église  métropolitaine  de  Vienne, 
dont  l'archevêque  Sobon  était  son  proche  parent.  Mais  la 
plus  importante  de  ces  donations  fut  celle  qu'il  fit  en  937  aM 
comte  Hugues,  son  neveu  (nepoi),  d'un  vaste  territoire 
comprenant  sept  cents  manoirs  cultivés  ' ,  situés  dans  l'ar- 
chidiaconé  de  St.  Jean  d'Octavon  (pagus  EUavensis)  '.  Ce 
comte  Hugues  ou  Guignes  {Ugoou  Vigo)  fut,  selon  toute 
apparence,  la  tige  des  Dauphins  de  la  première  race.  Il 
résulte  clairement  de  ces  diverses  donations  que  les  doroai 
nés  particuliers  du  roi  Hugues  s'étendaient  le  long  de  l'Isère 
et  aux  environs  de  Romans ,  et  qu'ils  furent  ainsi  détachés 
du  comté  de  Vienne  pour  former  une  nouvelle  principauté 
patrimoniale  qui,  plus  tard,  porta  le  nom  de  comté  d'Albon. 

Une  autre  branche  de  la  famille  de  Hugues,  roi  d'Italie, 
issue  de  Bérillon,  père  d'Ingtlbert  et  de  l'archevêque  Sobon, 
avait  été  élevée  par  l'empereur  Louis  l'Aveugle  à  la  dignité 

*  ChAnret,  loc.  cit.,  pag.  2i9. 

'  Cartuhirt  de  Vienne ,  folio  12. 

*  Charvet,  loc.  cit.,  pag.  S4S. 
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de  ▼icomle  (tice-cameê)  de  la  métropole  de  Vienne,  et  dotée 
ett  même  temps  de  possessions  considérables  dans  le  Vien- 
nois ,  qui  passèrent  avec  le  titre  de  vicomte  aux  descen- 
dants de  cette  branche  des  Hugonides.  Ces  domaines  étaient 
situés  vers  le  Rbône ,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  ville  de 
Vienne'. 

Conrad  le  Pacifique ,  roi  de  Bourgogne ,  Cis  et  Transju- 
rane,  ayant  succédé  en  937  à  Rodolphe  H,  son  père,  main- 
tint une  juste  balance  entre  les  divers  pouvoirs  qui  se 
partageaient  le  Dauphiné.  Il  confirma  au  prince  Charles 
Conslanlin  le  titre  et  les  prérogatives  de  comte  provincial 
du  Viennois;  mais,  en  même  temps,  par  un  jugement  so- 
lennel prononcé  le  27  juin  943  ' ,  en  présence  de  plusieurs 
prélats  et  grands  vassaux  de  la  couronne,  le  monarque  con- 
damna le  prince  Charles,  son  cousin  (cansanguineus),  à 
ratifier,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Cluny,  la  donation  qu'En- 
gilbert  (  fils  du  comte  Berillon  1^'  )  avait  faite  Tannée  précé- 
dente '  à  ce  célèbre  monastère. 

Cette  sentence  prouve  que  le  prince  Charles  exerçait  réel- 
lement la  suxerainelé  comilale  dans  le  Viennois ,  concur- 
remment avec  les  vicomtes  de  Vienne  ,  dont  les  actes  n'é- 
taient valables  qu'après  avoir  reçu  la  sanction  du  comte. 

Dans  le  même  temps  (an.  943) ,  le  prince  Charles  donna 
à  l'un  des  chapelains  du  roi  une  chapelle  dépendante  de  la 
terre  de  St.  Genis  qui  lui  appartenait ,  comprise  alors  dans 
le  comté  de  Vienne,  tandis  qu'aujourd'hui  elle  est  annexée 

*  Voir  Baluxe,  //««/.  il*.\MVfrgne,  lom.  Il,  p.i^.  47 ft. 

'  BooqueL,  liecurtl  dei  hntotreê  de  Francf,  tom.  1\  .  pag.  696 ,  où  le  root 
•  cMBe*  »  etl  omit. 

'  L%  donation  dXn^ilbcrt  ett  djnt  Baluie ,  l/ifl.  d'Àucerrjne ,  tom.  Il , 
f*«   47S. 
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à  la  Savoie.  Quelques  années  plus  tard  (an.  9SI),  il  donna 
lui-même,  à  l'abbaye  de  Cluny,  le  village  de  Communay, 
dans  la  terre  de  St.  Symphorien  d'Ozon ,  qui  faisait  partie 
de  son  patrimoine  {allodus  metu).  Ces  actes  et  d'aulres  où  il 
est  question  du  haut  Burcin,  démontrent  que  le  domaine 
patrimonial  du  prince  Charles  Constantin  s'étendait  depuis 
St.  Symphorien  d'Ozon  vers  le  Rhône  jusqu'à  St.  Genis  en 
Savoie,  et  au  midi  jusqu'à  la  côte  St.  André.  C'est-à-dire 
qu'il  comprenait  tout  le  haut  Viennois ,  ainsi  qu'une  partie 
du  pays  de  Sermorens  ou  Salmorene  (pagus  vel  camitatus 
Salmorensis)  dans  le  diocèse  de  Grenoble. 

Le  roi  de  France  Louis  d'Outre -mer,  s'étant  avancé,  en 
9S4 ,  dans  l'Auvergne,  à  la  tète  d'une  armée,  pour  soumet- 
tre l'Aquitaine,  le  prince  Charles  Constantin,  mécontent  de 
la  protection  que  le  roi  Conrad  accordait  aux  Hugonides , 
ses  rivaux ,  fut  entraîné  à  reconnaître  la  suzeraineté  de  la 
couronne  de  France'.  Cette  défection,  toute  momentanée 
qu'elle  fût ,  aliéna  à  ce  prince  la  confiance  du  roi  Conrad, 
qui  lui  retira  le  gouvernement  supérieur  de  la  cité  de  Vienne, 
résidence  royale,  et  en  confia  la  défense  à  Ratburne,  vicomte 
de  Vienne ,  neveu  de  l'archevêque  Sobon  ,  et  petit-fils  du 
vicomte  Bérillon  l^',  par  Gerberge  sa  mère.  Dès  lors  les  vi- 
comtes de  Vienne  relevèrent  immédiatement  de  l'autorité  du 
souverain,  jusqu'au  moment  où  la  suzeraineté  et  les  régales 
de  cette  métropole  furent  concédées  par  les  empereurs  aux 
archevêques  de  Vienne.  De  ce  qui  précède ,  il  résulte  évi- 
demment que,  dès  le  milieu  du  X^  siècle  ,  le  Dauphiné  était 

*  Frodoard  apud  D.  Bouquet,  tom.  VIII ,  pag.  207.  —  Charte  (msc.)  do 
prince  Charies,  datée  de  la  16*  année  du  rc^^nc  de  Louis  (IV),  roi  de  France, 
Mit  de  l'an  951. 
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déjà  partagé  en  trois  principautés  indépendantes  les  unes 
des  autres»  savoir  entre  les  comtes  du  haut  Viennois,  les 
Ticomtes  de  Vienne  et  les  comtes  d*Albon.  Les  rivalités 
héréditaires  de  ces  princes  prenaient  leur  source  dans  l'an- 
tj;!onisme  dynastique  qui  »  dès  l'origine ,  divisa  les  descen- 
dants de  Bozon,  roi  de  Bourgogne,  et  les  neveux  de  Hugues» 
roi  d*Italie.  Il  est  vrai  que  cet  état  de  choses  fut  troublé  par 
If^  invasions  des  Sarrazins  qui  parvinrent  à  se  cantonner 
d.ins  les  hautes  vallées  de  l'Isère  ;  le  monastère  de  Romans 
fut  détruit  par  les  infidèles,  et  les  domaines  du  comte  d'AI* 
\n}t\  saccagés.  Après  l'expulsion  des  Sarrazins,  les  archevê- 
ques de  Vienne  et  les  évéques  de  Grenoble  distribuèrent  les 
terres  du  territoire  de  Romans*  (pagus  Eltavensis)  et  du 
Grésivodan  {pagus  gratianipolitanus)  aux  guerriers  qui 
avaient  le  plus  contribué  par  leurs  armes  à  chasser  ces 
étrangers*,  en  s'attribuant  sur  eux  la  suzeraineté  tempo- 
relle. Cette  suprématie  fut  contestée  à  ces  prélats  par  les 
comtes  d'Albon  ;  mais  Humbert ,  l'un  des  princes  de  cette 
maison,  ayant  été  élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Grenoble, 
vers  la  fin  du  X«  siècle,  il  associa  son  frère  le  comte  Guignes 
au  gouvernement  temporel  du  Grésivodan  '. 

Dans  le  même  temps,  le  roi  Rodolphe  III  donna  à  ce  même 
comte  le  chAteau  de  Moras  près  d'Albon  * ,  vraisemblable- 
ment pour  le  dédommager  des   domaines  qu'il  avait  dû 


*  riianH,  EgitÊf  ilf  Vienne,  \t»ç.  i9.1. 

*  f  horter,  //t«l.  Hu  Da^phinè 

"  i.'tM  rr  «]U4*  prou%e  un^  rharir  de  l\in  995  en«in>n.  par  laquelle  l'év^ue 
et  le  ronile  donnent  à  labbaye  de  Cluny  la  rooitîé  du  château  de  Viiilet. 
•  rarlulaire  de  Cluny,  mftc.) 

*  Cli«»rier,  //rtl.  du  Dûuphtne^  pa(.  794. 
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céder  au  monastère  de  Romans  rétabli  par  l'archevêque 
Thibaut  ' . 

Les  prétentions  des  comtes  d*Albon  sur  la  ville  de  Vienne 
ne  datent  que  de  la  cession  que  le  ducBerthold  de  Zœhringen 
leur  fit  en  1157  des  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  cette  mé- 
tropole en  qualité  de  vicaire  impérial  ou  recteur  des  deux 
Bourgognes.  Ces  événements  n'influèrent  qu'indirectement 
sur  le  sort  des  comtes  du  haut  Viennois ,  dont  les  domaines 
échappèrent  aux  bouleversements  qui  affligèrent  le  reste  du 
Dauphiné  ;  ces  domaines  passèrent  en  majeure  partie  à  leurs 
descendants,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Il  reste  à  expliquer  comment  les  comtes  de  haute  Bour- 
gogne et  de  Màcon  acquirent  des  droits  sur  Vienne  ,  et  en 
portèrent  le  nom. 

Guillaume  le  Grand,  comte  de  Bourgogne,  mort  en  1087, 
avait  épousé  Etiennette ,  qualifiée ,  dans  son  épitaphe ,  de 
comtesse  des  Allobroges  ' ,  titre  que  les  historiens  traduisi- 
rent par  celui  de  comtesse  de  Vienne.  Les  biens  que  la  com- 
tesse Etiennette  porta  dans  la  branche  de  la  maison  de 
Bourgogne,  qui  adopta  le  surnom  de  Vienne,  étaient  situés 
dans  cette  ville  même  et  sa  banlieue. 

Hugues,  sire  de  Pagny,  un  de  ses  descendants,  les  vendit 
en  1266  à  l'archevêque  de  Vienne  '.  On  a  vu  ,  plus  haut , 
que  Charles  Constantin  ne  posséda  plus  rien  à  Vienne  de- 
puis sa  disgrâce  ;  Etiennette  de  Vienne  ne  descendait  pas  de 
ce  prince.  Il  est  beaucoup  plus  vraisemblable  qu'elle  était 
de  la  famille  des  vicomtes  de  Vienne,  issus  de  Ratburne,  et 
qu'elle  porta  dans  la  famille  du  comte  de  Bourgogne  ,  son 

*  Char%et,  pag.  263. 

«  Chifflet,  Béatrix  de  Châhm, 

*  Vojes  Chanret,  pag.  400,  et  Dunod,  II,  pag.  197. 
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mari,  le  vicomte  de  Vienne ,  d'où  ses  descendants  prirent 
le  nom  de  Vienne. 

On  avait  cru  que  la  descendance  masculine  du  prince 
Charles  Constantin  s'était  éteinte  avant  le  commencement 
du  XJ*  siècle»  Rodolphe  III,  dernier  roi  de  Bourgogne,  ayant 
donné  en  dot  à  la  reine  Hermengarde,  sa  seconde  femme,  les 
comtés  de  Vienne  et  de  Sermorens  *.  Mais  il  est  évident 
qu'il  ne  s'agissait  dans  cette  donation  que  des  domaines 
privés  {allodis,  mancipiis)  appartenant  au  fisc  royal,  qui  se 
trouvaient  dans  ces  deux  comtés  et  dans  la  ville  de  Vienne, 
oà  la  reine,  devenue  veuve,  fit  sa  résidence  ordinaire.  Cette 
donation  ,  renouvelée  en  1023 ,  en  faveur  de  l'archevêque 
Burchard  *,  en  ce  qui  concerne  la  cité  de  Vienne,  ne  trans- 
féra à  ce  prélat  l'autorité  comitale  que  sur  un  territoire 
asaex  borné  autour  de  la  ville  '  et  sur  les  terres  appartenant 
en  propre  à  son  église. 

Cette  interprétation  des  chartes  du  roi  Rodolphe  se  justifie 
par  les  bulles  impériales  qui  les  confirment  en  y  ajoutant 
plusieurs  droits  régaliens  ^.  Elles  soumirent  les  vicomtes  de 
Vienne  à  la  suzeraineté  des  archevêques ,  et  ne  concernent 
nallemenl  le  haut  Viennois. 

il  est  à  présumer  que  celte  partie  de  l'ancienne  province 
de  Vienne  avait  déjà  pris  le  nom  de  .comté  de  Bellay  {comi- 
Mm$  BelUcensU)*,  dans  lequel  une  partie  du  Bugey  se 
trouvait  comprise.  Le  haut  Viennois  formait  dès  lors  une 


*  Ctbrarîo  el  Pronii»,  Dotum^ntt,  pig.  15. 

*  Ong   Ouelf.,  Il,  156. 

*  Chanel,  |*ag.  i76  :  «  à  IV«t  juMju'â  Tours;  au  nord  jusqu'à  l'Auton.  • 

*  Chanel,  \*à%.  3^0,  el  Vathon-.ati,  I,  23.1. 

*  St.  OnM  el  Prf«sins,  qui  rUient,  au  X*  sicctr,  dans  le  coinlc  de  \ienne, 
flool  indiques  au  \:*  dans  k  comte  de  Bellay. 
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principauté  héréditaire  avec  le  titre  de  comté,  relevant  im- 
médiatement de  la  couronne  royale  de  Bourgogne,  qui,  des 
successeurs  du  prince  Charles  Constantin,  passa  aux  comtes 
de  Savoie,  possesseurs  de  ce  territoire  jusqu'au  moment  où 
ils  récbangèrent  ^  aux  Dauphins  contre  la  baronnie  de 
Faucîgny. 

Les  chartes  attestent  effectivement  que  plusieurs  terres 
dans  le  Dauphiné  qui,  au  X®  siècle,  avaient  appartenu,  soit 
au  prince  Charles  Constantin,  soit  aux  comtes  du  haut  Vien- 
.  nois,  ses  successeurs ,  parvinrent  à  la  royale  maison  de  Sa- 
voie. Telle  est  la  terre  de  St.  Genis,  dont  le  monastère  fut 
fondé  au  commencement  du  Xl^  siècle  par  Burchard,  fils  du 
comte  Humbert  et  d'Amélie  * ,  bienfaiteurs  du  prieuré  du 
Bourget.  Telle  est  encore  la  terre  de  St.  Alban  de  Cirisin, 
dont  l'église  fut  donnée  en  927,  par  le  prince  Charles,  à 
l'archevêque  de  Vienne,  et  cédée  en  1125,  par  les  succes- 
seurs de  ce  prélat  à  l'abbaye  de  St.  Ruff ,  sous  l'approbation 
du  comte  de  Savoie,  Amédée  III  '.  Il  en  est  de  même  des 
mandements  de  St.  Symphorien  d'Auzon ,  où  se  trouvait 
situé  le  village  de  Commugny,  et  du  mandement  de  la  Côte- 
St.-André,  dont  dépendait  le  Haut-Burcin,  donnés  par  ce 
prince ,  soit  à  l'abbaye  de  Cluny,  soit  k  l'église  de  Vienne  ; 
ces  mandements  appartenaient  au  domaine  que  les  comtes 
Thomas  1^  et  Pierre  de  Savoie  possédaient  dans  le  Dau- 
phiné ^. 

Le  comle  Pierre  fit  construire  des  châteaux  forts  à  St. 
Symphorien  d'Auzon ,  à  St.  Georges  de  l'Espéranche ,  à  la 

*  Traité  de  Paris  de  Tan  1355.  —  Gutchenon,  preuves,  pag.  188. 

*  Guichenon,  preuves,  pag.  7. 
»  Cartul.  de  Vienne,  P»  70. 

*  Valbonnais,  I,  pag.  97  et  185.  ^ 
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C6le-Sl.- André  et  à  Voirons  près  de  Grenoble'.  Liste  de 
Gers,  où  le  comie  Humberl  fils  (ou  petit-fils)  de  Charles 
Constantin  fonda  en  976  un  prieuré  de  Cluny,  appartint 
également  à  la  maison  de  Savoie  *. 

Ainsi  dans  le  petit  nombre  des  chartes  qui,  de  cette  épo- 
que reculée ,  sont  parvenues  jusqu'à  nous ,  toutes  les  loca- 
lités qui  y  sont  mentionnées  comme  ayant  fait  partie  du 
patrimoine  du  prince  Constantin  se  retrouvent  parmi  les 
terres  que  le  comte  Amédée  VI  céda  au  Dauphin  Charles  de 
France,  en  échange  du  Faucigny.  La  baronnie  de  la  Tour 
du  Pin,  enclavée  dans  le  comté  de  Belley  ou  du  haut  Vien- 
nois ,  était  un  arrière-fief  des  princes  de  Savoie  ;  par  son 
testament ,  le  comte  Pierre  donna  à  sa  fille  unique ,  la  dau- 
phine  Béatrix ,  Thommage  des  sires  de  la  Tour  du  Pin  '. 
On  voit  que  la  circonscription  territoriale  des  domaines  allô- 
diaux  du  prince  Charles  Constantin  dans  le  haut  Viennois 
était  absolument  la  même  que  celle  de  la  principauté  que  les 
comtes  de  Savoie  possédaient  en  Dauphiné,  entre  l'Auzon, 
le  Rh6nc  et  le  Guyer.  Celte  principauté  parvint  donc  à  la 
royale  maison  de  Savoie,  par  droit  d'hérédité,  comme  étant 
issue  de  la  race  de  ce  même  prince. 

On  objecterait  vainement  que  ces  domaines  ont  pu  entrer 
dans  la  famille  des  comtes  de  Savoie,  soit  par  Mathilde  d'AI- 
bon,  femme  du  comte  Amédée  III,  soit  par  Béatrix  de  Bour- 
gogne-Vienne  ,  troisième  femme  du  comte  Humbert  III ,  et 
nere  du  comte  Thomas. 

Quant  à  la  première  de  ces  alliances,  on  observe  qu'avant 
U  mort  du  comte  Pierre,  les  dauphins  ne  possédèrent  ni  fiefs 

"  Chorier,  Htsloift  abrégée,  paf .  i35. 

■  Cartalatre  de  Ctuntf. 

•  Vjlbonnait,  I,  pay .  190  cl  19$. 
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ni  terres  dans  la  portion  du  Viennois  dont  il  est  ici  question. 
L'objection  serait  plus  plausible  à  Tégard  de  Béatrix,  fille  de 
Gérard  de  Vienne,  comte  de  Màcon ,  celle-ci  ayant  pu  rece- 
voir en  dot  des  biens  provenant  d'Eliennette  de  Vienne,  sa 
trisaïeule.  Mais  l'histoire  nous  apprend  qu'en  4146,  Guil- 
laume, comte  de  Màcon,  aïeul  de  Béatrix  ,  fut  dépouillé  en 
faveur  de  l'archevêque  de  Vienne,  par  l'empereur  Conrad  lU, 
de  toutes  les  prétentions  qu'il  formait  sur  le  Viennois,  vrai* 
semblablement  comme  descendant  des  vicomtes  de  Vienne, 
dont  les  terres  étaient  situées  dans  cette  ville  et  ses  envi- 
rons ,  comme  on  l'a  remarqué  plus  haut.  Il  faut  donc  en 
conclure  qu'Humbert  aux  blanches  mains  descendait  en  ligne 
masculine  du  prince  Charles  Constantin  ,  comte  du  haut 
Viennois  et  fils  de  l'empereur  Louis  l'Aveugle. 

Après  avoir  développé  l'origine  de  la  royale  maison  de 
Savoie,  par  des  preuves  indirectes  tirées  de  la  possession 
héréditaire  de  certains  domaines,  il  reste  à  constater  cette 
origine  par  des  preuves  diplomatiques,  qui ,  il  faut  l'avouer 
sans  détour,  laissent  encore  beaucoup  à  désirer  pour  amener 
la  question  à  une  solution  rigoureuse,  chose  qu*il  est  rare* 
ment  donné  d'atteindre  quand  il  s'agit  de  remonter  à  une 
époque  aussi  reculée  et  aussi  obscure. 

La  découverte  du  titre  unique  qui  prouve  directement 
que  le  marquis  Odon  fut  fils  du  comte  Humbert  est  com* 
parativement  assez  récente  ;  néanmoins  l'absence  de  ce  té- 
moignage n'a  pas  empêché  les  généalogistes  les  plus  estimés 
d'admettre  ce  fait,  parce  qu'il  était  démontré  par  un  con- 
cours de  preuves  analogues  à  celles  qui  ont  été  alléguées 
plus  haut. 

Le  prince  Charles  Constantin  ,  comte  de  Vienne ,  naquit 
au  commencement  du  X«  siècle  ;  il  intervient  déjà  dans  une 
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chiite  de  Tân  924,  par  laquelle  Teropereur  Louis,  i  la  re* 
commandatioD  de  son  fils  Charles ,  donne  quelques  serfs  à 
Tao  de  ses  familiers.  Il  parait  avec  le  titre  et  Tautorité  de 
comte  de  Vienne  dans  une  seconde  charte  de  Tan  927;  ce 
qui  prouve  qu'il  avait  déjà  atteint  Tàge  viril.  Ce  prince  fut 
marié  i  la  comtesse  Thiedberge,  dont  on  ne  connaît  pas  la 
bmille;  il  en  eut  deux  fils  nommés  Richard  et  Humhert.  il 
paraît  que  Guichenon  avait  eu  connaissance  de  la  charte 
par  laquelle  le  prince  Charles,  assisté  de  sa  femme  et  de  ses 
deux  fils,  accorde  i  l'un  de  ses  familiers  {$ervien$) ,  nommé 
Rotbold,  la  permission  de  vendre  certains  fonds  situés  dans 
le  territoire  de  Bressieu-le-Haut,  en  Viennois.  Mais,  dans  la 
copie  qui  fut  communiquée  i  ce  célèbre  généalogiste,  les 
noms  des  fils  du  prince  Charles  se  trouvaient  altérés  :  elle 
portait  Rupertus  au  lieu  de  Hupertus  ;  c'est  pourquoi  il  n'at- 
tacha pas  i  cette  pièce  toute  l'importance  qu'elle  méritait. 
Pierre  Joseph  de  Rivas ,  inspecteur  des  salines  de  Moutiers, 
qui ,  dans  le  siècle  passé ,  entreprit  de  savantes  recherches 
sur  l'origine  de  la  royale  maison  de  Savoie  S  ayant  exploré 
avec  soin  les  archives  de  Cluny  en  4762,  retrouva  l'original 
de  cette  charte  essentielle,  parmi  les  titres  non  inventoriés, 
et  y  lot  très  distinctement  «  Signum  Karoli  comitis  ;  signum 
Thjedberge  comilissas  ;  signum  Rikardi  et  Huperti,  filiorum 


Cette  pièce ,  datée  du  mois  de  mai  et  du  règne  du  roi 
Coorad ,  ne  porte  pas  Tindication  précise  de  l'année ,  mais 
elle  doit  être  antérieure  i  l'an  950. 

Le  comte  Richard,  fils  aîné  du  prince  Charles,  souscrivit 
avec  son  père  une  emphythéose,  faite  par  un  de  leurs  te- 

•  Vojeg  CmUki,  III,  lit.  —  abrario  el  Promis,  i^pporio,  pag.  197. 
■ta  KT  ftocm.  u.  IS 
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nanciers,  nommé  Othmar,  en  faveur  du  chanoine  Varnier, 
sur  des  vignes  siluées  dans  le  territoire  de  Bressieu-le-Haut, 
en  Viennois  ;  cette  charte  est  datée  du  mois  d'avril  de  la 
23®  année  du  règne  de  Conrad,  qui  tombe  sur  Tan  960 ^ 
Ce  même  comte  Richard  avait  ohtenu  de  son  père  des  terres 
à  Chaponnay  et  à  Chuzelles  en  Viennois,  qu'il  échangea  vers 
Tan  943  k  l'archevêque  Sobon  ,  contre  celles  que  ce  prélat 
ou  son  église  possédait  à  Marennes,  près  de  St.  Symphorien, 
sur  les  bords  de  l'Âuzon  *.  Ces  terres  passèrent  à  son  frère 
le  comte  Humbert,  comme  on  le  verra  ci-après  ;  ce  qui  sup- 
pose que  ce  comte  Richard  mourut  sans  postérité. 

Du  Bouchet  ou  plutôt  ses  commentateurs  ',  donnent  au 
prince  Charles  un  troisième  fils ,  nommé  Amédée ,  mais  ils 
ont  confondu  celui-ci  avec  le  comte  Amédée  l^r,  son  petit-fils. 

Le  prince  Charles  Constantin  décéda  vers  l'an  961,  lais- 
sant au  moins  un  fils ,  le  comte  Humbert  P',  qui  lui  suc- 
céda dans  le  comté  patrimonial  du  haut  Viennois.  Effective- 
ment ,  on  voit  par  deux  chartes  des  années  971  et  97S  que 
le  haut  Viennois  était  au  pouvoir  d'un  comte  Humbert  qui 
ne  peut  être  que  le  fils  du  prince  Charles  Constantin.  Ces 
chartes  concernent  la  fondation  d'un  prieuré  de  l'ordre  de 
Cluny,  faite  dans  l'île  de  Médon ,  qui  parait  avoir  été  située 
entre  la  Bourbre  et  le  Ciers  ^.  Cette  fondation  fut  faite  par  le 
prêtre  Amalfred ,  fils  d'un  seigneur  du  pays ,  qui ,  en  975, 
dota  ce  nouveau  monastère  de  plusieurs  domaines ,  parmi 


*  Titre  de  Tabbaye  de  Cluny.  —  Ex  Rîtaz,  DiplomaL  de  Bourg, 

*  Charvet,  EgH$e  de  Vienne,  pag.  S56. 

'  Voyez  Généalogies  historiques  (de  Chazot  de  Nantigny),  Paris  17S6,Unii. 
Il,  pag.  9S  et  suiv.,  et  VAtlas  historique  du  comte  de  Las  Cases. 

*  Insula  Medone,  inter  Burberam  et  Charusius  ;  ce  doit  être  TUe  de  Cien. 
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lesquels  od  remarque  Chozeau  »  prés  de  Crémieux  ,  et  Chas- 
signieui ,  près  de  Virieu  en  Viennois.  Suivant  Tusage  du 
temps,  Tacte  fut  approuvé  par  le  comle  Humbert  comme 
seigneur  du  territoire  où  la  fondation  avait  lieu. 

Le  comle  Humbert  I*'  ne  survécut  guère  à  cette  fondation, 
car,  un  ou  deux  ans  après,  on  voit  paraître  à  sa  place  ses 
deux  fils,  Amédée  1*'  et  Humbert  II,  dans  un  diplôme  par 
Ifquel  le  roi  Conrad  confirma  au  monastère  de  St.  Chaffré  de 
Cannery,  soit  Monetier  en  Veley,  les  donations  faites  i  ce 
monastère  par  les  comtes  de  Valentinois  et  de  Diois.  Ce  di- 
pldme ,  scellé  du  sceau  du  roi  «  in  conventu  omnium  fide- 
lium  nostrorum,..  »  est  signé  par  Gélinon,  comte  de  Valen- 
tinois et  de  Diois,  par  Aymon,  évéque  de  Valence,  par  les 
comtes  Amédée  et  Humbert ,  et  par  d'autres  seigneurs  lai* 
ques  du  Daupbiné  ' .  La  fin  de  ce  diplôme  portant  les  dates 
chronologiques  manque;  Don  Mabillon  a  cru  qu'il  pouvait 
être  de  l'an  956.  Mais  Aymon,  évéque  de  Valence  et  suc- 
cesseur d'Odilbert  1*',  vers  Tan  970,  souscrivit  une  charte 
qui  tombe  positivement  entre  les  années  97S  et  978  '.  C'est 
donc  avec  raison  que  Du  Bouchet,  qui  vraisemblablement 
avait  vu  Toriginal  du  diplôme  en  question ,  le  place  sous 
l'an  977.  Du  Bouchet  avait  trouvé,  dans  le  carlulaire  de 
Si.  Maurice  de  Vienne,  des  chartes  concernant  le  Viennois, 
datées  du  gouvernement  du  comte  Amédée ,  fils  de  Hum- 
bert ,  «  Régnante  Amedeo  filio  Humberti  ;  »  il  en  cite  entre 

•  CmIL  Chriêt.,  lom.  Il,  pag.  MO.  ~  D.  Bouquet,  tom.  IX,  pig.  697,  où  là 
«fnaUire  du  comle  Amédée  a  été  omise. 

*  Maliillofi,  vêlera  analecta,  pag .  16i.  Vido,  évéque  du  Puj,  qui  intervieol 
dAttf  ccUe  charte,  ne  commença  i  siéger  qu'eo  957,  et  Amblard,  archevêque 
de  Ljoa,  oe  tiéfeail  plus  en  979. 
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autres  une  de  Tan  980.  Ces  chartes  ne  peuvent  se  rapporter 
qu'au  comte  Amédée  P',  fils  de  Humbert  I^',  et  petit-fils 
du  prince  Charles  Constantin  ;  et  c'est  ce  comte  Amédée , 
que  Du  Bouchel  tient  positivement  pour  avoir  été  le  père  de 
Humbert  aux  blanches  mains,  premier  comte  de  Maurienne. 
Il  en  avait  fait  voir  les  preuves  à  d'Hozier,  généalogiste  de 
la  cour  de  France ,  dont  l'autorité  à  cet  égard  est  du  plus 
grand  poids.  Cependant,  jusqu'ici,  ces  preuves  n'ont  pas  été 
retrouvées ,  et  l'on  est  réduit,  pour  combler  cette  lacune ,  à 
recourir  aux  témoignages  tirés  de  la  possession  de  certains 
domaines  qui  ont  été  indiqués  plus  haut. 

Quant  au  comte  Humbert  H ,  qui  parait  dans  le  diplôme 
du  roi  Conrad,  de  l'an  977,  en  faveur  du  monastère  de  St. 
Chaffre,  avec  le  comte  Amédée  1®',  son  frère  aîné,  auquel  il 
survécut,  il  parait  évident  qu'on  l'a  confondu  avce  son  ne- 
veu, Humbert  aux  blanches  mains,  ce  qui  n'est  pas  surpre- 
nant ,  l'un  et  l'autre  ayant  eu  deux  fils  portant  les  mêmes 
noms  de  Borcbard  et  d'Odon.  Mais  l'un,  Humbert  l'ancien, 
eut  pour  femme  Ancilie ,  et  l'on  ne  connaît  point  jusqu'à 
présent  le  nom  de  la  femme  d'Humbert  aux  blanches  mains. 
Burchard,  fils  du  comte  Humbert  et  d'AnciKe,  était  déjà 
évëque  en  4022  *,  tandis  que  Burchard,  fils  de  Humbert  aux 
blanches  mains ,  ne  devint  abbé  de  St.  Maurice  d'Agaune 
que  vers  l'an  1053  *.  D'où  il  faut  conclure  que  ces  deux 
prélats  appartenaient  à  deux  générations  différentes,  quoi- 
que l'un  et  l'autre  eussent- pour  père  un  comte  Humbert.  A 
ces  preuves  on  pourrait  en  ajouter  d'autres  concernant  les 
autres  fils  de  ces  deux  Humbert  ;  mais  celles-ci  suffisent 
pour  démontrer  l'existence  de  l'oncle  et  du  neveu ,  confon- 

*  Charte  de  Lambert,  évèque  de  L^ngres.  — (Cibrario,  Documenti  e  SigilU.^ 

*  n  signa  la  charte  du  comte  Humbert,  son  père,  pour  l*église  d*AMte. 
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dut  mal  à  propos  par  Guichenon ,  et  soigneusemenl  distin- 
gués par  Da  Bouchel. 

Les  comtes  Amédée  I^  et  Humberl  II  ayant  eu  l'un  et 
l'autre  des  fils,  la  race  du  prince  Charles  Constantin  se 
trouva  divisée  en  deui  branches ,  dont  l'une  se  perpétua 
soQS  le  nom  de  royale  maison  de  Savoie ,  et  dont  l'autre 
s'éteignit  déjà  i  la  seconde  génération. 

Cette  division  en  deux  branches  suppose  le  partage  entre 
elles  des  domaines  patrimoniaux  ;  mais  il  est  aisé  d'en  fixer  les 
limites,  car,  vers  la  fin  du  X^  siècle,  les  comtes  provinciaux 
{comitet  pagorum)  étaient  devenus  comtes  patrimoniaux 
(comités  fumdorum)  dans  leurs  domaines  héréditaires  dont 
la  circonscription  se  modifiait  sans  cesse  par  des  échanges, 
des  subdivisions  de  familles  ou  des  alliances. 

Ainsi ,  sans  chercher  de  quelle  manière  se  fit  le  partage 
en  question ,  on  peut  dire  avec  assez  de  certitude  qu'Amé- 
dée  1**  et  Hurobert  II,  son  frère,  furent  l'un  ei  l'autre  com- 
tes en  Viennois  * ,  et  que  chacun  d'eux  y  posséda  en  pleine 
souveraineté,  avec  le  titre  de  comte,  une  portion  des  domai- 
nes patrimoniaux  de  leur  iamille. 

Suivant  l'exact  et  savant  Du  Bouchot ,  le  comte  Amédée 
I**,  qui  vivait  encore  en  980,  mais  qui  décéda  bientAl  après, 
fut  père  du  célèbre  Humbert  aux  blanches  mains ,  tige  re- 
coonoe  de  la  royale  maison  de  Savoie.  Ce  savant  en  avait 
sovmis  les  preuves  au  contrAle  sévère  du  iameux  d'Hozier, 
généalogiste  de  la  cour  de  France  *.  Jusqu'ici,  les  documents 


le»  branclMt  polnéet  d«  BotirfOfM  Atrant  eontes  en  BourfOfoe 
(caMee  m  Borfvailia). 

•  Vojct  rilfict  kitiorifmt  de  La»  C«»e»,  Uble  XV.  Note  écrite  de  la  main 
éâ  métier  :  «  Cette  orifine  eit  véritable  et  étabUe  par  des  charte»  qne  j'ai 
entre  lee  maint  de  M.  Du  Boochet  en  1675,  etc.  • 
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qui  attestaient  ce  fait  capital,  n'ont  pas  été  retrouvés,  aiais 
ce  n*est  point  une  raison  pour  douter  de  leur  existence.  En 
attendant,  un  témoignage  aussi  formel  que  celui  de  d*Hozier, 
sur  un  point  déjà  fortement  controversé ,  semblerait  former 
une  preuve  suffisante ,  lors  même  que  ce  témoignage  ne  se 
trouverait  pas  pleinement  confirmé  par  d'autres  considé- 
rations. 

Rien  n*a  plus  contribué  à  obscurcir  Thistoire  des  premiers 
comtes  de  Maurienne  que  l'étrange  confusion  faite  entre 
Humbert  II ,  mari  d'Ancilie,  et  Humbert  (III)  aux  blanches 
mains,  fils  du  comte  Âmédée  I®**,  et,  par  conséquent,  neveu 
du  précédent.  Cette  confusion  était  d'autant  plus  difficile  à 
éviter,  que  l'oncle  et  le  neveu  eurent  l'un  et  l'autre  plu- 
sieurs fils  portant  les  mêmes  prénoms  d'Amédée,  de  Bur- 
cbard  et  d'Odon,  mais  qui  jouèrent  dans  leur  temps  des 
rôles  trop  différents  pour  qu'il  soit  permis  de  les  confondre. 
Humbert  II  ou  l'Ancien ,  étant  parvenu  à  un  âge  plus 
avancé  et  ayant  vraisemblablement  gouverné  les  domaines 
de  son  neveu  pendant  la  minorité  de  celui-ci,  vivait  encore 
lorsque  Humbert  aux  blanches  mains  parut  sur  la  scène  du 
monde,  ainsi  que  l'érudit  P.  J.  de  Rivaz  l'avait  déjà  remar- 
qué dans  sa  dissertation  manuscrite. 

Le  comte  Humbert  11  ou  l'Ancien  jouit  d'un  grand  crédit 
auprès  du  roi  Rodolphe  III,  bien  avant  le  mariage  de  ce  mo- 
narque avec  la  reine  Hermengarde ,  sa  seconde  femme  *  ; 
crédit  qu'il  conserva  pendant  toute  sa  vie ,  malgré  les  trou- 
bles qui  agitèrent  le  règne  de  ce  dernier  roi  bourguignon. 
De  sa  femme  nommée  Ancilie  ou  Hanchilie,  il  eut  trois  fils, 
savoir  : 

*  Charte  de  l'an  995,  citée  par  Chorter,  Hi»t.  du  Dauphiné,  tom.  I,  paf . 
751. 
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1^  Amédée  II,  qui  suit. 

9?  Burchard  I ,  qui  »  avec  sa  femme  Hermengarde  et  son 
fib  AymoD»  restitua,  en  Tan  1022,  i  l'abbaye  de  St.  André, 
le  bas  de  Vienne,  régjiso  de  St.  Genis  * ,  dans  le  comté  de 
Bellay,  donnée  jadis  i  celte  abbaye  par  le  prince  Charles 
G>nstantin  son  bisaïeul.  La  bulle  du  pape  Etienne  IX ,  de 
l'an  4067,  prouve  qu'il  était  frère  du  comte  Amédée  II,  fon- 
dateur du  Bourgel  et  d'Odon,  et,  par  conséquent,  fils  du 
comte  Humbert  l'Ancien  et  d'Ancilie  *.  Suivant  Du  Bou- 
cbet,  il  n'eut  d'autre  fils  qu'Aymon ,  qui,  en  1046,  fit  de 
nouvelles  donations  à  l'église  de  St.  Genis.  Il  souscrivit  dans 
la  même  année  une  charte  du  comte  Humbert  aux  blanches 
mains ,  qui  l'appelle  son  neveu  {Hgnum  Aymonis  nepoîis 
ejm$)  ',  ce  qui  appuie  indirectement  le  système  généalogique 
de  Du  Bouchet.  Effectivement,  ce  jeune  prince  est  le  seul 
do  nom  d'Aymon  auquel  ce  titre  de  parenté  puisse  raison- 
nablement s'appliquer,  étant  fils  du  cousin  germain  paternel 
du  comte  Humbert  aux  blanches  mains.  Il  décéda  bientôt 
après  sans  postérité. 

3^  Enfin ,  le  dernier  fils  du  comte  Humbert  et  d'Ancilie 
fut  Odon,  évéque  de  Bellay,  dès  l'an  1000  environ.  Il  est 
rappelé  dans  la  bulle  du  pape  Etienne  IX ,  citée  plus  haut, 
comme  étant  le  frère  de  Burchard  et  du  comte  Amédée  11, 
fondateur  du  Bourgel.  Dans  les  dernières  années  du  X*  siè* 

*  G«i€h«ooii,  yrtmwt9,  paf .  7. 

•  Bmilmrt  ée  Clmy  (  mpriné  à  Lyoo,  ISSS,  paf .  15)  :  -  Bargeluin  quam 
AflMtow  cooMi  dédit,  rralrilMs  ejut  lareaUlMs  Bachardo  videlic«C  atqve 


•  C«U«  ciMrte  publiée  par  M.  le  chevalier  Cibrario  (  Aepporle,  paf   15) . 
de  raa  VIII  de  Teiaperevr  Henri ,  ne  peiU  pas  être  de  l'an  ltS7  ou 
isas ,  car,  en  1911 ,  on  dalail  encore  les  chartet  en  Maurienne  dn  rèfne  de 
III.  {B€$9on,  pnf.  la.) 
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cle,  l'archevêque  Thibaud  de  Vienne  céda  en  précaire  à 
Odon ,  évéque  de  Bellay,  pour  lui  et  son  héritier,  le  terri- 
toire de  Traize  {ager  qui  voeatur  Tretia),  borné  au  levant 
par  le  mont  du  Chat  (mans  mumltis),  et  au  couchant  par 
le  mont  de  Chevrieux  {mons  caprilis)  et  compris  dans  le 
comté  de  Bellay  (  in  camiiatu  BelUcenri  )  ;  en  échange  de 
quoi  févéque  Odon  donna  i  l'église  de  Vienne  une  portion 
des  terres  qu'il  possédait  héréditairement  à  Veseronce  (  in 
agro  Veseroncensi) ,  sous  réserve  de  l'usufruit  pour  lui  et 
son  héritier  ^  Dans  cette  charte  l'archevêque  Thibaut,  qui 
lui-iAême  était  issu  de  la  race  des  comtes  de  Champagne, 
qualifie  l'évêque  de  Bellay  de  «  illustre  stemmate  Odo  Belli- 
censis  prsesul ,  »  qualification  qui ,  dans  une  telle  bouche, 
indique  assurément  la  plus  haute  extraction. 

L'évêque  Odon  de  Bellay  possédait  encore  d'autres  do- 
maines dans  le  Viennois,  car,  en  l'année  1003  *,  il  amodia 
la  terre  de  Chalonnay  ',  en  présence  du  comte  Humbert, 
son  père  et  de  sa  mère  ;  la  charte  est  datée  du  chftteau  de 
Boisozel  (en  Dauphiné).  On  voit  par  li  que  le  comte  Hum- 
bert  l'Ancien  n'avait  pas  cessé  de  résider  dans  le  haut  Vien- 
nois ou  le  pays  de  Salmorenc.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas 
esactement  connue,  mais  elle  ne  saurait  guère  être  reculée 
au  delà  de  1030  «. 

*  Chorier,  Etat  politique,  I,  pag.  S67. 

*  Salviing ,  De  Pusage  des  fiefs,  paf .  143.  OUion  ou  Odon,  meoUoniié  dans 
cette  charte,  n'était  pas  évèque  de  Grenoble,  pnisqu'à  la  même  date,  ce  siéfe 
était  occopé  par  un  prélat  nommé  Hombert.  (Voir  Chorier,  Bl«t  poiUifue^ 
tom.  II.) 

*  Catoniaco,  Chatonay.  Ce  mandement,  ainsi  que  celui  de  Boiaotel,  fit  par- 
tie des  terres  cédées  par  la  maison  de  Savoie  au  dauphin  dans  le  traité  de 
Paris  de  l'an  1S55. 

*  La  fondation  de  la  Burhanche  en  Bugey  (Qbrario  et  Promis,  Boem., 
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Le  comte  Amédée  II»  son  fils  aloé,  lui  succéda;  mais 
comme  il  porla  le  titre  de  comte ,  du  vivant  même  de  son 
père,  ainsi  que  le  prouve  l'acte  de  (ondation  du  Bourget,  ce 
titre  suppose  qu'il  se  trouvait  déjà  en  possession  d'un  apa- 
nage important.  Il  était  effectivement  comte  de  Bellay, 
comme  le  prouve  le  don  qu'il  fit  à  Cluny  du  village  de  Larni, 
dans  le  comté  de  Bellay  (in  comiîatu  Bellicensi).  Ce  comté 
s'étendait  sur  les  deux  bords  du  Rbône  ;  il  s'était  formé  : 

l^  De  l'ancien  territoire  de  la  ville  épiscopale  de  Bellay, 
à  la  souveraineté  duquel  son  oncle  l'évéque  Odon  l'associa 
vraisemblablement  à  titre  d'avoué  ^ 

2^  De  la  portion  de  la  Savoie  actuelle  resserrée  entre  le 
lac  du  Bourget  et  le  RbAne ,  appelée  aussi  le  petit  Bugey, 
que  le  même  prélat  avait  acquise,  vers  l'an  1000,  de  l'ar- 
chevêque de  Vienne,  et  dont  il  jouit  en  vertu  de  la  réserve 
exprimée  dans  la  charte  '. 

Z^  Des  territoires  de  St.  Genis  et  de  Veseronce,  qui  pro- 
venaient du  domaine  héréditaire  de  sa  famille. 

Ce  prince  est  célèbre  par  la  fondation  du  prieuré  de  St. 
Maurice  de  Maltacène,  au  pied  du  mont  du  Chat.  Ce  prieuré, 
plus  connu  sous  le  nom  du  Bourget,  était  alors  dans  le 
comté  de  Bellay,  quoique,  pour  le  spirituel ,  il  dépendit  du 
décanat  de  Savoie ,  soit  du  diocèse  de  Grenoble.  L'acte  de 
cette  fondation  où  le  comte  Âmédée  se  qualifie  de  fils  du 


pa|f.  27  )  parait  concerner  le  comte  Humbert  aux  blanches  mains ,  son  flis 
Amédée  n'y  portant  pas  le  titre  de  comte. 

1  Les  comtes  de  Savoie  éUient  avoués  héréditaires  de  Téglise  de  Bellay. 
(Gnichenon,  Hist.  de  Bre$te.) 

*  Les  précaires  se  perpétuaient  comme  les  emphytéoses ,  par  la  simple  ré- 
novation. 
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comte  Humberl ,  mari  d'Ancilie ,  est  daté  du  22  octobre 
4030  '. 

De  sa  femme  Adèle  ou  Adalgide,  princesse  d*une  illustre 
naissance,  il  n'eut  qu'un  fils,  nommé  Humbert,  qui  mourut 
en  bas  âge.  Cet  événement  funesle  engagea  son  père  à  faire 
de  nouveaux  dons  au  prieuré  du  Bourget*.  Le  comte  Amé- 
dée  II  souscrivit  encore  la  donation  des  Echelles ,  faite  en 
1042,  par  le  comte  Humbert  aux  blanches  mains,  son  cou- 
sin ,  à  l'église  de  St.  Laurent  de  Grenoble  '. 

Dès  lors,  ce  prince  ne  parait  plus  dans  les  chartes,  ce  qui 
fait  supposer  qu'il  mourut  bientôt  sans  laisser  d'héritiers 
directs  de  ses  domaines,  qui  passèrent  à  son  neveu  Aymon» 
fils  de  son  frère  Burchard.  Aymon  n'ayant  survécu  que  peu 
d'années  à  son  oncle  le  comte  Amédée,  la  branche  des  com- 
tes de  Bellay  se  trouva  éteinte  et  ses  biens  passèrent  au 
comte  Humbert  aux  blanches  mains,  le  plus  prochain  agnat 
du  prince  Charles  Constantin. 

On  a  pu  se  convaincre,  par  les  renseignements  qui  précè- 
dent,  que  le  comte  Humbert  H ,  mari  d'Ancilie  et  père  d'A- 
médée  II,  comte  de  Bellay,  était  un  personnage  bien  différent 
du  comte  Humbert  aux  blanches  mains,  son  neveu. 

Effectivement  : 

l^  Amédée,  fils  du  premier,  portait  le  titre  de  comte,  du 
vivant  de  son  père,  tandis  que  ce  titre  n'est  jamais  donné  à 
Amédée,  fils  du  second. 

2^*  Burchard,  fils  de  l'un,  était  marié  et  père  de  famille  en 
4022,  tandis  qu'à  la  même  date ,  Burchard ,  fils  de  l'autre, 
était  déjà  évéque,  comme  le  prouve  la  charte  de  l'an  4022, 

*  Guichenon,  preuves,  paf .  8.  Monum.  hist.  pairiœ^  tom.  I,  pag .  491. 
.  '  Ibidem,  paf .  8. 

*  IMdem,  pag.  7. 
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par  laquelle  l'évéque  de  Langres  inféoda  au  comle  Humbert 
la  terre  d*Ambilly,  en  Genevois  *. 

3'  Enfin,  Odon,  fils  d*Humberi  l'Ancien ,  fui  évéque  de 
Bellay,  el  chacun  sait  que  le  fils  de  même  nom  du  prince 
Humbert  aux  blanches  mains,  fut  le  célèbre  Odon,  marquis 
de  Sute. 

Il  n'est  pas  surprenant  que  le  comie  Amédée  de  Bellay 
ait  été  rangé,  par  les  historiens,  dans  la  liste  des  comtes  de 
Savoie,  puisqu'une  partie  du  comté  de  Bellay,  savoir  le  petit 
Bugey,  fit  bientôt  partie  de  la  Savoie,  et  que  ses  biens  pas- 
sèrent soit  au  comle  Humbert,  son  cousin  germain  ,  soit  au 
marquis  Odon,  fils  de  celui-ci,  que  l'histoire  reconnaît  pour 
auteurs  de  la  royale  maison  de  Savoie.  Il  est  fort  douteux 
qo'aa  XI*  siècle,  la  Savoie,  qui  ne  comprenait  alors  que  les 
quatre  mandements  d'Aix,  de  Chambéry,  de  Montmélian  et 
de  la  Rochelle,  formât  déjà  un  comté  particulier;  car  la 
reine  Hermengarde,  qui  ne  mourut  qu'en  I0S7,  y  possédait 
les  terres  d'Aix  et  de  Chambéry,  qui  emportaient  la  meil- 
leoftB  partie  de  ce  petit  pays. 

Cependant,  avant  d'avoir  hérité  des  apanages  de  la  bran- 
che des  comtes  de  Bellay,  Humbert  aux  blanches  mains  por- 
tait le  titre  de  comte  {cernes),  qui,  dans  le  royaume  de  Bour- 
gogne, équivalait  à  celui  de  duc.  Il  possédait  des  domaines 
importants  en  Maurienne  *,  dans  le  Genevois  ',  et  même  en 
Savoie  ^  ;  il  jouissait  des  prérogatives  comitales  dans  le  val 
d'Aoele  et  dans  le  comté  des  Equestres  ou  de  Nyon  *. 

•  Cibnrto  el  Promif,  RêppùHo,  pag.  97. 

•  néàtm.  psf .  55. 
"  làiérm.  97. 

•  Dooatioo  d«  l«  péclia  du  Bourget.  —  Cuicheiioii,  pnmwtt,  pag.  6. 

•  Cibnrio  •!  Fromif,  BiÊppvriù,  pag.  54  et  59. 
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ses  domaines  patrimoniaux  se  trouvaient  situés  principale- 
ment dans  le  haut  Viennois  »  soit  le  comté  de  Salmorenc , 
comme  l'indique  la  donation  qu'il  fit,  en  1042,  à  l'église  de 
Grenoble ,  de  la  dime  et  d'autres  revenus  de  la  terre  des 
Echelles  (ad  Scalas).  Ce  lieu  ne  fait  aujourd'hui  partie  de  la 
Savoie  que  parce  que  ce  territoire  appartenait  autrefois  au 
comté  de  Salmorenc  *  ou  du  haut  Viennois,  patrimoine  hé- 
réditaire de  la  race  de  Charles  Constantin.  Ainsi  Humbert 
aux  blanches  mains  fut  comte  en  Viennois ,  comme  l'avait 
été  avant  lui  le  comte  Amédée  P',  son  père,  et  comme  le 
fut,  après  lui,  son  fils,  le  marquis  Odon.  Effectivement,  une 
charte  de  l'an  1067  *  nous  apprend  que  le  marquis  Odon 
avait  seul  le  privil^e  de  faire  battre  la  monnaie  coursable 
dans  le  haut  Viennois.  Ayant  affermé  ce  privilège  à  des  en- 
trepreneurs établis  à  Aiguebelle  en  Maurienne,  ceux-ci  frap- 
pèrent des  espèces  altérées  ;  l'archevêque  Léger  en  porta  ses 
plaintes  au  marquis  Odon ,  qui  fit  cesser  la  fabrication  de 
ces  espèces  altérées  ;  mais  la  fraude  recommença  après  sa 
mort  et  l'archevêque  se  rendit  en  Italie  pour  renouveler 
sa  plainte  à  la  comtesse  Adélaïde ,  veuve  du  marquis  Odon. 
Il  obtint  d'elle  et  de  ses  fils  une  renonciation  formelle  à  leur 
droit  de  battre  monnaie  dans  la  juridiction  temporelle  de 
l'archevêque  de  Vienne  (m  iota  poUstaU  sua  arckiepiscapi 
Viennensis).  Dès  lors  il  y  eut  une  monnaie  viennoise,  frap- 
pée à  Vienne  même,  et  une  monnaie  viennoise  frappée  à  Ai- 
guebelle '  ;  c«lle-ci  portait  une  tête  de  St.  Jean  sur  un  bassin 

*  Voir  la  répartition  du  comté  de  Salmorenc,  entre  les  diocèses  de  Vienne 
et  de  Grenoble...  Castmm  de  Scalas...  An.  1107.  (Chorier,  Etai  poUHque, 
II,  113. 

•  Cartui,  de  Vienne,  r>  S5,  publié  par  Dachéri.  SpieUeg,^  111,  89t. 
'  Nonela  Aqu»beU«.  (  Cibrario  et  Promis,  Raitparto,  paf .  76.) 
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avec  la  légende  Sanctus  Johaonus,  et ,  au  revers  »  le  mono- 
gramme d'Adélaïde,  avecle  moi  Aquabella  *.  Ce  fait  est  im- 
portant» et  la  charte  suppose  incontestablement  que  le  mar- 
quis Odon  possédait  le  droit  exclusif  de  battre  monnaie  dan? 
le  Viennois ,  sans  quoi  Tarchevéque  se  fût  borné  à  changer 
le  coin  de  la  monnaie  de  Vienne  ou  à  proscrire  dans  son 
diocèse  le  cours  de  celle  d'Aiguebelle.  D'où  pouvait  provenir 
ce  droit  exercé  par  le  marquis  Odon  ,  si  ce  n'est  de  son  père 
le  comte  Huml>ert  et  de  son  aïeul  le  comte  Amédée  I^'?  Ne 
doit-on  pas  en  conclure  que  ces  princes  furent  successive- 
ment comtes  en  Viennois  ? 

Il  est  d'ailleurs  bien  prouvé  que  les  comtes  Amédée ,  fils 
do  marquis  Odon,  et  Humbert  dit  le  Renforcé,  son  petit-fils, 
possédaient  des  domaines  dans  le  Viennois  ;  car  Pierre,  ar- 
chevêque de  Vienne,  ayant  uni,  en  1125,  à  l'abbaye  de  St. 
Ruir,  plusieurs  églises  de  son  diocèse ,  dans  le  nombre  des- 
quelles se  trouvait  celle  de  St.  Alban  de  Gérésin,  qui  avait 
été  donnée  jadis  à  l'église  de  Vienne  par  le  prince  Charles 
Constantin,  l'archevêque  crut  nécessaire  de  faire  intervenir 
dans  œt  acte  le  comte  Hambert,  fils  du  comte  Amédée  II,  de 
Maorienne  {Humhertus  filius  comitis  Ameiei)*.  Dira-t-on 
que  ce  comte  Humbert  se  trouva  là  par  hasard,  tout  à  point 
pour  intervenir  dans  un  acte  concernant  des  domaines  en 
Viennois,  qui  appartinrent  incontestablement  à  ses  descen- 
dants jusqu'au  moment  où  ils  furent  échangés  contre  le 
Faocigny  par  le  traité  de  Paris,  de  l'an  1355  ? 

Resterait  à  expliquer  comment  le  comte  Humbert  aux 

•  f.  J.  de  Rivas  en  possédait  un  exemplaire  en  argent. 

•  CÊTt.  de  Vienne,  ^  70.  ~  Ex  Rivai,  IMplom.,  pelit  cahier*  paf  •  St7.  • 
Sl  àSbêm  4e  Ceretin  est  dans  le  mandement  de  St.  Symphorien  d'Oton  en 
\  irttaoif  ;  il  est  oamroé  dans  la  cession  de  Paris  de  l'an  ISS5. 
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blanches  mains  se  trouva  investi  de  l'exercice  de  la  souve  - 
raineté  comitale  dans  le  val  d'Aoste»  dans  le  comté  des 
Equestres  ou  de  Nyon,  en  Maurienne,  et  même  en  Savoie. 
On  remarquera  d'abord  que  le  prince  Humberl  remplissait, 
en  1018,  l'office  de  comte  dans  le  comté  de  Nyon  S  quoique 
ni  lui  ni  ses  successeurs  immédiats  ne  possédassent  des  do- 
maines patrimoniaux  dans  ce  comté,  et  qu'il  ne  remplit 
point  le  même  office  dans  le  comté  de  Genève,  où  néanmoins 
il  possédait  les  terres  d'Ambilly  et  d'autres  encore  '. 

On  ne  peut  donc  expliquer  cette  juridiction  exercée  h  dif- 
férents titres  et  dans  difTérents  comtés,  que  par  une  commis- 
sion plus  générale  du  souverain,  comme  serait  celle  de 
comte  du  Palais  (cornes  palatii)  ou  de  connétable  {cornes 
stabuli). 

On  remarque  qu'effectivement  le  comte  Humbert  aux 
blanches  mains  remplissait,  en  1018,  dans  le  comté  de  Nyon 
et  dans  une  circonstance  analogue ,  précisément  le  même 
office  que  celui  qu'avait  rempli,  en  1002,  Adalbert,  comte 
du  Palais  (come^pafalu) ',  qui  décéda  bientôt  après.  Nous 
voyons,  de  plus,  qu'outre  les  domaines  dont  le  comte  Hum- 
bert jouissait  en  val  d'Aoste  en  1032,  à  titre  de  comte  {donat 
terra  de  suo  comitatu),  il  dispose  encore  des  bénéfices  atta- 
chés à  la  charge  de  connétable  {donat,..  de  bene/icio  costa- 
Me)  ^.  On  croit  pouvoir  en  conclure  que  le  comte  Humbert 
aux  blanches  mains  fut  investi  par  Rodolphe  Ul,  dernier  roi 


*  Cibrario  et  Promis,  Doeum.,  pag.  25. 

*  Ibidem,  Rappcrio,  pag.  97.  —  Robert  était  comte  de  Genevois,  vers  l'aa 
iOSO.  —  (Voir  la  fondation  de  Peillonex.) 

*  Cibrario  et  Promis,  Docum.,  pag.  7  et  25. 

"  ifoii.  fait,  Patriœ,  I,  498.  Le  mot  costabile  est  une  eorruption  de  coiis^ 
tabiUs. 
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de  Bourgogne,  des  offices  de  comte  du  palais  royal  et  de 
ooonélable,  sans  que  cependant  il  en  ait  pris  le  titre. 

Comme  comte  do  palais  il  avait  l'administration  des  do* 
maines  du  roi  * ,  ce  qui  explique  les  expressions  de  Terra 
Régis,  sive  Humberti  coroitis,  de  la  charte  de  fondation  du 
prieuré  de  Coyse  *.  Comme  connétable,  c'est  à  lui  qu'appar- 
tenait le  commandement  général  des  troupes  du  royaume 
de  Bourgogne.  L'histoire  nous  apprend  qu'en  effet  Humbert 
aux  blanches  mains  exerça  glorieusement  cette  charge  pen- 
dant les  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Rodolphe  III»  son 
souverain  et  son  bienfaiteur  '  ;  il  est  très  vraisemblable  que 
Tempereur  Conrad  récompensa  la  fidélité  qu'il  montra  à  sa 
cause  en  lui  confirmant,  à  titre  d'hérédité,  la  majeure  partie 
des  domaines  royaux  dont  il  avait  joui  en  qualité  de  comte 
du  palais.  On  ne  connaît  pas  la  femme  du  comte  Humbert 
aux  blanches  mains,  mais  on  doit  supposer  qu'elle  tenait  de 
près  à  la  famille  des  rois  de  Bourgogne  ou  à  celle  de  la  reine 
Hermengarde. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  en  eut  quatre  fils»  savoir  :  Amédée» 
Burcbard,  Aymon  et  Odon.  Ils  sont  tous  nommés  à  la  suite 
les  uns  des  autres  dans  la  charte  (sans  date)  par  laquelle  Ay- 
mon dit  de  Pierrefort  donna  à  Téglise  de  Cluny  le  lieu  de 
Slonterminod»  près  de  Chambéry  *.  Les  trois  premiers  sont 
aussi  nommés  dans  les  deux  chartes  (sans  date)  par  lea- 
quellet  le  comte  Humbert  leur  père,  héritier  des  domaines 

*  C«tte  pentée  féconde  appartient  à  M.  Menabrea  de  Chambéry,  aotaur  du 
«avast  Bémoire  inlilulé  :  De  la  m&rtkt  des  éttde»  hitimiqtieM  e»  5«foie. 

Oiaabéry,  IS39.) 

*  Mmmm.  kiêl.  pëiriœ,  I,  paf .  SIO. 

*  Obrano  tl  Promit,  Reppwto,  paf.  4S  et  47. 

«  C«ich«Boo,  preueeê,  paf.  S.  Aa  lieH  de  •ecaUren  militiam  feraas»  lîMft 
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des  comtes  de  Bellay,  augmenta  la  fondation  du  prieuré  du 
Bourgel  '  ;  les  termes  mêmes  de  ces  chartes  démontrent 
qu'elles  sont  postérieures  de  plusieurs  années  à  la  première 
fondation  faite  vers  l'an  1030  par  Amédée,  comte  de  Bellay, 
son  cousin  germain.  Il  y  est  parlé  de  l'indigence  (inopia) 
dans  laquelle  les  religieux  étaient  déjà  tombés  et  de  la  né- 
cessité de  pourvoir  plus  abondamment  à  leur  subsistance. 

On  a  confondu  Amédée  II,  comte  de  Bellay,  avec  Amédée 
III,  fils  de  Humbert  aux  blanches  mains  ,  parce  que  deux 
chartes  de  celui-ci  se  trouvent  souscrites  par  le  comte  Amé- 
dée; la  première  est  la  donation  des  Echelles  *  faite  en  1042. 
La  seconde,  de  l'an  1040,  est  une  donation  à  l'église  de  St. 
Ours  d'Aoste  '.  Ces  donations  ont  eu  lieu  du  vivant  du  comte 
Amédée  de  Bellay  ;  il  est  très  naturel  qu'il  les  ait  souscrites 
en  sa  qualité  de  cousin  germain  du  donateur.  Remarquons 
que,  ni  dans  la  première  ni  dans  la  seconde  de  ces  chartes, 
ce  comte  Amédée  ne  se  dit  fils  de  Humbert  aux  blanches 
mains,  tandis  que  Burchard  n'a  pas  manqué  de  le  faire  ;  il 
parait  qu'Amédée,  frère  du  marquis  Odon,  mourut  avant  lui 
sans  postérité  et  sans  avoir  porté  le  titre  de  comte.  Son  frère 
Aymon  est  vraisemblablement  le  même  qu'Aymon,  évèque 
de  Bellay,  qui  reçut,  en  1037,  la  fondation  de  la  Burban- 
che  ^,  et  qui,  en  1042,  signa,  parmi  les  évéques,  la  donation 
des  Echelles.  On'  s'est  mépris  en  confondant  ce  prélat  avec 
Aymon,  évéque  de  Sion  et  prévAt  de  l'abbaye  de  St.  Maurice 
en  Chablais;  celui-ci  était  de  la  race  des  comtes  de  Lentz- 
bourg  en  Argovie. 

*  Guichenon,  preu9e$,  pag.  5  et  6. 

*  iHdtm,  pag.  7. 

*  ifoftiim.  hist.  patriœ,  I,  p«f .  5tO. 

*  Cibrario  et  Promis,  Doeum.^  pag.  i7. 
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Quant  à  Burcbard  ,  qui  était  déjà  évèque  en  1023  * ,  sa 
deslinée  est  otiscure.  P.  J.  de  Rivas,  dans  sa  dissertation 
manoscrite,  prétend  qu*il  succéda  à  Tévéque  Tbîbaud  sur  le 
siège  de  Mauricnne;  mais  il  ne  prend  pas  le  titre  d'évéque 
dans  la  donation  de  son  père,  le  comte  Humbert,  à  l'église 
d'AosIe,  citée  plus  haut.  Selon  les  traditions  du  monastère, 
ce  fut  lui  qui  devint  abbé  de  St.  Maurice  «près  la  mort  du 
célèbre  Burcbard,  évéque  d'AosIe,  qui  s'empara  en  1032  de 
rarcbevécbé  de  Lyon  et  qui  en  fut  cbassé,  puis  retenu  en 
captivité  par  l'empereur  Conrad  le  Salique  en  1034  '. 

Burcbard  (de  Savoie)  parait  comme  abbé  de  St.  Maurice 
dans  une  cbarte  de  l'an  1068  ^. 

L'histoire  s'est  chargée  de  consacrer  la  mémoire  du  mar- 
quis Odon,  qui,  par  son  mariage  avec  la  comtesse  Adélaïde 
de  Suie ,  ajouta  le  Piémont  aux  vastes  domaines  de  ses  an- 
cêtres ,  et  fonda  la  puissance  de  la  royale  maison  de  Savoie 
sur  des  bases  glorieuses,  nationales  et  inébranlables. 

*  Loc.  ctt  ,  itâpporto»  pag.  97. 

*  Câbrario  el  Promit,  tUtfporlo,  paf .  «15. 

*  IbideiD,  Doatm.^  pag.  H, 
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m  PlàCEÇ   JUSTIFICATIVBS. 


Il 


A  Paris,  ce  22  nouembre  4649. 


Monsieur, 


En  visitant  Tinuaniaire  des  iittres  de  la  maison  de  Bour- 
bon, iy  ay  trouué  ce  que  ie  vous  envoyé  de  Yillars.  Je  ne 
doute  point  que  vous  n'en  ayez  vue  partie ,  neantmoins 
comme  ie  say  par  expérience  que  quelque  soin  qu'on  prenne 
a  la  recherche  des  choses  il  nous  en  escbape  quelquefois  et 
qui  peuuent  donner  de  l'ornement  a  vn  éloge,  iay  creu  que 
vous  n'auriez  pas  désagréable  de  veoir  encore  vn  coup  ce 
que  vous  auez  desia  veu  ou  que  vous  auez  ignoré.  Pour  le 
père  de  Humbert  aux  blanches  mains  dont  ie  vous  ay  parlé, 
c'est  sans  doute  vn  autre  Humbert  comte  qui  donne  plusieurs 
choses  à  Cluny  dans  la  Savoye  le  38  du  règne  de  Conrad  I 
roy  de  Bourgongne  sauoir  l'an  975.  Lorsque  ie  vid  les 
chartulaires  de  Cluny  ie  me  conlentay  seulement  de  pren- 
dre son  nom  et  la  datte  de  la  charte,  mais  il  vous  sera  facile 
de  ravoir  toute  entière  puisque  vous  savez  que  toutes  les 
donations  faites  sous  chasqueabbé  sont  transcriptes  en  ordre 
selon  le  temps  et  que  celle-là  est  passée  sous  S.  Mayeul. 
Quand  à  l'origine  de  cette  maison,  i'estime  qu'elle  procède 
de  Hucbert  frère  de  Thietherge  reyne  de  Lorraine  et  que 
Lotbaire  son  beau-frère  fit  duc  du  pays  d'entre  le  Mont  iou 
et  le  Mont  iura  l'an  8K9,  et  ce  qui  m'oblige  a  cette  créance 
est  que  la  Maurienne  ou  Savoie  estoit  de  son  gouvernement, 
qu'il  estoit  abbé  de  St.  Maurice  de  Chablais  aussi  bien  que 
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de  St.  Martin  de  Tours,  et  que  le  nom  de  Hucbert  ou  d'Hum- 
berl  est  Tenu  de  luy  dans  cette  bmille,  les  anciens  auteurs 
en  ayant  Tsé  equiuoquement  comme  on  peut  veoir  dans  les 
annales  de  Metz  et  dans  Wipo  qui  nomme  Humberi  aux 
blanches  mains  Hucbert.  Sans  doute  vous  trouverez  vn 
esclarcissemenl  de  ma  pensée  dans  St.  Maurice  ou  infailli- 
blement Hucberl  que  ie  crois  ayeul  de  celuy  qui  a  donné  à 
Quny  aura  fait  quelque  bienfait  et  ou  vous  trouverez  quel- 
que charte  qui  vous  apprendra  le  nom  de  ses  enfants,  car 
il  est  qualifié  clericus  coniugatus  par  l'auteur  des  annales 
de  St.  Bertin.  Et  ainsi  vous  désabuserez  le  public  vulgaire 
de  la  fable  de  Saze  et  monterez  iusques  a  l'an  830  suivant 
le  mémoire  que  ie  vous  enuoye  lequel  se  peut  tout  preuver 
par  chartes  et  histoires  autentiques.  Feu  M.  du  Cbesne  a 
esté  d'vn  autre  advis  que  le  mien  comme  vous  pourrez  veoir 
dans  son  Histoire  de  Bourgongne ,  mais  cela  ne  peut  con- 
venir, d'autant  que  le  Hucbert  marquis  de  Toscane  fils  de 
Hognes  du  nom  de  son  ayeul  eut  deux  filles  dont  l'vne 
aporta  le  marquisat  de  Toscane  (parce  que  son  frère  mou- 
rut sans  enfans)  à  Thibaud  marquis  de  Spolette  et  l'autre 
fut  mariée  à  Candianus,  duc  de  Venise. 

Quand  a  ce  que  vous  desirez  de  Polignac  ie  le  mettroy  en 
haltaille  au  premier  iour  et  vous  l'enveray,  et  vous  asseure 
que  ie  ramasserai  curieusement  tout  ce  que  ie  treuveray 
de  Savoye,  et  quand  vous  ferez  vos  descentes  '  et  vos  éloges 
ie  vous  foumiray  de  très  belles  choses  et  très  singulières  de 
raocten  Bourbon,  des  Daufins  des  Viennois,  des  comtes 
de  Foretz  et  de  quelques  autres  familles  qui  entrent  dans 
▼olre  ouvrage.  Je  vous  remercie  du  tistre  d'Alix  de  Gom- 
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mercy  en  ayant  assez  pour  rendre  tesrooignage  d'elle,  et  me 
semble  de  n'avoir  rien  obmis  de  ce  qui  est  contenu  dam 
le  chartulaire  de  Montmerle  touchant  Goligny  que  i'essoyeroy 
de  donner  au  public  a  mesme  temps  que  vous  ferez  veoir  le 
jour  à  vostre  ouvrage.  Au  reste  la  ferme  de  Goligny  finit 
te  dernier  jour  de  cette  année,  et  vous  ne  devez  pas  craindre 
qu'on  vous  dispute  ma  procuration  laquelle  sera  validée  tou- 
tes fois  et  quantes  qu'il  en  sera  besoin  par  M.  le  comte  de 
Saligny  qui  en  a  donné  asses  ample  pour  cela. 

Monsieur 

vostre  très  humble  et  obéissant  seruiteur 

Du  Bouchet. 
Vu  et  collalionné , 

Le  calligraphe  attaché  à  la  bibliothèque  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier, 

\or  Laurent. 


Mathilde ,  fille  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne ,  fut  femme 
de  Godefroi,  duc  de  Lorraine*  De  ce  mariage  naquit  Berthe, 
femme  de  Gérard  ou  Bérard  (Bérold)»  frère  du  pape  Léon  IX. 
Leur  frère  Humbert  d*Alsace  fut  la  tige  des  comtes  de  Mau* 
rienne  ou  de  Savoie. 


Observation  importante  contre  le  système  dans  lequel 
Humbert  aux  blanches  mains  serait  fils  du  comte  Ottoo 
Guillaume. 

1®  Son  nom  ne  figure  dans  aucune  des  chartes  (en  petit 
nombre  i  la  vérité)  dues  à  Otton  Guillaume  et  à  son  suc- 
cesseur Renaud  1^. 
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2*  Aucun  de  nos  nécrologes ,  soit  des  cathédrales ,  soit 
des  abbayes  ou  prieurés  fondés  ou  dotés  par  Otton  Guil- 
lauoie  et  son  Bis  ne  désigne  Humbert  et  moins  encore 
comme  appartenant  à  leur  famille. 

3*  Comme  fils  et  cohéritier  d*Otton  Guillaume,  ce  fils 
aorait  obtenu  une  part  quelconque  dans  son  héritage»  et  il 
n*en  existe  aucune  trace  dans  nos  documents  ;  les  posses- 
sions connues  de  Humbert  et  de  ses  descendants  doivent 
être  cherchées  partout  ailleurs  que  dans  les  duché  et  comté 
de  Bourgogne. 


Les  filles  connues  du  roi  Rodolphe  I^  sont  Yaldrade , 
terome  de  Bonilace,  marquis  de  Spolelte  et  de  Camerino»  et 
Jodilh.  dont  on  ignore  la  vie. 


Esl-œ  bien  en  1146  que  Guillaume,  comte  de  Vienne, 
frire  de  Renaud  III,  comte  de  Bourgogne,  fut  dépouillé  par 
Conrad  III  de  toutes  ses  prétentions  sur  le  Viennois?  Ne 
doit-on  pas  plutôt  descendre  jusqu'en  1153  et  attribuer  cet 
acte  à  Frédéric  I*',  neveu  de  Conrad  *  ? 

*  Im  cartidair*  &m  BourfOfiie,  révni  par  les  toiot  de  M.  de  Ginf int  el  dé- 
paie  ea  BaantrrU  à  la  Bibliothèque  canlooale,  contient  un  nombre  astei 
roMidérable  de  pièces  qui  pourraient  être  autti  ronniltèet  avec  fruit. 
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NOTE 


Sim  L'ORMIIIS 


DE  U  MAISON  DE  BLONAT 


Le  plus  ancien  titre  original  qui  base  mention  du  nom 
de  Blonay,  comme  surnom  de  bmille»  est  la  charte  de 
liberté  donnée  à  l'abbaye  d'Abondance  en  Chablais,  en  date 
de  Tan  4108.  Au  nombre  des  témoins  de  cette  cbarte  figure 
en  première  ligne  Amedeuê  de  BUmiaco  * . 

Dans  un  document  bien  connu  et  très  authentique»  Amé- 
dée  de  Blonay  et  Girard  d'Alinges  sont  qualifiés  par  le  comte 
de  Savoie  de  seigneurs  principaux  de  la  province  de  Cba- 
blaia  *,  ce  qui  indiquerait  déjà  que  le  berceau  de  la  maison 
de  Uoaay»  de  même  que  ses  anciennes  possessions  aviati- 
qvea,  était  situé  sur  le  cAté  méridional  du  lac  Léman  et 
ooD  pas  sur  son  bord  septentrional  comme  on  le  suppose 
généralemen  t . 


*  f oytt  GHklieiioii,  HUêêire  fittérêk  4e  Smvaie,  fmnwt,  p«f .  10. 

*  Im  tilra  porta  :  «  Hcc  mat  nomiM  aoram  principum  qui  ImIm  inlar- 
•  «1  iMii  pat  •  laÎGonim  princtpam,  •  eomna  la  dit  apa  tapia  vidinéa 

1717.  (Titra  das  archivât  da  St.  Naarica.) 
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De  même  que  les  d'Alinges  et  les  de  Rovéréa ,  doDi  le 
nom  de  famille  remonte  à  la  même  époque ,  les  sires  de 
Blonay  suivaient  la  fortune  toujours  croissante  des  comtes 
de  Savoie ,  souverains  du  Chablais  bien  longtemps  avant 
que  ces  princes  eussent  étendu  leur  domination  dans  le 
pays  de  Yaud. 

U  est  vrai  cependant  que,  vers  la  fin  du  XI«  siècle,  Lam- 
bert de  Grandson,  évéque  de  Lausanne,  donna  en  précaire  * 
{prestavit)  à  son  neveu  (nepos)  Walcherius  ou  Vaucher,  la 
terre  de  Corsier  et  une  partie  de  Vevey,  qui  dépendaient 
du  domaine  de  Tévéché.  Le  cartulaire  de  Téglise  de  Lau- 
sanne, qui  rappelle  le  fait  de  cette  inféodation  ',  n'ayant  été 
rédigé  qu'au  XIII®  siècle,  il  est  fort  douteux  que  le  surnom 
de  Blonay  donné  à  Vaucber  dans  ce  cartulaire  se  soit  trouvé 
dans  la  donation  même  de  l'évéque  Lambert ,  son  oncle. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  indubitable  que  ce  Vaucher  était 
de  la  maison  de  Blonay  et  non  pas  un  Grandson  ainsi  que 
l'avait  imaginé  feu  M.  d'Estavayer,  qui,  dans  son  Hiiîoire 
généalogique  des  sires  de  Blofuty,  le  fait  fils  de  Philippe  àet 
Grandson,  frère  de  l'évéque  de  Lausanne,  tandis  qu'il  esl 
positif  que  le  père  du  Vaucher  neveu  de  ce  prélat,  se  nom- 
mait Amédée*.  Vaucber  était  par  conséquent  neveu  de 
Lambert  par  sa  mère,  sœur  de  ce  prélat.  Vaucber  de 
Blonay  avait  un  frère  nommé  Amédée,  que  cet  évéque  de 

*  La  précaire  était  un  mode  d'inféodation  temporaire  propre  anx  égtiaea 
auxquelles  il  était  interdit  d'aliéner  leurs  biens  k  perpétuité  et  à  titre  gratuit. 

*  Cariulaére  de  Lausanne,  pag.  41,  an.  1090  :  l<ambertus(deGranson) 
prestavit  nepoti  suo  Walcherio  de  Blonay  curia  de  Corsier,  etc.  (  Hém.  tt 
Doeum.,  tora.  VI.) 

*  Vaucher,  neveu  de  l'évéque  Lambert  de  Grandson ,  est  nommé  Waleh^ 
ritts  fliiusdomini  Amedei  (de  Blonay)  dans  nn  titre  de  Romainmotier,  de 
l'an  109S  environ. 
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Lamaone  appelle  aussi  sod  oeveu  dans  une  charte  de  Ro- 
aaioniotier  de  Tan  1090  eavîroD  ^  Le  surnom  de  Bloaay 
ne  ligure  pas  dans  ces  actes,  Tusage  des  noms  de  famille 
•'élanl  point  encore  généralement  adopté  dans  nos  pays. 

Oo  voit  par  li,  qu*i  la  Un  du  XI*  et  au  commencement  du 
XII*  siècle,  les  sires  de  Blonay,  déjà  puissants  dans  le  Cba- 
Mais,  avaient  étendu  leurs  domaines  patrimoniaux  depuis 
les  rives  du  Léman  jusque  dans  la  vallée  d'Abondance,  tan* 
dis  que,  de  ce  cAté-ci  du  lac,  ils  ne  possédaient  encore  que 
quelques  fiefs  de  l'église  de  Lausanne,  provenant  de  la  libé- 
ralité de  l'évéque  Lambert. 

Vaucber  de  Blonay,  seigneur  de  Corsier  et  de  Vevey  en 
partie,  parait  n'avoir  pas  laissé  de  postérité  masculine ,  et 
ses  biens  passèrent  à  son  frère  Amédée.  Celui-ci,  conjointe- 
ment avec  son  propre  fils  Vaucher  ou  Gauthier  {Gwalierius), 
eootribua,  en  1134,  à  la  fondation  de  l'abbaye  de  Hautcrét*. 
Amédée  de  Blonay  était  avoué  {advocaîui)  de  la  royale  ab- 
baye de  St.  Maurice  en  Chablais.  Ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  confirma  la  cession  que  cette  grande  abbaye  fit ,  en 
1137,  à  celle  de  Haulcrét,  d'une  partie  des  bois  apparte- 
nant à  la  première  *,  ainsi  que  l'inféodation  que  le  prieur  et 
les  chanoines  de  St.  Maurice  firent ,  en  II 42 ,  à  Humbert , 
sire  de  Frangins,  de  certains  fonds  à  Lutry  et  à  Arans  *. 

Les  chartes  de  St.  Maurice  font  voir  que  la  charge  émi- 
neote  et  très  importante  d'avoué  de  cette  royale  abbaye  était 


*  Mém.  ei  fhtum.  et  la  Siàne  romamée,  lom.  1,  psf .  161 . 

•  Cmrtmlmrt  ée  HmUtrét,  H*  1,  paf .  1  et  t  :  •  Amedeut  de  Blonay  et  Gau- 
iWrhn  iliw  ejiis.  • 

*  Cmrtmiûire  ée  Bmtifréi,  !(«•  t  et  S  :  •  Hoc  donum  Uadaul  dominua  Ame- 
é&m  'S.  Ila«rteic  eceleaie  advoratna). 

•  Mim,  ei  Doemm..  Ioob.  V.  —  Sim  de  CoMOMy.  Utre  V  I,  paf .  tlt. 
•  Fnor  lafo  ai  caaoaici,  et  Amadeut  de  Blonay,  advocatiia.  •  .S.  Manrteww 
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devenue  héréditaire  dans  la  maison  des  dynastes  de  Blooay. 
Amédée  1*',  qui,  ainsi  qu'on  le  dira  tout  k  Theure,  fiit  le  père 
d'Amédée  11  et  de  Vaucher,  premier  seigneur  de  Corsier  el 
de  Vevey,  occupait  cette  charge  en  1080  et  il  en  revendi- 
quait la  possession  à  titre  de  succession  paternelle  dans  une 
charte  qui  concerne  l'abbaye  d'Abondance  ^  Nous  avons  vu 
qu' Amédée  de  Blonay,  nommé  dans  l'acte  de  4108,  avait  des 
droits  importants  dans  cette  vallée  ;  il  en  résulte ,  jusqu'à 
l'évidence,  que  l'Amédée  figurant  comme  avoué  de  St.  Mau- 
rice en  4080  est  le  même  personnage  qui  parait  en  1408 
avec  le  surnom  de  Blonay,  qui,  depuis  lors,  fut  le  nom  de 
famille  de  sa  noble  et  antique  maison.  Puisque  Amédée  de 
Blonay,  premier  du  nom  ,  revendiquait  Tavocatie  de  Si. 
Maurice  comme  un  héritage  de  sa  maison,  il  esta  présumer 
que  cette  charge  avait  déjà  appartenu  à  ses  ancêtres. 

Or  on  trouve  effectivement  qu'elle  appartenait,  moins  de 
douze  ans  auparavant ,  k  un  grand  seigneur  du  Chablais, 
nommé  Otton.  La  charte  qui  en  fait  foi  est  datée  de  l'an 
4068*.  Elle  porte  que  Burchard,  abbé  de  St.  Maurice,  in- 
féoda à  la  famille  d'Olton,  avoué  {aivocaîus)  de  son  monas- 
tère, la  terre  d'Attalens  (au  pays  de  Vaud),  et  reçut  eo 
échange,  du  seigneur  Otton ,  le  domaine  d'Antagne  près  de 
Bex,  qui  lui  appartenait. 

L'inféodation  fut  stipulée  en  laveur  d*Eldegarde ,  femme 
d'Olton,  et  de  l'un  de  ses  fils,  nommé  Valcherius  ou  Vau- 


<  Première  charte  de  fondation  de  l'abbaye  d'Abondance ,  de  l'an  iOSO. 
«  Amedeus,  qui  advocatiam  eccleti»  Agaunensts  vindicant  sibi.  >  (  Recnellm 
de  Tabbé  Charlet,  de  St.  Maurice,  pag.  80.) 

*  Voyes  Ctftrarto  et  Promii,  Docum.  inéd.,  pag.  84.  •  Bnrchardua  afau- 
oensit  abbati«  abbas,...  quia  Otto  S.  Mauricg  adYocatua,  etc.  > 
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cher,  et,  à  leur  défaut,  k  ses  autres  fils  ^  A  la  vérité,  les 
frères  de  Vaucber  ne  sont  pas  nommés  dans  l'acte  par  leur 
noin  de  bapléme,  mais  on  a  tout  lieu  de  penser  que  Tun  des 
fils  d'Olton  fut  ce  même  Amédée  qui  succéda  à  celui-ci 
comme  avoué  de  St.  Maurice.  Quant  à  Vaucber,  fils  d*Olton 
et  d*Eldegarde ,  qui  fut  le  premier  seigneur  d'Attalens ,  il 
parait  avoir  été  la  tige  des  sires  d'Oron  qui  tinrent  la  terre 
d*Attalen3  et  une  partie  de  celle  d*Oron  en  fief  de  l'abbaye 
de  St.  Maurice  *9  et  ne  démentirent  point  l'origine  commune 
que  nous  croyons  pouvoir  leur  donner  ainsi  qu'aux  sires  de 
Blonay. 

On  a  fait  connaître  Torigine  des  domaines  que  les  sei- 
pleurs  de  Blonay  en  Cbablais  acquirent  sur  le  bord  septen- 
trional du  Léman ,  dans  le  district  de  La  Vaui.  A  ces  do- 
maines ils  ajoutèrent,  dans  la  première  moitié  du  XII*  siècle, 
les  dîmes  de  ce  district,  que  les  évéques  de  Lausanne  leur 
loimlèrent  selon  l'abus  du  temps  *. 

Amédée  II  de  Blonay,  avoué  de  St.  Maurice  en  4142, 
mourut  bientôt  après,  laissant  deux  fils  : 

4*  Vaulcbier  au  Gautbier  (Walcberusou  Gualterus)  l'alné, 
qui  figure  déjà  avec  son  père  Amédée  dans  la  fondation  de 
Haatcrét  en  1134,  et  y  Wiilelme,  qui  fut  cbanoine  et  doyen 
do  chapitre  de  Lausanne.  L'un  et  l'autre  confirmèrent ,  en 
1164,  les  donations  de  leur  père  Amédée  à  Hautcrét*.  Gau- 
tbier H  bérita,  de  son  père,  l'avouerie  de  l'abbaye  de  St. 
Maurice  *  et  la  garde  du  cbàteau  de  Cbillon,  que  le  comte  de 

*  Ikêétm.  •  Eldefarde  uxori  ftir  fOltonit)  el  Walrherio  fllio  »uo  aliiique 
bliit  de  M  in  il U  procreatit.  • 

*  Titre  de  St.  Maarice  de  Tan  Il6t.  (Collection  du  chanoine  de  Rivai.) 

*  Voyrx  le«  chariet  de  HantervM  et  de  HauteriTe  du  Xll«  siècle. 

«  CMTtmimrt  ée  Hamieréi,  paf .  tS  et  188  fia  seconde  charte,  non  dal^,  est 
antérieure  à  la  première,  ré%èque  Amédée  ayant  précédé  Landry). 

*  ibêéem.  paf .  tSs.  Gualchenis  ad^ocatus  de  Blonay,  en  f  IM  entiron. 
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Savoie  lui  avait  probablement  engagée  en  partant  pour  la 
croisade  * .  Gauthier  lui-même  parait  avoir  fait  le  pèlerinage 
de  Jérusalem  en  1161  environ  *.  Il  était  de  retour  en  1168» 
date  à  laquelle,  avec  le  consentement  de  sa  femme  Bur- 
cbane ,  de  ses  fils  Pierre  et  Guillaume  et  de  son  frère  Wil- 
lelme  (chanoine  de  Lausanne) ,  il  engagea  à  Gauthier,  abbé 
du  Lao-de-Joux  »  les  dîmes  de  vin  et  de  grain  qu'il  levait  & 
ChexbreSy  pour  le  prix  de  30  livres  lausannoises  (environ 
3000  francs  de  notre  monnaie)  ',  dans  le  but,  sans  doute» 
de  rembourser  les  dettes  qu'il  avait  contractées  pour  subve- 
nir aux  frais  de  son  voyage  d'outre-mer.  Bientôt  après  il 
fut  en  outre  obligé,  pour  satisfaire  ses  créanciers,  de  vendre 
à  Roger  évéque  de  Lausanne  les  dîmes  qu'il  tenait  en  fief 
de  l'église  épiscopale  k  La  Vaux  de  Lutry,  pour  le  prix  de 
128  livres  (environ  13  000  francs)  *. 

Dans  le  même  temps,  Gauthier  de  Blonay  confirma  la  do- 
nation faite  en  1175  par  ses  deux  fils  Pierre  et  Wuillelme 
à  l'abbaye  d'Hauterive ,  de  la  dlme  des  vignes  plantées  par 
les  religieux  de  ce  couvent  aux  Faverges  sur  St.  Saphorin. 
Cet  acte  fut  fait  à  Gorsier  sur  Vevey  ',  où  ce  puissant  sei- 
gneur, parvenu  k  un  ftge  très  avancé ,  parait  avoir  fini  ses 
jours  au  bout  de  2  ou  3  ans  au  plus.  Son  anniversaire  se 
célébrait  dans  l'église  de  Notre  Dame  de  Lausanne,  le  12 
septembre  de  chaque  année  '. 


*  Ifrtdem,  pag.  5,  N*  4,  et  pag.  93,  N*  77. 
«  ihidem,  pag.  466,  N»  46. 

*  CarUilaire  du  Lac  de  Joux,  N*  8S,  pag.  176. 
'  Cartulaire  de  Lauêanne,  pag.  501. 

*  Cartulaire  éTHauterive,  fol.  41  :  •  Petrus  da  Blona;  et  WiUelmus  fhUer 
ejus,...  ÎD  presentia  Gaulierii  patrit  sui  actam  in  piano  de  Gorsier,  an.  117S. 

*  il  Idus  sept,  pro  Galcbero  &*  de  Blonay.  {Carlul.  de  Lamame,  pag.  657.) 
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Jusqu'ici  tous  les  actes  à  nous  connus  des  sires  de  Blooay 
hits  eu  deçà  du  lac ,  sont  datés  de  Chilloo ,  de  Vevey»  de 
Corsier  ou  de  Chesbres,  et  I'od  ne  trouve  aucun  document 
qui  suppose  l'existence  d'un  château  de  Blonay  dans  la  pa* 
roisse  de  la  Cbiesaz.  L'église  de  ce  nom  dédiée  à  la  sainte 
Vierge  ^B.  Mariœ)  et  le  prieuré  paraissent  antérieurs  à  oe 
ebàteau  et  appartenaient  primitivement  à  l'église  épiscopale 
deSioo. 

Les  sires  de  Blonay  prêtaient  hommage  à  l'évéque  du 
Valais  pour  cette  portion  de  leur  terre,  comprise  sous  la  dé- 
Domination  de  vidomtnaî  de  Blonay'.  Au  XII^  siècle»  le 
chapitre  de  Lausanne  possédait  également  des  fonds  dans  la 
paroisse  de  Blonay*,  et  l'on  ne  saurait  croire  que  la  grandeur 
de  la  maison  de  Blonay,  qui ,  ainsi  qu'on  l'a  démontré,  re- 
monte en  Chablais  au  XI*  siècle,  n'eût  pas  une  source  plus 
ancienne  que  l'acquisition  des  divers  BcEb  dont  se  forma  plus 
tard  là  seigneurie  de  Blonay  en  deçà  du  lac.  La  vraie  épo- 
que de  la  construction  du  château  de  Blonay  se  trouve  dans 
00  document  de  l'abbaye  d*Hauterive  de  l'an  1175,  en  ces 
termes  :  «  In  illo  lempare  aipamnl  Blonat  eî  Fruenda,  »  en 
ce  temps-là  on  commença  à  bâtir  les  châteaux  de  Blonay  et 
de  Fruence;  c'est-à-dire  dans  le  temps  où  Pierre  de  Blooay 
et  soo  frère  Willelme  donnèrent  à  Hauterive  la  dtme  des 
Fa  verges'.  Plus  tard,  entre  les  années  1208  et  1211,  le 
nouveau  château  de  Blonay  fut  assiégé  par  les  Allemands, 

*  Titre  de  l'an  itSS ,  in  pnrochia  de  Blona;  feodom  qoem  Domini  de  Blo- 
•ej  leoent  •  dtcto  D.  epttcepe  et  ab  eceletia  Sednneatit.  (Archivée  du 

) 

*  Cmriulmire  ée  Lmaaime,  pag.  MO  et  tT7. 

*  Livre  des  donation*  de  Hauterive,  M.  41. 
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pendant  la  guerre  qui  avait  éclaté  entre  le  comte  Thomas  de 
Savoie  et  le  dernier  duc  de  Zsehringen  ^ 

Ce  fut  donc  Pierre  de  Blonay,  fils  de  Gauthier,  seigneur 
de  Corsier  et  de  Vevey  en  partie ,  qui  fit  bâtir  le  nouveau 
château  de  Blonay,  lequel  reçut  le  nom  de  ses  fondateurs  * , 
comme  le  bourg  de  Blonay  à  Vevey  reçut  le  sien  de  ses 
possesseurs  immédiats.  Pierre  de  Blonay  n'eut  qu'un  fils, 
nommé  Vaulcber  ou  Gauthier,  comme  son  grand-père.  Ce- 
lui-ci prit  la  croix  ,  et  comme  il  avait  besoin  d*argent  pour 
passer  en  Palestine,  il  engagea  à  l'évéque  de  Lausanne, 
Guillaume  d'Ecublens  (élu  en  1221),  pour  190  livres  (envi- 
ron 20000  francs),  la  quatrième  partie  de  Vevey  '  qui  for- 
mait sa  portion  d'héritage  dans  ces  quartiers.  Il  partit  en- 
suite pour  la  croisade  et  mourut  en  Palestine  sans  postérité 
connue. 

Son  oncle  paternel,  Willelme  H,  seigneur  de  Blonay  el  de 
Montigny  en  Chablais,  avait  épousé  Belon,  sœur  d'Aymon, 
chevalier  (mtles  )  de  St.  Paul,  il  mourut  vers  l'an  1209, 
après  avoir  eu  des  démêlés  assez  sérieux  avec  le  chapitre 
de  Lausanne,  laissant  de  sa  femme  Belon  de  St.  Paul  quatre 
fils,  savoir  Jean  et  Willelme,  qui  furent  d'église,  Henry,  sei- 
gneur de  Montigny  ^,  et  Aymon,  qui  suit. 

Henry,  assisté  de  sa  mère  Belon,  veuve  de  Willelme  de 
Blonay,  de  son  oncle  Aymon  de  St.  Paul,  chevalier,  et  de 
son  cousin  germain  Gauthier,  fils  de  Pierre ,  seigneur  de 

*  Avant  1217.  Quidam  miles  teolonicut  mortuus  in  obtidione  de  Blonay 
dedtt  B.  M.  L«usannenu8,  etc.  (Corfui.  de  Lauumnt,  paf.  459.) 

*  Notre  pays  nffre  plusieurs  exemples  de  ce  fait.  On  connaît  trois  châteaux 
de  Goumoens,  deux  ou  trois  chAteaux  de  Mont. 

'  Cartulairt  de  Lausanne,  pag.  48,  entre  itti  et  iS38. 

*  Montigny  (Mustignie)  près  de  Maxilli ,  entre  Blonay  et  St.  Paul  en  Cha- 
blais. 
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Blonay  sur  Vevey,  transigea,  au  mois  de  septembre  1240 
avec  le  chapitre  de  Lausanne»  au  sujet  des  dommages  faits 
à  Téglise  par  feu  son  père,  il  dut  payer  au  chapitre  25  livres 
<i500  francs  environ)  et  lui  remettre  son  alleu  de  Monligny 
en  Chablais»  pour  le  reprendre  en  fief  de  Téglise  de  Lau- 
sanne soui«  la  redevance  annuelle  de  5  sols  (250  francs  en- 
viron) *.  Henry  de  Blonay  mourut  sans  lignée ,  et  son  frère 
Avaion  fut  son  héritier. 

Aymon,  seigneur  de  Blonay  en  Cbablais,  hérita  en  outre 
de  son  oncle  maternel ,  Aymon  de  St.  Paul ,  la  terre  de  ce 
nom,  et  il  bâtit  en  1216  le  château  de  St.  Paul  sur  Evian, 
avec  la  permission  d'Aymon  »  sire  de  Faucigny»  seigneur 
Mizerain  de  cette  terre  *.  Il  hérita  ensuite  de  son  cousin  ger- 
main paternel,  Gauthier  II»  mort  en  Palestine,  les  terres  de 
Corsier  et  de  Blonay  sur  Vevey.  Aymon  de  Blonay  se  vil 
ainsi  en  possession  de  tous  les  domaines  de  sa  famille  en  deçà 
et  en  delà  du  lac. 

•  Acte  daté  d'Evian  XI*  des  kalendes  de  wpteinbre  lilO,  tous  lYvèque 
a«fer  {Cmrtmimre  de  Lnuaime,  fol.  iM.) 

*  Copie  ancienne  de  l'acte  aux  archives  de  Blonav. 


■En  ST  nocon.  is.  17 
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NOTE 

SUR  GUY  DE  FAUCIGNT 


ÊVfiQUE  DK  GEKÊVK 


ET  SUR  SA  PARENTÉ 


(I07S  A  IIM.  ) 


Pierre  le  Vénérable,  abbé  deCluny  (élu  eo  11»,  f  1458), 
presque  conlemporaio  de  Guy  de  Genève ,  qui  occupa  ce 
Mége  dans  les  dernières  années  du  XI*  siècle,  parle  dans  ses 
lettres  de  cet  évéque  en  termes  qui  montrent  que  ce  prélat 
et  les  membres  de  sa  nombreuse  famille  jouèrent,  dans  les 
contrées  qui  forment  le  bassin  du  lac  Léman,  un  rdie  pré- 
pondérant ,  doni  TinOuence  sur  les  destinées  politiques  de 
CCS  beaux  rivages  se  manifesta  pendant  plus  de  deux  siècles 
consécutifs. 

Le  célèbre  abbé  de  Cluny  nous  apprend  que  Tévéque  Guy 
était  un  personnage  de  baute  naissance  {vir  magnm  nobUi- 
êaiis),  et  frère  d'Ay mon,  comte  de  la  ville  de  Genève  (6s- 
bemmensii  Epiuoput  Guy  do.».,  {rater  AymonU  ejusdem  urbU 
cimitis) ,  mais  il  lui  reproche  d'avoir  été  plus  occupé  de 
faire  tourner  sa  puissance  ci  ses  grands  biens  temporels  à 


260  NOTB 

l*éclat  de  sa  dignité  el  de  sa  naissance,  qu'à  les  faire  servir 
k  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  église  '. 

Dans  la  vive  querelle  du  sacerdoce  et  de  l'empire ,  qui 
éclata  de  son  temps,  Guy  et  toute  sa  parenté,  ainsi  que  la 
maison  des  comtes  de  Savoie  k  laquelle  il  parait  avoir  été 
allié,  se  déclara  pour  le  pape  Grégoire  VII  et  pour  l'anti- 
César  Rodolphe  de  Rbeinfelden,  contre  l'empereur  Henri  IV. 
Cet  évéque  de  Genève  datait  ses  chartes  des  années  du  pon- 
tificat de  Grégoire  VII,  et  du  règne  de  Celui  qui  est  éternel 
et  auquel  les  années  ne  font  point  défaut  (  tenente  iummœ 
apostolicœ  sedis  Gregorio  Vil,  régnante  eo  qui  $emper  est  idem, 
et  cui  anni  non  déficient). 

Quelques  détails  sur  l'origine  de  ce  prélat  et  sur  sa  pa* 
rente  compléteront  ceux  qui  ont  été  donnés  par  les  histo- 
riens genevois  *. 

Le  commencement  de  l'épiscopat  de  Guy  (Wido)  de  Fau- 
cighy,  évéque  de  Genève,  ne  peut  pas  se  placer  avant  l'an 
1078,  et  les  combinaisons  de  Besson  (pag.  42)  qui  le  date 
de  1070,  non  plus  que  celle  de  Grillet  (Dictionnaire,  tom.  11, 
pag.  259)  qui  reportent  son  élection  à  l'an  1073,  ne  sont 
pas  exactes. 

On  a  une  charte  de  l'évéque  Frédéric,  datée  de  Genève 
de  la  47"  année  du  règne  de  l'empereur  Henri  IV',  qui  ae 
comptait  du  mois  d'octobre  1072  au  mois  d'octobre  de  l'an- 
née suivante  1073,  et  qui  fut  vraisemblablement  celle  de 

*  s.  PeCri  dieti  venerabili,  etc.  De  ÈÊiraeuUi,  liber  I,  ctp.  t4  (ei  Maxim», 
mbMalk.  pairum,  tom.  XXII,  pag.  liOS.)  (Lugdiini  1677.) 

*  Voyex  Ed.  Mallet,  Mém,  et  Doom,  de  la  Société  d^kitimn  de  Genége, 
tom.  I,  part,  t,  pag.  itè. 

*  Cart  de  Romainmotier.  (Mém.  et  Doewn.  de  la  Suieu  ronumde,  tom. 
III.  pH*  Ul.) 
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n  mort.  Ce  prélat  eut  pour  successeur  Tévèque  Borsadus 
qui  siégea  cinq  ans,  selon  Bessoo  {ibidem),  ce  qui  reporte  le 
eommeDcenient  de  Tépiscopat  de  Guy  à  l'année  1078  au 
plus  tAt. 

Gel  évéque  appelé  Guido  ou  Wido ,  en  latin  »  appartenait 
à  là  maison  souveraine  des  sires  de  Faucigny,  qui  subsiste 
de  DOS  jours  dans  l'une  de  ses  branches  putnées  »  celle  des 
comtes  de  Faucigny-Lucinges.  —  Ce  prélat  lui-même  a  pris 
toîD  de  nous  Caire  connaître  sa  broille  et  sa  parenté  »  tant 
en  ligne  ascendante  que  descendante ,  jusqu'à  la  troisième 
génération ,  dans  deux  chartes  de  Cluny»  dont  l'une  datée 
de  1083 ,  en  faveur  de  Hugues  abbé  de  ce  monastère  •  et 
Tautre  du  temps  de  Ponce ,  son  successeur»  auquel  il  sou- 
■lit  le  prieuré  de  Contamine,  fondé  sous  ses  auspices  dans 
le  Genevois  '.  Celle-ci  est  de  l'an  1119. 

Dans  on  voyage  que  Guy  avait  fait  à  Cluny  pour  obtenir 
de  l'abbé  St.  Hugues  l'absolution  de  ses  péchés  {pergem  ai 
Imimm  beaiarum  ûpa$iotonÊm  Peîri  et  Pauli  ad  tocum  Clu- 
Moemm  mî  domnm  Hugo  abhat  prssf I  ) ,  il  prit  l'engage- 
aaeot  de  fonder  un  monastère  à  Contamine  {Contamina),  sur 
la  rive  droite  de  l'Arve  {Arpam)  *  et  de  le  soumettre  à  l'ab- 
baye de  Qony. 

Dès  son  retour  dans  son  diocèse  »  Guy  s'acquitta  de  sa 
promesse  par  un  acte  formel  daté  du  jour  des  calendes  de 
lévrier,  Tan  1083,  et  la  10*  année  du  ponti6cat  de  Gré- 
goire vn  \ 

Dana  ce  premier  acte  de  fondation  du  prieuré  de  Conta* 

*  CmmitmltM  Mrjirva,  provinM  de  ?aacifa|. 

*  Dbm  mni  patrimoine. 

*  CuHmUn  et  Ckmt,  cote  B,  ptf.  19««  H*  tl4  (es  P.  i.  de  Eim,  ns- 
it  )  Voir  U  première  charte  à  le  tnile  de  méoMire. 
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mÎDe ,  antérieur  de  26  aos  à  celui  que  Guichenon  a  publié 
dans  la  Bibliothèque Sibusienne  (Cent.  I,  cap.  4),  Tévéque 
Guy  {Wido)  dit  qu'il  fait  cette  fondation  pour  l'àme  de  son 
aïeul  Aymerard  (avi  nostri  Aimer ardi)  ;  de  son  père  Louis, 
{patris  noêtri  Ludovici)  et  de  ses  oncles  défunts  {avuncuh' 
rum  nostrorum) ,  savoir  Guy  {Widonis)^  Giselbert  {Gisel- 
berti),  Otton  (Otîoniê)  et  Willelme  (  Vilentii),  tous  quatre 
déjà  morts,  ainsi  que  pour  le  remède  de  son  ème  et  de  celle 
de  ses  deux  frères  Willelme  et  Amédée,  qui  donnèrent  leur 
consentement  à  cette  aliénation  d'une  portion  de  leur  terri- 
toire commun  (  latidantibue  fratribus  meis  damno  Willelmo 
et  damno  Amedeo). 

L'abbé  Hugues  de  Cluny  étant  mort  »  et  Ponce,  filleul  du 
pape  Pascal  II,  ayant  été  élu  à  sa  place  abbé  de  cette  célè- 
bre abbaye  en  1109,  Guy  (Guido) ,  évéque  de  Genève,  ami 
personnel  de  ce  pape ,  soumit  de  nouveau  à  Cluny  l'église 
soit  le  prieuré  de  Contamine  que  cet  évéque  avait  fondé 
vingt-six  ans  auparavant.  —  Par  ce  nouvel  acte  daté  de 
Genève  du  2  septembre  1449  ' ,  Guy  réserve  en  faveur  de 
son  neveu  (nepos)  Rodolphe,  seigneur  de  Faucigny  (Bodul- 
fus)  et  de  tous  ceux  qui,  par  la  suite,  seront  seigneurs  du 
château  de  Faucigny  {et  illiqui  habuerint  prinipalem  do- 
minationem  in  Castro  Fuleiniaei) ,  l'avouerie  du  prieuré  de 
Contamine  (semper  habeani  admcatiam  Condominii)  et  de 
ses  dépendances. 

Dans  cette  seconde  charte,  Tévéque  Guy  rappelle  de  noa- 
veau  toute  sa  parenté,  à  l'exception  de  ses  oncles  et  de  son 
frère  Amédée  déjà  mort.  Il  nomme  son  aïeul  Aimerard,  son 
père  Louis ,  sa  mère  Tetberge  (  et  matris  Tetbergm  ) ,  son 

•  Cartulmn  de  C/imy.  eote  B,  pag.  t47.  H*  6«$.  —  Gaielienon ,  BMotk. 
Setof.,  loc.  cit. 
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frère  Willelme  ei  les  fils  de  ce  dernier,  savoir  :  Rodolphe, 
Louis,  Raymond,  Gérard»  évéque  de  Lausanne,  el  Amédée, 
évéque  de  Maurienne  ;  pes  neveui  paternels ,  ainsi  que 
leur  mère  Ulilie.  La  charte  est  contresignée  par  Aymon, 
comte  de  Genève,  el  par  Willelme,  fils  de  celui-ci  {signum 
Afwumi$  comitis  Genevensiê ,  signum  Willelmi  filii  ejus).  — 
Nous  savons  par  le  témoignage  contemporain  de  Pierre  le 
Vénérable,  abbé  de  Cluny,  que  le  comte  Aymon  de  Genève 
était  frère  utérin  de  l'évéque  Guy  de  Faucigny,  ei  ce  té- 
moignage est  confirmé  par  le  traité  fait  k  Seyssel  en  Hih, 
entre  Tévéque  Humberi  et  ce  même  comte  Aymon ,  désigné 
dans  cet  acte  comme  frère  du  défunt  évéque  Guy  {Quod 
Gmâo  frater  $uu8  (  Aymoni  comitis)  Gehennensis  (quondam) 
Epheapus  dederai.) 

Poar  expliquer  Tétroite  parenté  qui  unissait  l'évéque  Guy 
de  Faucigny  au  comte  Aymon  de  Genève ,  il  faut  de  toute 
nécessité  admettre,  comme  Tout  fait  les  historiens  genevois, 
que  Telberge,  mère  de  Guy,  fut  aussi  la  mère  du  comte  Ay- 
mon, et  qu'après  avoir  été  la  femme  de  Louis  de  Faucigny, 
père  de  Guillaume,  d'Amédée  et  de  Guy  de  Faucigny,  évé- 
qoe  de  Genève,  Telberge  épousa  en  secondes  noces  le  comte 
Gérold  de  Genève ,  père  du  comte  Aymon.  Louis  de  Fau- 
cigny, père  de  l'évéque  Guy,  vivait  encore  vers  l'an  1060. 
Il  souscrivit  un  acte  *  non  daté,  avec  d'autres  témoins  qui 
paraissent  dans  des  chartes  qui  reviennent  à  Tannée  1068 
00  1059  *.  Quant  A  Aimerard ,  père  de  Louis  de  Faucigny 
et  aïeul  de  Guy,  évéque  de  Genève,  les  chartes  de  l'abbaye 
de  St.  Maurice,  du  commencement  du  XI*  siècle,  nous  font 

■  Mtki»n  nmUmnleM  ée  LÊMMmnm,  (  In  vent.  ans.  verd ,  ptquel  !V*  98.) 
•  L*«i  tll  de  Henri,  AU  de  Henri,  empereur.  (.4rrWvM  caiilwMlra  éêLam- 

) 
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connaître  son  existence  ainsi  que  celle  de  son  père  Aymé- 
rard  {Heimeradi)  et  de  sa  mère  Algert,  qui  avait  déjà  des 
possessions  allodiales  à  Macbilly  (  Maxilliaco  )  et  à  Lâchât 
{Lachiaco)f  commune  de  Bonne,  dans  le  Faucigny. 

L'acte  où  les  personnages  sont  mentionnés  a  été  publié 
dans  le  tome  Yi  Monumenta  Hutoriœ  Patrim  de  Turin  {Char- 
tarum,  tom.  il,  col.  76,  N®  LXV).  C'est  une  donation  en 
précaire  faite  par  l'abbaye  de  St.  Maurice  en  Valais,  sous  le 
|S(ouvernement  de  l'abbé  Burcbard  H ,  arcbevéque  de  Lyon 
[frère  utérin  du  roi  Rodolpbe  III] ,  qui  gouverna  cette  ab- 
baye royale  depuis  l'année  4002  jusqu'à  la  mort  de  ce  grand 
prélat,  arrivée  en  4031,  d'où  l'on  doit  conclure  qu'Aymé- 
rard,  second  du  nom,  aïeul  de  l'évéque  Guy  et  fils  d'un  autre 
Aymerard,  bisaïeul  de  cet  évéque,  vivait  vers  l'an  1030. 

Guy  de  Faucigny  était  chanoine  de  l'église  de  Lyon,  lors- 
qu'il fut  élu  évéque  de  Genève  S  mais  le  cartulaire  de  l'église 
de  Lausanne  nous  apprend  (pag.  436)  que  les  personnes  de 
grande  naissance,  à  peine  sorties  de  l'adolescence,  obte- 
naient des  canonicats  et  s'en  allaient  ensuite  achever  leurs 
études  théologiques  dans  quelque  école  cél^re.  —  Guy  ne 
pouvait  guère  être  âgé  de  plus  de  21  ans  quand  il  monta  sur 
le  siège  épiscopal  de  St.  Pierre  de  Genève.  Le  mariage  de 
son  père  Louis  de  Faucigny  avec  Tetberge,  qu'on  croit  avoir 
été  fille  d'un  premier  lit  de  l'aoti-Gésar  Rodolphe  de  Rbein- 
felden ,  créé  recteur  ou  duc  de  la  Bourgogne  jurane ,  en 
1057  *,  pourrait  avoir  eu  lieu  dans  cette  même  année.  La 
naissance  de  Guy,  qui  survécut  à  ses  deux  frères  aînés, 
Guillaume  le  Sage ,  sire  de  Faucigny,  et  Amédée ,  se  re- 
porterait ainsi  à  l'an  1060,  et  le  second  mariage  de  Tel- 

• 

*  Suivant  Boion,  loc.  eit.,  paf .  it. 

"  Vojet  rArt  et  vérifer  U$  dates,  tom.  III,  pag.  117. 
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berge  de  Souabe  ou  de  Rbeinfelden,  avec  Gérold,  comte  de 
Geoève,  à  l'aonée  suivante. 

Il  est  à  remarquer  que  le  comte  Aymon  de  Genève,  frère 
olérin  de  Tévèque  Guy,  qui  souscrivit  plus  tard  plusieurs 
chartes  de  ce  prélat ,  ne  parait  pas  encore  sur  la  scène  du 
Boode  en  1083,  date  de  la  première  fondation  du  prieuré  de 
G>ntamine.  Par  contre,  ce  comte  fit,  en  1091  ou  1092,  un 
traité  avec  Tabbaye  de  St.  Claude  ',  qu'il  souscrivit  avec  la 
comtesse  Itba,  sa  femme,  et  Gérold,  son  fils  aîné.  Il  survé- 
cut pendant  plus  de  cinq  ans  à  l'évéque  Guy,  et  vivait 
eocoreen  lli5.  —  La  dernière  chékie  qu'on  ait  de  Tévé- 
qoe  Guy  de  Faucigny  est  la  confirmation  de  la  fondation 
du  prieuré  de  Ginlamine  ;  elle  est  datée 'de  Genève,  du  mois 
de  septembre  1119  *,  en  présence  de  Ponce,  abbé  de  Cluny, 
el  de  révéque  de  Qiàlons,  qui  se  rendaient,  de  la  part  du 
pape  Caliite  II,  auprès  de  Tempereur  Henri  V,  pour  traiter 
de  la  paix  entre  Tempire  et  le  sacerdoce  {pro  paee  regni  et 


La  querelle  des  investitures  durait  toujours,  et  l'évéque 
Guy  n'en  vit  pas  la  fin.  Il  mourut  avant  la  paix  conclue  à 
Worms  en  1132,  entre  le  pape  Calixte  II  et  l'empereur 
Henri.  Il  eut  pour  successeur  sur  le  siège  épiscopal  de  Ge- 
nève révéque  Humbert  de  Grandmont,  qui  est  assez  connu 
par  ses  démêlés  avec  le  comte  Aymon  de  Genève.  L'évéque 
se  prévalait  des  décrets  rendus  dans  les  conciles  et  de  Tap- 
pui  du  légat  apostolique  Pierre  de  Léon ,  arcbevéque  de 
Vienne,  pour  revendiquer  les  dîmes  et  le  patronal  des  églises 
possédées  par  des  laïques  dans  son  diocèse  et  pour  récla- 
mer d'autres  prérogatives  temporelles  de  son  évècbé.  Le 

•  CwcteMB,  BW.  Sekmi,,  cent  II,  cip.  46. 

•  C>khwido,  Bm.  SfèM.,  cent.  I,  cap.  4. 
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comte  Aymon ,  qui  était  alors  plus  que  septuagénaire,  se 
soumit  à  un  arbitrage  conclu  à  Seyssel  en  HiU*,  qui  fut 
tout  à  l'avantage  du  prélat  et  au  détriment  des  droits  de 
souveraineté  du  comte,  et  qui  donna  lieu,  pendant  plus  de 
deux  siècles,  aux  querelles  bien  connues  des  comtes  de  Ge- 
nève et  des  évéques  de  celte  ville  '. 


Première  donation  de  Téglise  de  Contamine,  faite  au  monastère  de  Clnny  par 

Guy,  évéque  de  Genève,  en  1088. 
(  Extrait  du  cartulaire  de  Gluny,  cote  B ,  pag.  191 ,  N^  t24 , 

par  M.  J.  P.  de  Rivaz.) 

Glemens  et  largiOua  Dei  misericordia  multis  modis  com- 
patitur  humanœ  fragilitati,  ut  quisquis  sine  peccati  con- 
tagio  vivere  nequil  in  promptu  habeat  medicinalem  occur- 
sum ,  videlicet  ex  propriis  rébus  elemosinœ  subsidium.  Qua 
de  causa  ego  Vido,  Dei  gratia  Genevensis  episcopus,  con- 
siderans  me  per  Tragilitatem  humanse  conditionis  multis 
modis  deliquisse,  et  ob  hoc  pergens  ad  limina  beatorum 
apostolorum  Pétri  et  Pauli ,  ad  locum  Cluniacensem ,  coi 
domnus  Hugoabbas  prœest,  donavi  in  capituloloci  prœfati, 
laudantibus  fratribus  meis  domno  Wuillelmo  et  domno 
Amedeo,  pro  remédie  animarum  nostrarum ,  et  specialiter 
avi  nostri  bonae  memoriœ  Aimerardi  et  patris  nostri  Lu- 
dovici,  atque  Widonis,  Giseberti,  Ottonis,  Vilentii,  avuncu- 
lorum  nostrorum ,   omniumque  antecessorum  seu  succès- 

*  Voyei  Spon,  ttitt.  de  Genève,  preuvet,  tom.  Il,  pag .  8  et  suivantes. 
"  Cette  note  et  la  première  des  chartes  à  l'appui  ont  paru  dans  Vlniie^^ 
teur,  N*  de  janvier  1861. 
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soruui  Dostrorum  domiDO  Deo  et  saDctis  apostolis  ejus  Petro 
et  Paulo ,  atque  pnenomioato  abbati  nec  non  sancto  con- 
ventui  ecclesi»  sanctœ  Marias ,  qu»  sita  est  in  villa  que 
Tocatar  Contamina ,  juxta  ripam  fluvii  qui  vocatur  Arva, 
cam  omnibus  ad  se  pertinentibus»  ecclesiîs  siquidem,  muni- 
cipiis  Qtriusque  sexus,  vioeis,  campis,  pratis,  silvis,  aquis, 
aqoarumque  decursibus»  molendinis,  exitibus  et  regressibus, 
coltis  et  incultis  cum  omni  inlegritate  ut  deinceps  locus 
Qaniacensis  habeat,  teneat  et  possideat,  eicepto  beneficio 
Lodovici  decani ,  quod  tantum  in  vita  sua  teneat ,  et  post 
eiQs  decessam  in  dominiam  jam  dictse  ecclesiae  deveniat. 
S.  Widonis  episcopi  genevensis  qui  banc  cartam  fieri  jussit 
atque  firmaTil.  Huius  rei  testes  Vuillelmus  et  Amadeus , 
eiusdem  episcopi  fratres»  Vido  de  Nangiaco  et  Amadœus , 
Bernardus  filius  Bernardi  de  Toria  et  Albertus  capellanus 
episcopi.  Facta  est  donalio  bœc  kal.  febr.  anno  ab  incarna- 
tiooe  Domini  millesimo  LXXXIII.  Indictione  VI.  Epacla  XXX 
(faftf  XXIX),  concurrente  VI.  tenenle  episcopatum  summœ 
apoatolicas  sedis  Gregorio  VII,  ordinationis  tempus  {lemp&re) 
vero  SQfi  anno  X.,  régnante  Eo  qui  semper  est  idem  et  cui 
anni  non  deBcient. 
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Apocba  Landricoepîseopo  et  Capitule  sedunensi  faeta  per  Aimonem  domiaum 

Fuciniaci,  circa  annum  1124. 

Ex  Archivio  Valeriano  inter  instrumenta  repudiata. 

(Anne-Josephi  de  Rivas  et  diplomatibus  manuscriptis  ad  Historiam  Valleaûe 

spectantibtts,  tom.  XI,  pag.  195.) 

Ego  Aymo  dominus  Fucigniaci  notifico  omnibus  litteras 
istas  ÎDspecturis  quod  domious  Landricus  Sedunensis  epi- 
scopus  reddidit  mihi  annulum  quod  sibi  adcommodaveram 
pro  quo  capitulum  seduoeose  dederat  mibi  litteras  fidejufr- 
sorias  in  quinquaginta  marchis  argenti  et  quia  littene  istœ 
non  valent  inveniri  omnino  jubeo  quod  si  forte  inventa  fue- 
rint  nullius  sint  valons. 

(Sceau  rond  de  la  grosseur  de  deux  écus  neufs  pendant  ; 
le  prince  y  est  représenté  à  cbeval  et  armé  de  toutes  pièces. 
L'exergue  porte  en  majuscules  romaines  et  non  gothiques  : 
«  Sigillum  Aymonis  domini  Fuciniaci.  »  ) 

Il  y  a  au  revers  un  contre-sceau. 


(Arcb.  Laus.  Layettes  de  Payerae,  N*  11.) 

Presentibus  et  posteris  innotescat,  quod  cum  Aymo  do- 
mino de  Montagnie  et  Willelmus  frater  suus  moverent» 
calumpniam  contra  ecclesiam  Paterniacensem ,  dicentes 
adversus   eiusdem  ville  ad  se  jure  hereditario   pertinere. 

—  Priore ,  conventu  et  burgensibus  eiusdem  ville  per- 
tinaciter  hoc  negantibus;  medianle    venerabili  pâtre  »  B. 

—  Lausannensis  episcopo»  et  quibusdam  baronibus  utrius- 
que  partis  amicis»  inspecta  quo  commodilate  memorate  ec- 
clesie  de  consensu  Abbatis  et  conventus  Clugny,  dicte  dis- 
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finis  est  imposilus  in  hune  modam.  —  Dicti  siquidem 
fratres,  Ay  et  W.  —  Querpiverunt  et  dederunt  bona  fide 
eoclesie  Paterniacensis  »  imperpeluum  in  manu  Pétri  prions 
qotdquid  iuris  vel  calumpniœ  babebant  vel  habere  se  dice- 
btnt  io  dicta  advocacia.  —  Quo  facto  nominatus  prior  dic- 
tam  AdvocatiaiD  dédit  infeodum  nominatis  fratribus  in  vita 
sua  lamen ,  ita  quod  alter  fratrem  cum  reliquio  conponat 
deipsa  advocatia  et  ea  per  se  possideat  ;  et  si  illo  decedente 
in  cuius  parlem  ipsa  advocatia  cessent  alterius  superstes 
fuerit,  ille  similiter  possideat  diclam  advocaciam  in  vita  sua 
Umeo.  —  Nullus  vero  ius  habeat  penitus  ipsam  de  cetero 
repetendi,  nullus  heredum  dictorum  frairum  siiniliter  post 
eoruiD  decessum  possit  dictam  advocatiam  aliqua  répétera 
rattooe,  nisi  eis  de  gratia  concederetur.  —  PromiserunI 
aotem  dicii  fratres  pacte  firmissimo  quod  villam  Paternia- 
oensem  et  ecclesiaro  eiuFdem  euro  omnibus  appendicijs, 
bona  fide  mantenebunt  et  défendent  pro  posse  suo  contra 
orones  bo^liles  incursus  et  quod  villa  Paterniacensis  aliquo 
gravamine  vel  exactione  ultra  ejus  pro  advocatia  debitum 
moleslabit.  —  Quod  si  transgressionis  audalia  facere  pre- 
tumerat»  posiquam  ecclesia  Paterniacensi  dissimulare  noilet 
boc  aut  suslinere;  nisi  monicione  premissa,  infra  XL^dies 
nalelsctum  emendarent,  dederent  decem  obsides  qui  tene- 
bunt  ostagium  aut  apud  Meldunuro ,  aut  apud  Eslavaiel 
osque  ad  debilaro  fati^factionem.  —  Qui  si  ostagium  tenere 
volent  ;  nubiles  viri  consanguinei  dictorum  frairum ,  fide 
interposita  priori  promiserent,  quod  nullum  darent  eis  con* 
silium  vel  auxilium  contra  ecclesiaro  et  villam  Patemiacen* 
sem.  Quorum  nomina  sunt  bec  :  Aymo  dominus  de  Fuci- 
gnîe.  —  R.  cornes  de  Grujere  et  R.  filius  eius,  domini  de 
Saocto  Marlino.  —  Pet  rus  R.  et  W.  domini  de  Ëslavaie.  — 
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W.  et  R.  domini  de  Gorberes.  —  Jocelinus  et  Gono  domîDî 
de  Rota.  —  Albertus  et  R.  domini  de  Ponte.  —  Jacobus  et 
Rodulfus  domini  de  Crissie.  —  R.  et  V.  Gono  de  Prez.  — 
Preterea  cum  querimonia  verteretur  inter  ecclesiam  Pater* 
niacensem  et  dictos  fratres,  super  limitibus  terrarum  suarum 
et  quibusdam  possessionibus  et  redditibus  eorum,  adjectum 
fuit  quod  per  interdictum  ecclesiarum,  et  per  iuramentum 
antiquiorum  secundum  ius  et  morem  patrie  possessiones 
suas  bona  fide  limitarent,  et  ad  recognicionem  eorum  utrius- 
que  ius  suum  servarent.  —  Hec  omnia  iuraverent  sepedicti 
fratres  tactis  sacrosanctis  reliquiis,  se  inviolabiliter  serva* 
turos.  —  Huius  rei  testes  sunt  G.  prepositus.  —  W.  the- 
saurarius.  —  R.  cantor.  —  Joseph  celerarius.  —  N.  de  Cha- 
vornay.  —  A.  de  Novo  Gastro.  —  Ja  de  Grallie  »  canonici 
Lausannenses.  —  Abbates  de  Alpibus,  de  Alta*ripa,  et  Al- 
crest,  cisterciensis  ordinis.  —  Guido  prepositus  Montisjoirs. 

—  Pelrus  de  Sanclo  Martino.  —  R.  de  Rota.  UIdricus  de 
Grissie.  —  Gono  de  Prez.  —  N.  Dapifer.  —  V.  Major.  — 
P.  de  Lausanna.  —  W.  bever.  —  Marcho  de  Beiria.  —  G. 
de  Escublens  milites.  —  Actum  Lausanne  in  domoepiscopi» 
Anno  incamationis  dominice  M^C^XX^Vl®  '.  —  Idus  Jalij. 

—  Quod  ratum  et  firmum  permaneat;  rogatu  utriasqoe 
partis.  Sigillis  vener.  patris  B.  episcopi  et  capituli  Lausan- 
nensis  et  conventus  Paterniacensis ,  et  supra  dicti  domini 
A.  de  Montagnie  fuit  presens  pagina  roborota. 

(Sigillis  carent.) 

•  IIM. 
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ESSAI  HISTORIQUE 


SUR  LA 


SOUVERAINETË  DU  LYONNAIS' 


C'est  ane  opinion  généralemenl  répandue  parmi  les  bis-  * 
lorieas  modernes  »  que  la  cité  de  Lyon  et  le  Lyonnais  ont 
été  détachés  du  royaume  de  France  occidentale  pour  en 
composer  la  dot  de  Matbilde ,  sœur  de  Lotbaire  II ,  roi  de 
France,  lorsque  celle-ci  épousa  Conrad  le  Pacifique,  roi  des 
deux  Bourgognes. 

Cette  opinion  parait  s'être  formée  d'après  un  passage  de 
la  chronique  de  Verdun,  de  Hugues,  abt)é  de  Flavigny,  écri- 
vain du  XII*  siècle ,  qui  n'a  fait  qu'abréger  la  chronique  de 
Frodoard ,  auteur  contemporain  du  XI'.  Celui-ci  ne  parle 
point  de  cette  prétendue  cession  de  Lyon ,  et  cette  circon- 
stance affaiblit  essentiellement  la  confiance  dans  le  dire  de 
soo  abréviateur.  On  a  vainement  cherché  des  documents 
propres  à  jeter  un  jour  direct  sur  cette  question  qui  inté- 
resse particulièrement  l'histoire  du  Lyonnais. 

Nos  recherches  relatives  à  Thistoirc  des  deux  Bourgo- 

•  Publié  en  183S  daot  la  iievue  du  Lyonnais.  —  Le  XexXe  que  nous  avons 
MUti  preteole  certaine*  variantes  que  nous  peoson»  èlre  confonnet  à  U  vo- 
UfOlé  de  Tauteur. 

■ta.  et  nocim.  u.  It 
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gnes  nous  ayant  conduit  à  Lyon,  nous  y  avons  recueilli  un 
grand  nombre  de  documents,  grâce  à  la  libéralité  des  savants 
qui  honorent  cette  belle  cité,  et  particulièrement  de  feu 
M.  Cochard ,  auteur  d'une  histoire  manuscrite  de  Lyon ,  el 
possesseur  d'un  ancien  cartulaire  de  Savigny  ;  de  H.  Péricaud 
aine,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  collège»  riche  en 
manuscrits  précieux;  de  M.  Pichard,  conservateur  de  la 
bibliothèque  Adamoli  au  palais  St.  Pierre,  et  de  M.  Vincent, 
garde  des  archives  de  la  préfecture  du  Rhône.  —  Ces  docu- 
ments, joints  à  ceux  que  nous  avons  trouvés  dans  les  diver- 
ses archives  de  la  Suisse  romande,  nous  ont  mis  à  même  de 
soumettre  cette  opinion  à  un  examen  approfondi  et  fondé 
sur  des  titres  authentiques.  Nous  avons  cru  nécessaire  de 
diviser  la  question ,  pour  en  rendre  la  solution  plus  nette, 
et  de  la  faire  précéder  d*un  rèsunâé  historique ,  depuis  le 
partage  de  la  monarchie  de  KarMe-Magne  jusqu'au  mariage 
de  Matbilde. 

Résaiiié  litatorlqiaey  «iepals  to  partage  de  I»  aa*- 
narclile  de  Marl-le-IHiHine  (An.  94S  )  ]wHia*À 
l'Avénement  de  C^onrad  le  Pacifique ,  rai  dea 
deux  Baurgagnea  Juranea  (an.  989  )• 

Le  Lyonnais  {Provincta,  pagut,  comtaîtu  Lugdunensiâ) , 
beaucoup  plus  étendu  dans  le  moyen  âge  que  dans  les  temps 
modernes,  comprenait,  outre  le  Lyonnais  proprement  dit, 
le  Beaujolais  {Bellojocensis  ager),  le  Roannais  {Pagus  ro- 
danensis) ,  le  Forés  {Pagus  forensis)  et  la  Bresse-Bressane 
{Paguê  Baugiaci,  pagus  DambensU,  pagus  Chalomontensis*). 

*  Les  preuves  de  retendue  que  nous  attribuont  à  l'ancien  Lyonnais  se 
trouvent  dans  les  nombreuses  chartes  du  temps  publiées  par  D.  Bouquel, 
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Celle  grande  et  riche  province  faisail  partie  de  l'ancienne 
Gaule  cellique,  que  Ton  désignail,  dès  le  X*  siècle,  sous  le 
nom  de  Bourgogne  {Burgumdia)  et  dont  la  cité  de  Lyon  était 
le  siège  primordial.  Cetle  contrée  conserva  cette  dernière 
dénomination,  même  sous  la  monarchie  européenne  de  Karl- 
ie-llagne  et  de  son  fils  Louis,  quoique  alors  la  Bourgogne  ne 
fMinât  point  un  royaume  distinct  * . 

Sous  le  règne  de  Louis  le  Pieui,  la  province  de  Lyon  était 
administrée  par  un  comte  nommé  Bertmund  {Berîmuniui)  *. 
Eberard,  son  père,  possédait  dans  le  Lyonnais  de  riches 
bénéfices  qu'il  transmit  à  son  fils  '. 

Bertmund  fut  chargé  par  l'empereur  de  punir  la  révolte 
de  Bernard^  roi  d'Italie ,  neveu  de  Louis  le  Pieux  :  il  le  fil 
prisonnier  (an.  818)  et  lui  fit  infliger  le  supplice  rigoureux 
dont  il  mourut  ^.  Le  célèbre  Agobard,  archevêque  de  Lyon, 
dans  une  lettre  adressée  au  comte  du  palais  impérial ,  loue 
le  comte  Bertmund  à  cause  de  sa  justice  et  du  bon  ordre 
qu'il  sut  maintenir  dans  son  gouvernement,  il  nous  apprend 
que  ce  fut  lui  qui ,  le  premier,  s'adjoignit  un  suppléant  ou 
vicomte  (vtee-eomes)  chargé  de  le  remplacer  ou  de  l'as- 
sisler  dans  ses  fonctions  comitales  *. 

Hutmrt  été  Gùuêu ,  ton.  Vlll  et  IX,  et  dans  ceUet  des  cartalairet  des  ab- 
bmjf  de  SaWfny  et  de  Cluny,  etc. 

•  la  pafo  Luf daaenai  in  refno  Burfundie  (  Fredefarias  ap.  Bouq.,  GaUk. 
Senpt.^  V,  S,  an.  765).  Pafut  LnfdunensU  in  Burfundia  (loe.  cit.  V,  77i, 
«B.  M6.)  Dana  le  X*  «iécle  on  en  vint  à  dire  :  «  refnante  G>nrardo  in  Gallia  * 
^or  oppotîtion  à  •  régnante  Lothario  in  Franc b.  • 

•  BerUDnndot  Lofdunentis  proviocic  Pr«fectat  (  Sithûrd,  ap.  Bouq  ,  VI, 
C7  1,  an.  lis.  ~  !iloat  nous  lonimes  arrêtés  sur  ce  comte  parce  que  les  an- 
le«r*  de  VArî  et  wénfier  itâ  daUê  l'ont  omit .  (  Vojci  11,  pag.  466.) 

•  Berthaundus  fllius  Eberhardi  (  Dipi.  de  Lothairt  !,  empereur,  de  Tan 
M6.  Bfmqmtt,  loc.  cit.,  VIII,  pag.  8H3  ) 

•  bùm^mtt,  loe.  cit.,  VI,  67. 

•  tomes  noster  Bcrtniundus...  virum  (leu  vice-comileni)  pro  se  conititu*- 
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Après  la  mort  de  Louis  le  Pieux,  lorsque  le  partage  de  ses 
états  fut  définitivement  arrêté  à  Verdun  (le  8  août  843),  ce 
fut  le  cours  de  la  Saône  jusqu'au  Rhône  et  celui  de  ce  fleuve 
jusqu'à  la  mer,  qui  servirent  de  délimitation  générale  entre 
la  part  de  Karl-le-Chauve  et  oelle  de  l'empereur  Lothaire  ' 
son  frère  aîné.  Cependant ,  comme  les  provinces  ecclésiasti- 
ques de  Lyon,  de  Vienne,  de  Valence,  d'Avignon,  de  Viviers 
et  d'Usy,  s'étendaient  sur  l'une  et  l'autre  rive  de  ces  fleu- 
ves ,  et  que  même  quelques-unes  de  ces  villes ,  Lyon  entre 
autres,  prolongeaient  déjà  leurs  faubourgs  sur  leurs  bords 
opposés ,  ces  diocèses  furent  compris  en  entier  dans  les  états 
de  l'empereur  *.  Lothaire  n'avait  point  attendu  la  conclusion 
du  partage  de  Verdun  ,  pour  se  mettre  en  possession  dû 
Lyonnais.  Se  trouvant  forcé,  par  les  désastres  de  la  guerre, 
de  s'enfuir  d'Aix-la-Chapelle,  il  se  retira  à  Lyon,  accompa- 
gné de  sa  famille  (  au  mois  de  juin  8A2  )  '  et  chercha  à  y 
rassembler  ses  partisans  dispersés. 

Vers  la  fin  de  la  même  année,  il  chargea  le  comte  Bfath- 
fried  de  l'intendance  provisoire  du  Lyonnais,  à  titre  de  mi- 
nistérial  (minûfena/û)^.  Mais,  bientôt  après,  le  célèbre 
comte  Gerhard  (dit  de  Roussillon )  ayant  passé  du  service 
de  Karl-le-Chauve  '  à  celui  de  Lothaire,  ce  dernier  l'investit 

rit...  {Agobardi,  Epist.  111,  ap.  Bowiuet,  loc.  cit.,  VI,  360.)  L'empereur  Lo- 
thaire donna  à  TégUse  de  Lyon  (an.  846  environ  )  certains  bénéfices  que  le 
comte  Bertmund  et  son  père  Eberhard  avaient  possédés  dans  le  Lyonnais. 
<  Ann.  Beri.f  ap.  Bouquet,  loc.  cit.,  VII,  6S. 

*  Voyez  le  partage  des  états  de  Lothaire  le  jeune,  entre  Charles  le  Chauve 
et  Louis  le  Germanique ,  du  8  août  870.  (Apud  Balu%,  cap.  Il ,  i2î.  —  Bou- 
quet, loc.  cit.,  VU,  pag.  109.) 

*  Bouquet,  loc.  cit.  VU,  61.  —  54-30. 

*  Diplôme  de  Lothaire  l*',  empereur  (ap.  Bouquet ,  VIII,  379,  N*  ÎO) ,  du 
15  décembre  843. 

*  Voyez  :  Lettre  de  WeniUon,  archevêque  de  Sens,  et  du  comte  Gérard  (de 
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du  gDovernement  amovible  des  comtés  de  Lyon  et  de  Vienne, 
et  le  créa ,  en  outre ,  marcbion  (  marehio)  des  marches  on 
frontières  de  France  et  d'Aquitaine,  dignité  qui  lui  donnait 
mie  autorité  militaire  supérieure  aux  comtes  voisins,  depuis 
les  Alpes  et  le  Jura  jusqu*aux  montagnes  de  l'Auvergne*. 

Gerhard  mérita  ces  dislinclions  par  sa  fidélité  et  l'énergie 
avec  laquelle  il  défendit  les  droits  de  l'empereur  et  de  ses 
fils. 

Après  la  mort  de  Lothaire  ,  ses  trois  fils  se  réunirent  à 
Oite  (  Orha)  en  Suisse,  le  tt  septembre  8B6,  pour  dire  le 
partage  de  ses  états  *. 

Selon  les  volontés  de  son  père,  Karl,  le  plus  jeune,  recul, 
pour  sa  part,  la  Provence  et  le  duché  de  Lyon ,  dénomina- 
tion sous  laquelle  on  comprenait  les  comtés  silués  entre  le 
Rbtoe  et  la  Durance  '•  Ce  nouvel  état  prit  le  nom  de  royaume 
de  Provence.  Le  jeune  roi  Karl  dont  la  tutelle  avait  été 
confiée  par  l'empereur  mourant  au  comte  Gerhard  éleva 
cdui-ci  à  la  dignité  de  duc,  litre  qui  équivalait  à  celui  de 
régent  ou  de  vice-roi  ;  et  il  se  platt  dans  ses  diplômes  à 
rappeler  son  mentor,  son  père  nourricier  {magiiler,  nu- 
iritar  )  \ 

EMmlloii)  rnivant  BovqveC,  A  Anvlpo,  archeTèqM  d«  Lyoa.  {Bouquet,  VU, 
iH)  u.  tu. 

*  G«r«rd«i  UlottrU  cooMt  alqvt  marcliio...  In  coniuttt  VienneiMl...  ia 
itota  UtduneoM.. .  (Voyes  DipL  é$  Uikmn  t»  tu  tkitut  de  Rémi, 

WvêqM  de  Lion  ;  apiid  Bouquet,  VIII,  189,  n^  U.  Sam  data.) 

*  Jim.  Sert,,  apsd  Bpuqvat,  loe.  dt.  Vit,  7t. 

*  Karlo...  rroTineiaoi  et  Ducatam  LafdttoeoMB...  dbtrilMiWil...  {Amu, 
Ben.,  ufà  Bovqvel,  loc.  cit.  VII,  7t)  le  Viaonoit  éuit  alort  conprit  daM 
M  wueuu  de  Lyos* 

*  mpi.  Karali  previacia rafit,  d«  !•  eelobreS87;  a^  Aenfntr,  VIII, tfi. 
^  Leef  de  rerriére  loi  deoae  le  Utra  de  dve  daaa  «M  teUre  qe'a  lei  éerivtt 
ptm  rHecUaû  d'Adeii,  arclMvdqM  de  Vieoae.  Aa.  StS.  (Apad  Bemqmt,  VII. 
SfS.> 
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Karl  le  jeune  étant  mort  avant  le  18  mai  de  l'an  863  \ 
le  royaume  de  Provence  fut  divisé  entre  ses  deux  frères. 
L'empereur  Louis  II  eut  la  Provence  proprement  dite  de- 
puis la  Durance  à  la  mer,  et  Lotbaire  le  jeune  réunit  le  du- 
ché de  Lyon  à  son  royaume  de  Lotharingie'.  Il  revint  à 
Lyon  et  s*y  trouvait  le  8  mai  863.  Il  signala  sa  bienvenue 
dans  cette  métropole  par  ses  libéralités  en  faveur  des  églises. 
L'une  de  ces  chartes  de  donation  est  remarquable  en  ce 
qu'il  y  est  dit  «  que  le  monastère  de  St.  Pierre,  situé  entre 
la  Saône  et  le  Rhône,  est  dans  le  bourg  (m  burgo),  le  roi 
siégeant  de  sa  personne  dans  la  cité  de  Lyon  {in  civiîaU 
Lugdunensi),  »  c'est-à-dire  sur  la  rive  droite  delà  Saône'. 

Une  autre  donation  prouve,  en  premier  lieu,  que  le  roi 
liOthaire  confirma  le  duc  Gerhard  dans  tous  les  honneurs 
dont  il  avait  été  revêtu  sous  le  règne  de  son  prédécesseur  et 
particulièrement  dans  la  charge  de  comte  de  Lyon.  Elle  or- 
donne ensuite  la  restitution  en  faveur  de  l'archevêque  Rémi 
et  du  comte  Gerhard  de  tous  les  biens  usurpés  sur  les  pro* 
priétés  épiscopales  et  comi taies  {res  quasUbet  episeopatui 
camitatusque)  «  lesquelles  se  confondent  (y  est-il  dit)  et  par 
leur  nature  et  par  leur  objet  »  {qwu  unius  candiîionii  et 
eausm  esse  declaratur)  *.  Cette  singulière  déclaration  semble 
le  premier  germe  de  cette  réunion  du  pouvoir  épiscopal  «1 


*  La  dernière  charte  connue  de  Karl  le  jeune ,  est  datée  du  16  mart  863. 
(Indict.  XI,  an.  regni  VIIl.)  Bouquet,  VIII,  401.  —  Celle  de  Lothairele  jeum, 
en  faveur  du  monastère  de  St.  Pierre  de  Lyon,  où  son  frère  fut  enseYeli*,  est 
du  18  mai  de  la  8*  année  de  son  règne  (soit  an.  868),  mais  l'Indiction  XII  oe 
s'accorde  qu'avec  Tan  864.  (Voyex  Bouquet,  loc.  cit.,  pag.  408.) 

*  Ado  viennensis,  apud  Bouquet,  Vil,  55. 

'  Monasterium  Sti  Pelri  tnter  Ararim  et  Rhodanum  situm  in  Burfo  Luf- 
dunensi....  Actum  civitate  Lugduni.  (Apud  Bouquet,  VIII,  409.) 
«  Apud  Bouquet,  VIII,  pag.  410.  Sine  daU. 
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comital  qai  se  réalisa  plas  tard  dans  la  domination  des 
archeféques  de  Lyon  et  qui  parait  avoir  été  plutôt  l'œuvre 
do  temps  et  d'une  fusion  progressive  des  biens  et  des  droits 
de  l'archevêque  et  du  comte,  qu'une  concession  souveraine  *. 

Lothaire  le  ieune  étant  mort  le  8  août  869  ',  sans  laisser 
d'eofiints  légitimes,  le  partage  de  ses  états  donna  lieu  à  de 
BOQveaux  troubles. 

Son  oncle  Karl-le-Cbauve  prétendit  s'emparer  de  tout 
l'béritage  de  son  neveu  au  préjudioe  des  droits  de  l'empereur 
Louis  II,  frère  a!né  de  Lothaire,  qui,  se  trouvant  alors  captif 
do  duc  de  Bénévent ,  ne  pouvait  s'opposer  à  cette  injuste 
spoliation  de  ses  droits  naturels.  Karl  se  fit  couronner  roi 
de  Lotharingie ,  à  Metz ,  le  9  septembre  869  *.  Mais  Louis, 
roi  de  Germanie,  frère  de  celui-ci,  le  contraignit  à  lui  aban- 
donner  une  portion  de  cette  riche  proie;  un  traité  fut  conclu 
rotre  eux  à  Mersen  sur  la  Meuse,  le  8  août  870  *.  Karl  eut, 
dans  son  lot,  les  métropoles  de  Besançon,  de  Lyon  et  de 
Vienne,  avec  les  diocèses  et  les  comtés  qui  en  faisaient 
partie,  et  il  se  rendit  aussitôt  dans  ses  nouveaux  états, 
poor  en  prendre  possession.  Cependant  le  duc  Gerhard  était 
réaolo  à  sootenir  les  droits  légitimes  de  l'empereur  Louis  II, 

*  Lt  père  Menestrier  a  déjà  prouvé  que  le«  bullet  des  eropereun  d* Aliéna» 
g»e  o'aTaient  fait  que  confirmer  les  priviléfet  •  que  Um  antique  quam  oio- 
écrao  tempore  viia  est  babere  Lngdunentis  ecrletia.  »  <  Voyet  Hiêl.  Cennii., 
pAf.  177.) 

*  Ado  viennenaifl.  (  Apud  Bùuquêi,  VU,  paf .  55.  ) 

*  Vojet  Bomqmet,  VII,  S7S.  —  Déf  Ion  Kui  le  CbauTo  data  plusieurs  char- 
lea  des  années  de  son  rèfne  •  in  snccessione  Lothari.  •  Le  synode  tenu  à 
OiAloM  par  St.  Rémi ,  arehetéque  de  Lyon ,  est  daté  de  •  An.  873  regni  D. 
CaroU  III  post  mortem  nepotis  sui  Lotherii  in  Burgundia»  {Gûll.  Ckriit.^ 

K,  pAf.  ttS),  ce  qui  prouve  qu'il  ne  considérait  point  les  provincea  nou- 
Il  acquises  eomme  faisant  partie  du  royaume  des  Français. 

*  YoysB  genfutl,  paf .  IM.  ~  BalÉs,  cap.  Il,  ttl. 
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se  sentant  appuyé  par  les  évéques  et  les  comtes  du  pays 
qui  n'avaient  point  encore  reconnu  la  suzeraineté  de  Karl, 
il  lui  opposa  une  vigoureuse  résistance. 

Forcé  de  se  retirer  avec  sa  famille  à  Vienne  à  la  suite 
d'une  débite  qu'il  avait  essuyée  dans  les  gorges  du  Jura  \ 
il  s'y  défendit  avec  énergie  pendant  plusieurs  mois.  Le  roi 
Karl  s'était  emparé  de  Lyon,  et»  de  là,  il  dirigeait  le  siège 
de  Vienne.  Il  parvint  enfin  à  se  créer  des  intelligences  dans 
la  ville ,  et ,  aidé  de  la  défection ,  il  contraignit  le  comte 
Gerhard  à  capituler,  et  fit  son  entrée  à  Vienne  la  veille  de 
Noël  870  V 

La  reddition  de  cette  ville  entraîna  la  soumission  de  tout 
le  pays  depuis  Lyon  jusqu'à  la  Durance.  Le  comte  Gerhard 
se  retira  avec  Berthe,  son  épouse,  et  ses  enfants,  dans  les 
grands  domaines  héréditaires  qu'il  possédait  dans  le  diocèse 
d'Aulun  '•  Il  consacra  une  partie  de  ses  biens  à  la  fondation 
de  la  célèbre  abbaye  de  Vezelay. 

Cependant  Louis  II ,  devenu  libre ,  avait  hautement  pro- 
testé contre  l'usurpation  de  ses  ondes.  Vainement  il  em- 
ploya l'intervention  du  pape  Adrien  II ,  lequel ,  dans  un 
message  adressé  au  roi  Karl  (an.  869) ,  le  menaça  d'excom- 
munication ainsi  que  tous  ceux,  tant  évéques  que  laïcs,  qui 
oseraient  s'approprier  les  états  du  roi  Lothaire ,  «  lesquels , 
dit  le  pontife ,  appartiennent ,  par  droit  d'héritage ,  à  l'em- 
pereur Louis,  son  fils  spirituel  ^.  » 

*  Dnnod,  Hiii.  du  comté  de  Bourgogne,  tom.  II. 

*  Voyet  l0  dipldme  de  Karl  le  Chauve,  daté  de  Vienne  du  VIII  des  kalendea 
de  décembre  (ou  novembre),  ap.  Bouquet,  VIII,  S3t,  etc.  Aun,  Bert,^  loc 
cit..  Vil,  pag.  lit. 

■  Ann,  Bert.^  ap.  Bouquet,  VU,  lit. 

*  Anu.  Bert.^  ap.  Bouquet,  VII,  107. 
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Kârl,  auquel  de  iaux  avis  annonçaient  la  mort  proehaine 
de  son  neveu,  ne  tint  aucun  compte  de  ces  menaces  »  mais 
Louis  fut  plus  heureux  auprès  de  son  oncle  le  roi  de  Ger- 
manie. L'impératrice  Angtiberge  »  sa  femme,  obtint  de  lui, 
dans  une  entrevue  qui  eut  lieu  à  Trente  (en  mai  872),  la 
restitution  des  comtte  situés  entre  les  Alpes  et  le  Jura  *. 

Espérant  que  l'exemple  de  son  frère  entraînerait  Karl , 
elle  sollicita  aussi  de  lui  une  entrevue  à  St.  Maurice  d*A- 
gaone,  en  Valais.  KarUle-Cbauve  s'avança  jusqu'au  pied  du 
Jura,  mais  apprenant  que  le  roi  de  Germanie  avait  cédé  ce 
pays  à  leur  neveu,  il  rebroussa  chemin  et  se  bâta  d'exiger 
uo  nouveau  serment  des  évéqoes  et  des  comtes  du  royaume 
de  Lothaire  *  dont  il  ne  cessa  de  se  défier. 

L'usurpation  des  états  échos  en  partage  au  fils  de  l'em- 
percQr  Lothaire  était  d'autant  plus  injuste  de  la  part  de  Karl 
qoe,  né  d'une  autre  mère,  il  n'était  que  son  frère  oonsan- 
goin.  Les  fils  de  l'empereur  avaient  donc  des  droits  bien 
plus  incontestables  que  les  siens  à  l'héritage  de  leur  père, 
d'autant  que  cette  circonstance  séparait  profondément  les 
intérêts  dynastiques  des  kartings  lotharingiens  de  ceux  des 
kartings  français. 

Cest  en  réalité  de  cette  spoliation  que  datent  les  préten- 
tions opposées  des  rois  de  France  et  des  rois  de  Bourgogne 
à  la  souveraineté  de  la  Cis-jurane  et  de  Lyon  en  particulier. 

AosaitAt  après  la  reddition  de  Vienne  le  roi  Karl  en  avait 
donné  le  gouvernement  immédiat  avec  la  haute  surveillance 
de  tous  les  comtés  environnants ,  au  comte  Boion ,  frère  de 
Ricbilde  sa  seconde  femme  '• 

•  Aam.  Beri.^  ap.  BoiiqMl,  VII,  ftfti,  IftS. 

•  ÂmL  Beri..  loc.  cit 

•  Aam.  Beft..  sp.  Bov^mI,  VII.  14. 
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L*adinini8tration  du  Lyonnais  fut  conBée  vers  le  même 
temps  au  comte  Guillaume,  premier  du  nom,  lequel,  met* 
tant  à  profit  l'ordonnance  de  Karl  qui  favorisait  Tinamovi- 
bilité  des  honneurs  et  des  bénéfices ,  parvint  à  rendre  la 
dignilé  de  comte  héréditaire  dans  sa  famille  *  ;  ce  ne  fut 
point  néanmoins  sans  éprouver  une  forte  opposition  de  la 
part  des  archevêques  de  Lyon ,  défenseurs  des  libertés  et 
des  droits  du  clergé,  des  vassaux  ecclésiastiques  et  des  ci* 
toyens  dont  ils  étaient  Télu  '. 

L'empereur  Louis  II  mourut  (  le  2  août  87S  )  ne  laissant 
qu'une  fille,  nommée  Hermengarde,  seul  rejeton  de  la  bran- 
che lotharingienne  des  Karlings  *. 

Boson,  que  Karl  venait  de  créer  duc  en  lui  conférant  une 
autorité  égale  à  celle  des  rois  dans  les  provinces  de  Lyon, 
de  Vienne  et  d'Arles  *,  ayant  accompagné  son  souverain  eo 

*  Voyes  D.  Clemencet,  VArt  de  vérifier  les  dates ,  II ,  466.  —  Bullioud ,  au- 
teur d'amples  manuscrits  sur  Lyon  et  le  Lyonnais  (à  la  bibliothèque  du  col- 
lège de  Lyon,  catalogue  de  feu  Delandine ,  N*'  1253) ,  donne  (pag.  41  et  soi- 
vantes)  une  liste  prétendue  des  comtes  du  Lyonnais,  qui  a  besoin  d'uM 
critique  sévère.  11  fait  Guillaume,  premier  du  nom,  fils  de  Gérard  de  Rossil- 
Ion ,  et  le  confond  avec  Guillaume  le  pieux ,  duc  d'Aquitaine  et  comte  d'Au- 
vergne, fl  cite  un  acte  de  l'église  de  Ste  Irène  et  de  St.  Just,  de  l'an  918, 
qui  ftit  mention  du  comte  Guillaume,  nous  retrouvons  ce  même  comte  dans 
un  acte  du  eartulaire  de  Savigny  (pag.  4)  avec  Remy,  archevêque  de  Lyoa, 
daté  du  mois  d'août  de  l'an  23  de  l'empire  de  Louis  l'Aveugle,  soit  9i3,  c'est 
le  Guillaume  II  de  VArt  de  vérifier  les  dates. 

*  La  querelle  était  déjà  bien  ancienne.  (  Voyes  celle  d*Annentarius,  eooale 
amovible  de  Lyon,  avec  St.  Nicetius,  archevêque  de  cette  métropole,  mort 
an.  673. f-  Gregor.  Turon  invita....  Hadr.-Vales,  apud  Bouquet,  \,  pag.  91.) 

*  Huratori,  Ann.  d'ital..  VII,  iOO. 

*  Adalbertus  était  comte  et  marchion  en  Provence,  sous  les  ordres  du  duc 
(  principe)  Boson,  an.  879.  —  C'est  encore  à  Boion  que  le  pape  Jean  s'adrsMS 
pour  le  monastère  de  Poultières ,  dans  le  diocèse  d'Autun  ;  il  dominait  donc 
depuis  la  Bourgogne  inférieure  jusqu'à  la  mer,  lorsqu'il  se  fit  roi.  (Voynn 
Bimquet.  1\,  180  et  187.) 
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Italie,  lorsque  ce  prince  s*y  fil  couroDiier  empereur,  jour 
de  Noèl  785»  à  Rome .  y  était  encore  en  qualité  de  plénipo* 
teoliaire  impérial  (mmus  Italiœ)  lorsque  ce  monarque  mou- 
mi  en  route  (le  6  octobre  877 ). 

Boson ,  dont  l'ambition  croissait  avec  le  pouvoir,  profita 
habilement  des  événements.  Il  épousa  Hermengarde,  fille  de 
l'empereur  Louis  11 ,  qui  lui  apporta  en  dot  les  trésors  et 
les  droits  qu'elle  avait  hérités  de  son  père*.  Devenu  ainsi 
gendre  et  beau-frère  de  deux  empereurs ,  duc  et  maître  ab- 
solu dans  la  Qs-jurane  et  la  Provence ,  il  ne  lui  manquait 
plus  qu'un  degré  pour  être  roi.  Le  décès  prématuré  de  Louis 
le  Bègue,  fils  de  son  bienfaiteur  (10  avril  879),  ne  laissant 
lui-même  que  deuji  fils  dont  la  légitimité  était  douteuse,  lui 
permit  de  s'emparer  d'une  couronne.  Il  se  fit  proclamer  roi 
au  iameuK  synode  de  Mantala,  le  18  octobre  879,  par  les 
évéques  métropolitains  de  Vienne,  de  Lyon,  d'Aix,  d'Arles, 
de  Tarentaise  et  de  Besançon,  assistés  de  leurs  évéques  suf- 
fragants  *. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner  les  circonstances  qui 
déterminèrent  ce  premier  coup  porté  à  la  monarchie  des 
Kartings,  mais  nous  ferons  observer  qu'il  ressort  de  ce  mé- 
oiorable  événement  deux  fails  distincts.  D'abord  l'état  d'a- 
bandon de  ces  provinces  au  milieu  des  guerres,  des  parta- 
ges et  des  changements  de  souverains,  ce  qui  leur  faisait  un 
besoin  de  Télévation  d'un  nouveau  roi.  Ensuite  la  puis- 
sance et  Tautorité  dont  Boson  y  jouissait  déjà  qui  ne  lais- 
sait guère  la  possibilité  d'offrir  la  couronne  à  d'autres  qu*A 
lui. 


dai  H  misMU  Iulic,  Mcrique  PiUlii  ardûinioUler.  (  Dipl.  de  Karl 
«c  r«a  sn.  Ap«d  Bamqu^,  VIII,  S86.) 
*  V«|tg  !«•  actes  du  synode  de  Mantala  dans  Baiifmei,  IX.  paf .  t#4,  tSS, 
»,  ap.  Bêmpiet.  VIII,  paf.  St.  lf«  S. 
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li*étendue  que  devait  avoir  dans  son  origine  le  royaume 
de  Boson,  fut  déterminée  par  la  présence  des  vingl-lrois 
évéques  diocésains  qui  assistèrent  au  synode  de  Mantala  et 
qui  en  souscrivirent  les  actes;  mais  la  longue  lutte  qu*il 
eut  à  soutenir  jusqu'à  sa  mort  contre  les  trois  rois  kartings 
réunis,  les  revers  qu'il  éprouva,  et  les  défections  qui  en 
furent  la  suite,  diminuèrent  considérablement  le  rayon  dans 
lequel  son  autorité  s'exerça  de  fait,  il  ne  fut  réellement  roi 
que  dans  les  provinces  du  Lyonnais ,  du  Viennois  et  de  la 
Provence*. 

Aussitôt  après  son  élection,  Boson  se  rendit  à  Lyon  pour 
se  faire  sacrer  par  l'archevêque  Aurélien ,  l'un  des  princi- 
paux auteurs  de  son  élévation.  Ce  fait,  attesté  par  d'anciens 
écrivains*,  est  confirmé  par  plusieurs  diplômes  du  nouveau 
roi,  datés  de  Lyon  du  8  novembre  de  l'an  premier  de  son 
règne  (879)  '•  Nous  avons  lieu  de  présumer  que  ces  chartes 
furent  données  le  jour  même  ou  le  lendemain  de  cette  ce- 
rémonie;  elles  prouvent  que  la  cité  de  Lyon  reconnut  l'au* 
torité  de  Boson.  Lorsque  plus  tard,  cette  ville  fut  momen- 
tanément occupée  par  les  troupes  de  Louis  et  de  Karlomann 
(  880  ) ,  que  Vienne  fut  prise  ^  et  Boson  forcé  de  se  retirer 

*  Malgré  la  présence  des  évéques  de  U  Bourgogne  Tran^uniie  (  Hsnie- 
Bourgogne,  Suisse  romane  et  Savoie  )  Boson  ne  fut  point  reconnu  dans  ces 
provinces;  Optandus,  évéque  de  Genève,  fut  déposé  par  Otramnes,  archevê- 
que de  Vienne ,  son  métropoliuin ,  pour  avoir  répudié  U  souveraineté  de 
Boson,  et  reconnu  l'empereur  Karl-le-Gros,  comme  le  Ûrent  aussi  Théodoric, 
archevêque  de  Besançon  ,  et  Hieronymus,  évéque  de  Lausanne. 

*  Regino,  ap.  Bouquet,  VIII,  pag.  61,  n.  c.  AlbericusTriumfont.,  ap.  Bosi- 
quet,  i\,  57.  Otton  de  Prejsingen,  ap.  SirummM. 

*  Voyes  le  Dipl.  de  Boson,  apud  Bouquet,  IX,  €69,  670. . 

«  Chorier  {Hiii.  pottt.  du  Dauphiné)  I ,  Si8 ,  die  une  charte  de  réglite  4m 
Vienne,  datée  de  Tan  I  du  règne  de  «  Carlomann  in  Burgundia  •  et  une 
datée  de  Tan  second  «  destroctionu  Vienne.  • 
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dans  la  haute  Provence ,  Lyon  et  le  Lyonnais  subirent  en- 
core pendant  environ  cinq  ans  (de  l'an  880  à  886)  la  domi- 
nation des  rois  karlings.  Le  gouvernement  de  cette  province 
dévolut  naturellement  à  Bernard ,  marchion  d'Auvergne, 
surnommé  Plante  velue  S  comme  étant  voisin  de  l'Auver- 
gne ,  ce  qui  explique  pourquoi  l'arcbevéque  Aurélien  dut 
solliciter,  an.  88S,  de  l'empereur  Karl-le-6ros,  par  l'inter- 
médiaire du  marchion  Bernard ,  la  confirmation  des  immu- 
nités et  des  biens  de  son  église,  d'autant  plus  que  beaucoup 
de  ces  biens  étaient  situés  sous  la  domination  de  ce  monar- 
que comme  roi  des  Français  '  ;  mais  le  marchion  Bernard 
ayant  été  tué  en  886,  dans  l'un  des  fréquents  combats  qu'il 
eut  à  livrer  au  roi  Boson  ,  celui-ci  rentra  en  possession  de 
Lyon  et  du  Lyonnais,  et  l'archevêque  Aurélien,  qui  n'avait 
point  cessé  d'être  l'un  de  ses  plus  fidèles  adhérents,  fut 
nommé  par  lui  gouverneur  {didascalus)  de  son  fils  mi- 
neur '.  Après  la  mort  de  Boson  (H  janvier  887),  sa  veuve 
Hermengarde,  accompagnée  de  son  fils  Louis,  se  rendit,  dans 

*  Bernard  dit  :  Plante  velue  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  d'autres  du 
même  nom,  ses  contemporains)  était  fils  de  Bernard  !«',  marchion  d'Auver- 
gne, et  de  Luitgarde;  il  fut  tué  avant  le  mois  d'août  de  l'an  886.  (Voyez  Art 
de  vérifier  les  dates,  II,  350.) 

■  Dipl.  Karoli  Crassi,  apud  Bouquet,  IX,  339.  —  Karl  le  Chauve  avait  fait 
restituer  à  Rémi,  archevêque  de  Lyon,  des  biens  considérables  situés  dans  le 
diocèse  de  Ghàlons.  (Voyez  Menestrier,  Hist.  Cumul,  de  Lyon,  preuves, 
pag.  33.) 

'  Dans  le  diplême  de  Boson,  daté  de  Lyon  8  novembre  879 ,  Aurélien ,  ar- 
chevêque de  Lyon,  parait  comme  archichancelier  du  nouveau  roi.  (Bouquet, 
11,  670.) —  Dans  celui  de  Louis,  fils  de  Boson,  donné  à  Lyon  le  18  mars  892, 
Aurélien  est  titré  par  ce  jeune  monarque  de  Didascalus  seu  Magister  noster 
(Bouquet,  IX,  674).  Voyez  aussi  Golonia,  Hist,  litt,de  Lyon,  II,  169.  Aurélien 
étant  mort  an.  895 ,  Alwalo ,  son  successeur  à  l'archevêché  de  Lyon ,  le  fut 
aussi  dans  ses  fonctions  de  mentor  (didascalus)  du  roi  Louis.  (Voyez  Gall, 
Christ.,  IV,  68.) 
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le  mois  de  juin  de  la  même  année,  à  Kircheim,  en  Souabe, 
auprès  de  Karl-le-6ros  ^  Ce  monarque,  resté  sans  enfonls, 
succombait  sous  le  poids  de  la  couronne  de  son  aieul  Karl* 
le-Magne ,  réunie  momentanément  sur  sa  faible  tête,  comme 
pour  en  faciliter  encore  le  prochain  démembrement.  Il  ac- 
corda volontiers  sa  protection  au  jeune  orphelin  qui ,  étant 
petit-fils  de  Louis  II,  se  trouvait  son  petit-neveu.  Il  Vadopta 
comme  son  fils  et  lui  conféra  le  titre  de  roi  *. 

L'empereur  mourut  le  13  janvier  888,  et  Hermengarde, 
craignant  de  nouveau  pour  les  droits  de  son  fils ,  crut  plus 
prudent  de  céder  aux  idées  dominantes  d'une  époque  où  le 
droit  d'élire  les  rois  semblait  s'être  réveillée  comme  d'un 
long  sommeil.  Vers  le  mois  de  septembre  890,  elle  assem- 
bla à  Valence  un  synode  composé  des  prélats  et  des  grands 
{principes)  des  provinces  de  Lyon,  Vienne,  Embrun,  Arles, 
et  des  diocèses  ou  comtés  de  leur  ressort.  Dans  cette  assem- 
blée que  présidait  Bernoin,  archevêque  de  Vienne ,  se  trou- 
vait Richard  dit  le  Justicier,  duc  de  la  Bourgone  inférieure, 
oncle  et  gardien  du  jeune  prince ,  ainsi  qu'Aurélien ,  arche- 
vêque de  Lyon,  son  tuteur  {magisier).  Il  y  fut  unanimement 
résolu  que  «  Louis  (âgé  environ  de  13  ans),  fils  du  roi 
Boson,  et  petit-fils  de  Tempereur  Louis  II,  auquel  l'empe- 
reur Karl  avait  déjà  conféré  la  dignité  royale ,  et  que  le  roi 
Arnulfe,  son  successeur,  venait  de  reconnaître  en  cette  qua- 
lité en  lui  envoyant  par  deux  légats  exprès  son  sceptre 
royal,  »  serait  éhi  et  sacré  roi  '.  Nombre  de  chartes  concer- 

*  i4jiA.  Fuld.^  ap.  Bouquel,  VIII,  50. 

*  Voyez  Elect.  Ludovic!  filit  Bosoois  in  Synodo  Valentino ,  apud  Battquei, 
VIII,  315. 

*  Voyez  les  propres  termes  des  actes  da  synode  de  Valence,  où  tous  les 
droits  de  Louis  au  titre  de  roi  sont  énumérés  et  mis  en  présence  des  impé-> 
rieuses  nécessités  du  temps.  (Apud  Bouquet,  IX,  315.) 
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nant  le  Lyonnais,  ou  données  à  Lyon  \  ailesteni  que  Tau- 
torité  de  Louis  dit  I* Aveugle  fut  exclusivement  reconnue  dans 
cette  province ,  de  même  que  dans  le  Viennois  et  la  Pro- 
vence» et  qu'il  la  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  malgré 
les  infortunes  qui  abrégèrent  ses  jours. 

Nous  citerons  en  témoignage  les  nombreuses  chartes  de 
de  Tabbaye  de  Savigny  dans  le  Lyonnais ,  située  au  delà  de 
la  Saône. 

Louis  l'Aveugle  vécut  plus  longtemps  qu'on  ne  le  sup- 
pose généralement;  il  mourut  vers  le  milieu  de  028,  âgé 
d'environ  àO  ans,  comme  le  prouvent  deux  chartes  de 
œ  même  cartulaire,  datées  de  la  28®  année  de  son  règne, 
Tao  9i8  *.  Il  laissa  deux  fils,  dont  l'un,  connu  sous  le  nom 
de  Karl  Constantin,  ne  conserva  de  Théritage  paternel  que 
la  principauté  du  Viennois  '. 

L'autre  nommé  Rodulfe,  presque  inconnu  dans  Thistoire, 
ne  survécut  que  peu  à  son  père  ^. 

*  Vojet  Diptômet  de  I^uit  TAveugle,  roi  et  empereur,  dins  Bouquet,  Hkt. 
4€t  C^itM,  lom.  II,  paf .  674  (18  mars  89S),  675,  676,  677,  678, 679  (an.  8S6), 
690,  681  (Il  novembre  90S),  68i  (17  seplembre  903);  lom.  VIII,  416  (S6  oe- 
lobre  Stlj,  415  (St  octobre  904).  Cet  deux  dipldnes,  datés  de  Vienne,  ont 
He  aUnbuef  faussement  par  D.  Bouquet  i  l'empereur  Louis  11 ,  flU  de  Uh 
Uire.  Tarn.  II,  688.  (Lyon,  an.  9i4.) 

*  Outrr  deux  chartes  datées  de  la  S7*  année  de  l'empire  de  Louis  (l'Aveu- 
fl^  I,  publiées  par  Chanrci,  llisl,  de  Vienne,  paf.  t51 ,  nous  citerons  au  Cor- 
tmUtre  et  5ffr*0fiy  (dresse  an.  IliO,  sous  Tabbé  Pontius  )  les  chartes  N««  11 
«t  It  •  datées  de  !a  28*  année  de  reiiipire  de  Louis,  c'est-à-dire  de  Tan  9S8. 
Le  V  It  est  un  échange  fait  par  Arnulfe,  abbé  de  ce  monastère,  avec  un 
propriétaire  nommé  Guitdinus,  daté  de  Loianne,  dans  le  Lyonnais. 

*  H.  Ludovic  us...  imper»  lor  Aufustus  ...  quia  dilectos  (llius  noster  Karolus 
c«'n:^...  Datum  Vicnna»  Vllt,  kal.  Januarii  anno  IWII  (iô  décembre  9S7). 
Cartmi,  de  Vienne,  paf.  76.  Charte t,  loc.  cit.,  251. 

«  Il  ^t  nommé  dans  le  testament  d'Adélaïde ,  femme  de  Bichard  le  Justi- 
cser,  duc  de  Bourfogoc  inféiicure,  qui  était  son  grand  oncle  :  •  Signum  Bo- 
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Lorsque  Louis  l'Aveugle  eût  pris  la  couronne  impériale 
(  IS  février  901  )  et  eût  été  expulsé  d'Italie  par  Bérenger, 
son  compétiteur ,  il  revint  dans  son  royaume  de  Provence 
(an.  007)»  violemment  privé  de  la  vue.  Cette  infirmité  le 
força  à  remettre  la  plus  grande  partie  de  son  autorité  à  son 
parent  Hugues ,  comte  de  Vienne  ;  celui-ci  s'éleva  succes- 
sivement à  la  dignité  de  marchion  (  marquis  )  des  Marches 
de  Provence»  puis  à  celle  de  duc  (ou  vice-roi). 

Hugues  était  fils  d'un  comte  Tbeudebald,  mort  vers  Tan 
880»  et  de  Bertba,  fille  du  roi  Lotbaire  le  Jeune  et  de  WaU 
drade  »  ce  qui  le  rendait  cousin  issu  de  germain  de  Louis 
l'Aveugle. 

Il  s'arrogea  progressivement  une  autorité  presque  absolae 
dans  le  royaume  de  son  bienfaiteur.  Il  mit  entre  les  maias 
de  ses  parents  et  de  ses  créatures  la  plupart  des  bénéfices 
royaux  et  des  comtés  du  Viennois  et  de  la  Provence.  L'em- 
pereur conserva  néanmoins  le  titre  et  les  bonneurs  de  la 
souveraineté;  il  présidait  en  personne  les  grands  plaids 
(placita)  du  royaume»  et  parait  même  ne  laisser  échapper 
aucune  occasion  de  réprimer  l'audacieuse  avidité  du  duc 
Hugues»  preuve  en  soit  le  jugement  qu'il  rendit  à  Vienne 
(an.  911) ,  où  Hugues  fut  condamné  »  par  ordre  de  Louis  , 
son  souverain  {per  jussianem  domini  Ludovici  imperatoris  ) , 
à  restituer»  à  l'église  de  S^^  Apollinaire  à  Valence,  des  bieos 
qu'il  lui  retenait  injustement  \ 

On  a  même  lieu  de  supposer  qu'en  abandonnant  au  duc 
Hugues  le  gouvernement  de  ses  états  situés  au  midi  de 

dulÛ  ûlii  Ludovici  imperatoris.  >  Datum  18  kal.  Jalij,  an.  \\  Rudolphi  régis 
(Raoul,  roi  des  Français).  Indict.,  Il  (an.  928).  (Apud  Bouquet,  II,  695.) 

*  Diplôme  de  Louis  111  dit  l'Aveugle,  daté  de  Vienne  du  16  mai  911.  (Apud 
Bouquei,  IX,  684.)  (  Avec  Ind.  14  et  Tan  9  de  Tempire,  le  copiste  aura  nùs 
an.  IX  au  lieu  de  an.  XI.) 
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riaère  »  Louis  se  réserva  toute  rautorité  sur  la  partie  du 
Viaonois  située  au  Dord  de  cette  rivière ,  ainsi  que  sur  le 
Lyonnais ,  car,  jusqu'à  sa  mort ,  on  l'y  voit  intervenir  per- 
sonnellement dans  les  actes  de  donations  et  d'investitures*. 

L*avénement  de  Hugues  au  trône  d'Italie  où  il  fut  appelé 
(an.  9i6)  par  les  intrigues  de  Bertha»  sa  mère,  qui  avait 
épousé  en  secondes  noces  Adalbert ,  marcbion  de  Toscane , 
ne  changea  pas  essenliellement  Télat  de  choses  en  Provence; 
il  laissa  le  gouvernement  à  son  frère  Boson  ,  créé  marcbion 
de  Provence  '. 

Mais  à  la  mort  de  Louis  Hugues  accourut  en  Provence 
(  ao  mois  de  novembre  938  '  )  pour  conjurer  l'orage  qui 


*  fnàowd  raconte  mus  Tan  M4  (  Bouquet,  VIII ,  181  )  que  Raoul ,  roi  des 
fraaçait,  ayant  eu  une  entrevue  dans  le  pajs  d'Autun,  avec  Guillaume  le 
i^«ne,  duc  d'Aquitaine,  Seulfe,  archevêque  de  Rheimt,  s'adressa  au  duc  Bu- 
f  u^,  roinle  et  marchion  en  Provence,  qui  était  le  médiateur  de  cette  entre- 
vue, pour  obtenir  la  restitution  de  certaina  biens  situés  dans  le  Lyonnais  qui 
appartenaient  i  TéfUse  de  Rbeima ,  et  dont  l'archevêque  Hérivée ,  son  pré- 
deccMeur  n'avait  rien  pu  tirer.  On  a  eonelu  de  ce  récit  que  Hugues  reconnut 
la  anaeraineté  de  Raoul  et  que  le  Lyonnais  relevait  de  ce  roi  ;  ce  qui  est  er- 
roné, car  1*  on  trouve  un  diplôme  de  Tempereur  Louis  l'Aveugle,  de  l'anSti 
(apad  Botiftiet,  IX,  6S7) ,  qui  prouve  que  ce  prince  était  souverain  du  Lyon- 
•aie  ;  S*  an  Cmrtui.  de  Sovt^ny.  un  acte  daté  de  la  tS*  année  (  août  )  da  l'em- 
pire de  Louis  (an.  Sti),  par  lequel  on  voit  que  Guillaume  11  était  alors  comte 
4c  Lyon  ponr  cet  empereur.  Le  crédit  dont  le  duc  Hugues  Jouissait  auprès 
4e  Lavia,  son  souverain ,  eiplique  sulllsamment  pourquoi  Seulfe  s'adressa  i 
lot  poar  se  Caire  reatituer  les  biena  de  sou  église  situés  dans  le  royaume  de 
€•  monarque. 

*  ioaoa ,  frère  de  Hugues  roi  d'Italie ,  fut  comte  d'Aries  après  Theutbert 
(gofrl,  II,  pag.  $89  et  688,  an.  91 1  et  MO);  lorsque  son  frère  l'appela  en 
Itnlie  pour  le  créer  marcbion  de  Toscane,  an.  981 ,  il  eut  pour  tucceaaeur  en 

no  autre  comte  Boson ,  époui  de  Bertha  sa  fille  et  frère  de  llanaa* 
•  évêqne  d' Arles ,  qui  ftil  la  lige  des  comtes  héréditaires  de  Provence. 

*  Veyca  Mnniori,  Ann.  d'/laJie.  VU,  sub  an.  918.  Il  était  i  Vienne  en  Cis- 
te Il  novembre  988.  (Voyes  l^ongnef.  II,  690.) 

19 
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roenaçail  Tautorité  qu'il  prétendait  y  conserver,  et  les  vastes 
domaines  qu'il  y  possédait.  D'un  cAté,  Karl  Constantin 
comte  de  Vienne,  fils  de  l'empereur  défunt,  devait  préten- 
dre à  sa  succession  en  qualité  de  roi  de  Provence  ;  de  l'au- 
tre, Karl-le-Simple ,  roi  de  France,  fils  posthume  de  Louis 
le  Bègue,  seul  descendant  mâle  de  la  race  des  Karlings,  et 
que  Heribert ,  comte  de  Yermandois,  venait  de  rendre  mo- 
mentanément à  la  liberté,  avait  des  droits  à  faire  valoir  sur 
ce  royaume. 

Rodolfe  II ,  roi  de  la  Bourgogne  ultra-jurane,  était  sou- 
verain de  la  Haute-Bresse  {comitatus  Waresino)  et  du  dio- 
cèse de  Bellay  (comitatus  Bellicensis),  qui  s'étendait  jusqu'au 
territoire  de  Lyon.  Il  avait  délégué  le  gouvernement  de  ces 
contrées  montagneuses  à  son  frère  Hugues  ' ,  avec  le  litre 
de  comte  et  de  marcbion  des  frontières  occidentales  de  son 
royaume.  Celui-ci  cberchait  sans  cesse  à  étendre  sa  petite 
principauté  jusqu'à  la  Saône,  sa  limite  naturelle,  et  il  est 
vraisemblable  qu'il  y  était  parvenu  avant  la  fin  du  règue  de 
Louis  l'Aveugle.  Enfin  Raoul,  compétiteur  de  KarNe-Simple 
au  trône  de  France ,  était  maître  du  Maçonnais  et  n'avait 
qu'un  pas  à  faire  pour  s'emparer  du  Lyonnais.  Heribert, 
Raoul  et  Hugues,  réunis  par  leur  intérêt  commun,  eurent 
une  entrevue  sur  les  limites  de  la  Bourgogne.  Dans  cette 
conférence  le  roi  d'Italie  Hugues  traita  d'égal  à  égal  avec 
Raoul  ;  il  lui  céda  vraisemblablement  ses  prétentions  sur  le 
Maçonnais,  dont  Raoul  s'était  déjà  emparé  avant  la  mort  de 
Louis  l'Aveugle*.  Selon  un  historien  du  temps,  Hugues 

*  Hugues  était  comte  du  palais  [comei  Palatii  )  de  son  frère  Rodolphe  U , 
an.  926.  (Voyes  Cibrario  et  Promis  Doeum.  et  SiçilH.  Instrum.,  pag.  1.) 

*  Oo  troure  au  Cartulaire  de  Cluny,  coté  A  (dressé  sous  l'abbé  Hufues .  de 
1058  à  1108,  qu'il  mourut,  pag.  1S5,  N*  179),  un  document  fait  en  présence 
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aurait  acheté  Talliance  du  duc  Herjbert,  en  lui  cédant  le 
comté  de  Viennois  pour  son  fils  Eudes  '  ;  mais  ce  fait  est 
d'autant  moins  probable,  que  le  comté  de  Viennois  appar- 
tenait déjà  à  Karl  Constantin,  auquel  son  père  l'avait  donné 
avant  Tan  927,  et  que  Ralburne  \^^,  parent  de  Hugues,  était 
en  outre  vicomte  de  Vienne  '. 

Après  cette  entrevue,  Hugues  retourna  dans  le  Viennois, 
et  l'on  voit,  par  plusieurs  chartes  qu'il  y  donna,  qu'il  exer- 
çait effectivement  la  puissance  royale  dans  tout  le  royaume 
de  Provence,  notamment  dans  le  Lyonnais  où  il  fit  quelques 
donations  à  l'abbaye  de  Cluny  '.  Il  parait  que  Hugues  ne 
crut  pas  nécessaire  de  se  faire  reconnaître  formellement  en 
qualité  de  roi  de  Provence  par  une  assemblée  des  prélats  et 
des  grands  des  états  de  la  Gis-jurane  ;  son  autorité  y  était 
d'autant  moins  contestée,  que  la  couronne  de  Provence 

de  Leotalde  l«r  à  Mftcon,  comme  comte  du  Maçonnais,  daté  «  die  Sabbato  IV 
nonas  novembris  (alias  octobris)  anno  VII  régnante  Ludovico  imperatore  fllio 
Bosouis,  >  c'est-à-dire  an.  907,  qui  prouve  qu'alors  Louis  l'Aveugle  était  re- 
connu comme  souverain  du  Maçonnais.  Les  propriétés  dont  cet  acte  fait 
mention,  sont  limitées  au  couchant  par  la  frontière  de  France  (a  sero  terra 
Francorum }. 
'  Frodoardi,  Chron.,  an.  988.  (Apud  Bouquet,  VIII,  186.) 
'  Ratburne ,  premier  du  nom,  souscrivit ,  en  qualité  de  vicomte  du  Vien- 
nois, une  donation  en  faveur  de  l'église  de  Vienne ,  l'an  27  de  l'empire  de 
Louis  (  l'Aveugle),  c'estri-dire  en  l'an  987  {Cartulaire  de  Vienne,  f^  50),  le 
même  Ratburne  était  déjà  vicomte  en  l'an  XII  de  l'empire  de  Louis  (an.  918), 
(suivant  Chorier,  Etat  politique  du  Dauphiné,  l ,  855.)  Il  fut  père  de  Rat- 
burne II  du  nom,  vicomte  de  Vienne ,  qui  mourut  vers  l'an  978.  (  Cartulaire 
de  Cluny,  A,  pag.  169,  N»  87.) 

'  C'est  vraisemblablement  vers  ce  temp»-là  que  Hugues,  roi  d'Italie,  soumit 
à  St.  Odon ,  abbé  de  Cluny  (mort  an.  944),  le  monastère  de  Charlieu  (Cart- 
ioct),  diocèse  de  Màcon  (fondé  par  Radebert,  évoque  de  Valence ,  frère  du 
roi  Boson);  Bibl.  Sebus.,  cent.  I,  N®  99,  et  donna  à  l'abbaye  de  Cluny  Am- 
bérieu  et  Savigneu,  dans  le  Lyonnais.  «  Et  in  Lugdunensi  pago  Amberiaco  et 
(curte)  Savigniaco  ex  parte  Hugonis  et  Lothari  regum. 
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pouvait  être  considérée  comme  une  annexe  de  celle  d'Italie, 
depuis  que  Louis  l'Aveugle  les  avait  réunies  sur  sa  tète  *. 

Hugues  fut  rappelé  en  Lombardie  par  les  troubles  que 
l'ambition  des  grands  y  suscitait  sws  cesse  ;  il  repassa  les 
Alpes  au  printemps  de  l'année  029,  laissant  le  gouvernement 
de  la  Provence,  depuis  l'Isère  jusqu*à  la  mer,  à  Boson, 
comte  d'Arles  et  marcbion  de  Provence,  son  frère  *. 

Le  Viennois,  comme  nous  l'avons  vu,  était  gouverné  par 
Karl  Constantin,  auquel  quelques  historiens  donnent  le  nom 
de  prince  (prineeps). 

L'acte  le  plus  important  du  règne  très  court  de  Hugues 
en  Provence  fut ,  sans  contredit ,  la  cession  qu'il  6t  à  Ro- 
dolfe  U ,  roi  de  Bourgogne  ultra-jurane ,  «  de  tous  les  états 
qu'il  tenait  au  delà  des  Alpes»  (relativement  à  l'Italie). 
Cette  cession,  que  quelques  auteurs  placent  sous  l'an  934, 
ne  parait  effectivement  avoir  eu  lieu  qu'en  933  '. 

Hugues  s'était  rendu  odieux  aux  Italiens ,  et  ceux-ci  ma- 
chinaient contre  lui  le  rappel  de  Rodolphe  II  qui  avait  régné 
sur  eux  (dès  l'an  922  à  926)  et  avait  été  évincé  de  l'Italie 
par  la  faction  de  Hugues  :  celui-ci  se  bâta  de  prévenir  les 
suites  de  ce  complot  en  transigeant  avec  Rodolfe  et  en  lui 
abandonnant  tous  ses  droits  de  souveraineté  sur  le  royaume 
de  Provence,  à  condition  qu'il  renoncerait  à  toute  prétention 
sur  l'Italie,  et  s'engagerait  par  serment  à  n'y  pas  rentrer  *. 

*  L'histoire  ne  nous  a  conservé  aucun  acte  qui  suppose  une  cooBécratioa 
formelle  de  Hugues,  roi  d'Italie,  comme  roi  de  Provence. 

*  Voyez  la  note  devant. 

*  Luitprandi,  HUt.,  lib.  III,  cap.  18.  (Apud  Bouquet,  VIII,  144.)  Muratori. 
Ann.  d:itake,  VIII,  6. 

*  Voyes  Luitprandi,  loc.  cit.  l\  est  le  seul  contemporain  qui  parie  expres- 
sément de  cette  cession  ;  mais  Sigebert  de  Gembloux  [  ad  an.  91)  )  et  VAnr 
naUitt  Saxon  (sub  an.  988)  parlent  de  l'insuccès  des  sollicitations  des  grands 
d'Italie  auprès  de  Rodolfe  H  pour  l'engager  à  repasser  les  Alpes. 
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Gomme  oonditioD  adventive  du  traité,  Adélaïde,  fille  de 
Rodolfe,  fut  fiancée  à  Lothaire,  fils  de  Hugues,  que  son  père 
suit  associé  à  sa  puissance  ' . 

Cependant  Hugues  se  réserva ,  pour  lui  et  pour  son  fils , 
la  propriété  (ou  le  domaine  utile)  des  grands  biens  qu'il  pos- 
sédait dans  le  Viennois  et  la  Provence,  et  en  eflet  il  en 
disposa  plus  tard  librement  et  sans  l'intervention  des  offi- 
ciers du  nouveau  souverain  *• 

Cette  importante  cession,  qui  eut  son  plein  et  entier  eflet 
comme  le  prouvent  les  documents  du  temps ,  fut  le  fonde* 
ment  de  la  souveraineté  des  rois  de  Bourgogne  jurane  et 
des  empereurs  leurs  successeurs ,  sur  la  totalité  de  l'ancien 
royaume  de  Provence,  fondé  par  Karl  le  Jeune  et  relevé  par 
Bofon  et  son  fils  Louis. 

Rodolfe  II,  roi  des  deux  Bourgognes  (ullra-jurane  et  ds- 
junine  ou  Provence) ,  survécut  peu  A  l'accroissement  con- 
sidérable de  ses  états;  il  mourut  le  11  juillet  937  ',  laissant 
son  royaume  à  Conrad,  son  fils  atné,  lequel  fut  élu,  proclamé 
et  sacré  dans  l'église  cathédrale  de  Lausanne  peu  de  jours 
aprte  la  mort  de  son  père  *• 

•  V«fei  le  dipIdoM  de  Bofuet  et  LoUiaire  doané  in  Cnnm  Columbarii  te 
twfdie  (  Tnwjitrane  ) ,  le  11  leplembre  tl7,  qui  procUne  le  mariafe 
#AdéUkle  evec  LoUiaire ,  et  lui  aaucM  en  dot  iftSO  manti  en  Italie.  (Apud 
SekeidiMB,  Oriç.  Gmeif,,  11,  141.) 

•  PeMlioB  de  Hofuet  et  Lothaire ,  rois  (d'Italie) ,  i  Hecvet  comte,  leur 
■cie»,  de  SM  Biaiiiet«  aitiiéi  daoa  le  comté  de  Viennois,  à  Elevo  (Etterveote) 
•  pfwit  jnsie  et  lefaUler  poammut,  •  datée  de  Paviedn  S<  des  kal.  de  fétrier. 
ladicL  III,  an.  S4S.  (  Cérîulmre  de  Vienne,  (•  11.)  Voyet  ausû  le  dipléme  eo 
U^mu  de  Soèen,  archevêque  de  Vienne,  daté  de  Pam  du  15  janvier  téS. 
EcàlMTd.,  OHg,  Guelf,,  prsf.,  70.) 

•  Vejes  :  0Ml««r«  de  Cig^ue  de  Mermkwg  en  Saxe.  (Apud  Bftfer,  feil- 
teénft  fnr  ArekhÊemkmmée,  Bambourg  18M,  N*  1,  paf.  111.) 

«  Mpidne  de  Bodellé  III, du  19  août  1011,  apud  Stener.  Voyet  Suime, 
11,  flSI. 
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S  M. 


Oonradi  le  MiclAiiuey  ■*•!  des  deux  Sewrn 
JuraneSy  ■•uireraiii  de  Iiyon  et  du  Iiy^unals* 

Conrad  avait  à  peine  quinze  ans  lorsqu'il  succéda  à  son 
frère  Rodolphe  II ,  et  comme  son  âge  ne  lui  permettait  pas 
de  prendre  lui-même  le  gouvernement  de  ses  états,  sa  posi- 
tion était  critique  et  dangereuse. 

Ce  jeune  prince  se  voyait  exposé  aux  entreprises  ambi- 
tieuses de  Hugues ,  roi  d'Italie.  Ce  dernier  venait  de  con- 
clure le  mariage  de  son  fils  Lothaire  avec  Adélaïde ,  sœur 
du  jeune  roi  S  et,  de  plus,  il  avait  épousé  Bertbe,  mère  de 
Conrad,  veuve  du  roi  Rodolfe,  dans  l'espoir,  sans  doute,  de 
devenir  l'arbitre  inévitable  du  royaume  de  Bourgogne*.  Mais 
il  fut  prévenu  dans  ses  desseins  par  la  vigilance  habile 
d'Otton  I®',  roi  de  Germanie,  qui  se  déclara  le  protecteur  du 
jeune  Conrad,  l'emmena  à  sa  suite  et  le  retint  pendant  quel- 
ques années  dans  une  dépendance  utile  à  ses  tntéréis. 

L'union  de  Berlhe  et  de  Hugues,  conclue  seulement  dans 
des  vues  politiques,  ne  fut  pas  heureuse  ;  la  reine  demeura 
dans  la  Transjurane  qu'elle  gouverna  pendant  l'absence  de 
son  fils  ;  le  souvenir  de  sa  domination  toute  maternelle  vit 
encore  dans  les  chants  et  les  dictons  populaires  de  ces  con* 
trées. 

Hugues  (second  du  nom),  fils  de  Hugues  1*',  frère  de  Ro- 

*  Hu^es  vint  lui-même  daiu  la  Transjurane  et  se  trouvait  à  Colombier  sur 
Horges  le  12  décembre  937  avec  Lothaire  son  fils. 

•  Ce  mariage  est  attesté  par  Luitprand  (Hist,,  lib.  IV,  cap.  6,  ap.  Bfmqmel 
VII,  pag.  146)  qui  lyoute  qu'il  fut  généralement  désapprouvé ,  •  omnibus 
videtur  idoneum.  • 
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dolphe  II  *  (qo*il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hugues  dit  le 
Noir)»  duc  de  Bourgogne,  fils  de  Richard  le  Justicier,  et 
frère  de  Raoul  roi  de  France,  était  investi  de  la  vice- 
royauté  des  provinces  situées  entre  le  Mont  Jura  et  les  mon- 
tiignes  de  TAuvergne  qui  faisaient  partie  du  royaume  de 
Conrad,  son  cousin  germain*.  Il  les  gouvernait  avec  le  titre 
de  marchion.  Son  autorité  s'étendait  sur  la  Haute-Bourgo- 
gne et  au  midi  jusqu'à  Tlsère  ;  elle  comprenait  particuliè- 
rement le  Lyonnais  et  la  cité  de  Lyon.  C*est  ce  que  prouve 
incontestablement  un  plaid  remarquable  tenu  par  ce  même 
Hugues  (  le  38  mars  0&4  ) ,  qui  y  est  qualifié  de  prince  et 
de  glorieui  comte  et  marcbion  ;  il  est  assisté  de  Karl  Cons* 
lantin  comte  de  Viennois  ;  de  Guillaume  H  comte  du  Lyon- 
nais, et  de  Leotalde  en  sa  qualité  de  comte  de  Scodingen  ou 
de  Haute*Bourgogne,  et  en  outre,  de  onze  vassaux  du  roi  ; 
à  ce  plaid  comparut  Adbemar,  vicomte  de  Lyon  {Aâmarui 
LugiumniU  vice^coma),  accusé  par  les  moines  de  Gluny  de 
leur  retenir  la  terre  de  Toissay  {Tosciaeum) ,  que  le  roi 
G>orad  leur  avait,  donnée  par  acte  du  93  avril  043  '.  Adhe- 
mar  soutint,  pour  excuse,  que  cette  terre  faisait  partie  des 
biens  de  sa  vicomte  {ex  $uo  vice-comitalu  e$$é).  Il  fut  néan- 
moins condamné  par  le  marchion  Hugues,  son  seigneur  (m- 
mi&rem  nmm)  et  par  les  fidèles  qui  l'assistaient,  et  contraint 

*  ■«fo  cornet  coDsanfiiiiieut  noeter.  Diplôme  de  Conrad  le  PaciAqoe  (Bon- 
fMl.  IX,  €tS  et  696),  daté  du  23  «Tril  9a. 

*  Coicbeoon,  dan*  son  iliitoire  de  Bresse,  fait  mention  de  Hugues  {•fti  de 
HafMt  II  comme  marchions  de  Bresse  '«oyei  paf.  M)  et  4i),  mais  en  y  ^oo- 
taal  été  faits  qui  auraient  besoin  de  preuves.  —  Quant  au  duc  Hufues  dit  le 
ÏIoér.  qmk  était  ansai  cousin  du  roi  Conrad ,  par  Adélaïde ,  sa  mère ,  sour  da 
IU4olplM  II,  il  fouvemait  la  BoorfOfne  chilonaise,  pour  let  rois  de  Praae«, 
ci  MIS  fit  aa.  9St.  (  D.  Clemen.,  Art  de  vérifier  ieê  dates.  II,  494.  ) 

*  Pem  CÊrtmiMrt  de  Climf .,  P  79.  (Rivas,  Dipl.  de  Bofsrg,  mser..  Il,  N*56.) 
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à  renoDcer  à  ses  prélenlioos  et  à  mettre  les  religieux  de 
Cluny  en  possession  de  la  terre  contestée  '. 

Le  roi  Conrad  était  rentré  dans  ses  états  au  ooinmenoe* 
ment  de  Tan  943;  il  avait  parcouru  le  Lyonnais  et  passa 
de  là  dans  le  Viennois  où  il  présida  en  personne  un  plaid 
général  tenu  le  27  juin  943,  auquel  assistaient  Vuido  ou 
Guy,  archevêque  de  Lyon  ;  Abbon  archevêque  de  Vienne , 
plusieurs  évéques  et  un  grand  nombre  de  vassaux.  Le  comte 
du  Viennois ,  Karl  Constantin,  y  fut  condamné  à  restituer 
à  Tabbayede  Cluny  des  biens  qu'il  lui  retenait  injustement  '. 

Cependant  il  ne  parait  pas  que  Conrad  ait  apporté  aucan 
changement  essentiel  au  gouvernement  des  provinces  et  des 
comtés,  puisque  ce  fut  Tannée  suivante  (944)  que  le  marchion 
Hugues  rendit  contre  Adhemar  le  jugement  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus.  Mais  son  retour  dans  ses  états  fut  troublé 
par  une  première  irruption  des  Hongrois  {Ungti)^  que  Hu- 
gues roi  d'Italie  avait  forcés  de  refluer  de  l'Italie  dans  les 
provinces  de  la  Cis-jurane  '.  Ils  ravagèrent  le  Lyonnais 
dans  le  courant  de  l'été  944  et  y  commirent  des  dévasta- 
tions dont  Badinus ,  abbé  de  Savigny,  fait  unr  tableau  la* 
mentable  lors  du  synode  tenu  à  Lyon  pour  le  rétablissement 
de  cette  abbaye. 

«  Son  monastère,  dit  l'abbé  Badinus,  fut  incendié  par  les 
Hongrois  (C/fijrm),  des  hommes  avides  (lyrannif),  profitant 
de  la  perte  de  tous  les  titres  de  son  couvent,  en  dévastèrent 
et  spolièrent  toutes  les  propriétés  de  telle  manière  qu'il  n'a 
pu  sauver  ni  chartes  de  privilèges,  ni  règle  monastique  sur 

<  C^rUMre  de  Cluny,  coté  A,  ^  17,  N«  M.  (  RbMUk,  loe.  eit.,  N*  5S.) 

*  Bipl.  Conrad!  refit  (Jurensis).  Apvd  Bamquet,  I,  696. 

•  LttitpraiHU,  Hiêt.,  lib.  V,  cap.  8.  —  Muratori,  Ann.  ^ilêHe,  VIII,  pnf  .  41. 
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leM|Qelles  il  puisse  8*appuyer  pour  réiablir  la  diacipline  de 
la  aNomunauté  dont  il  est  le  chef  '  •  » 

Ce  synode  lenu  le  jour  de  rAssompUon,  15  août  9fe9»  fui 
présidé  par  Burebard  I^,  arebevéque  de  Lyon ,  qui  venait 
de  succéder  à  Vuido  (ou  Guy)  *,  assisté  des  évéques  suffra- 
gaots  de  Grenoble,  GbAloos,  MAcon,  le  Puy  en  Veley,  Avi- 
gnon »  et  accompagné  de  plusieurs  autres  prélats  et  chanoines 
de  son  église.  Joterius  arebevéque  suppléant  d'Arles  se  trou- 
vail  présent  A  cette  assemblée. 

Burebard  était  lirére  de  Conrad  le  Pacifique,  destiné  d'abord 
A  occuper  le  siège  épiscopal  de  Lausanne,  il  fut  titulaire  de 
cet  évécbé  pendant  quelques  mois  après  la  mort  de  Bérold, 
évéque  de  ce  diocèse  ultra-juraio,  qui  mourut  en  9&7. 

L'arcbevécbé  de  Lyon  était  devenu  vacant  presque  en 
néme  temps  par  la  mort  de  Vuido  (ou  Guy,  qui  siégea  dès 
938  A  l'an  9A8)  *. 

Burebard,  quoique  A  peine  Agé  de  vingt-cinq  ans,  fut 
promu  A  cette  baute  dignité  par  l'élection  du  clergé  et  du 
peuple,  influencé,  sans  doute,  par  le  crédit  qne  lui  donnait  sa 
haute  naissance;  frère  du  souverain  du  pays  et  cousin  ger- 
sain  de  Hugues  marcbion  de  la  Cis-jurane ,  dont  Tbabileté 
réduisait  lea  comtes  du  pays  A  une  obéissance  passive,  Bur- 
chnrd  répara  les  malheurs  causés  par  l'irruption  des  Hon- 
grois, il  rétablit  les  monastères  et  y  rappela  l'ordre  et  la 
discipline  ^.  Son  élévation  fut  le  fondement  de  la  puissance 
Icmporeile  des  archevêques  de  Lyon.  Malheureusement  il 

*  CkartA  Bvrehardi  I,  archtop.  Lufdonentit  pro  monatl.   SavinUccmlt. 
{CmrtÊiimrt  ée  S^vigtm,  f^  II.  ~  Chifllet,  Hhtmrt  éê  rcwnuit,  prenvw, 

ast.) 

*  CIvooic.  epitcop.  Lanim.  (an  arehhrM  canlOMUa»  4e  LautanM). 

•  GêlUm  Ckmt.,  IV,  7S,  71. 

•  CëUm  Ckriti^  IV,  71. 
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vécut  trop  peu  pour  accomplir  la  tâche  de  réédification  qu'il 
s'était  imposée ,  elle  ne  fut  achevée  que  sous  l'archevêque 
Burchard  H  (979). 

Burchard  1^'  mourut,  jeune  encore,  entre  le  mois  d'avril 
963  (date  de  la  dernière  charte  qui  fasse  mention  de  lui)  et 
le  2  de  juin  964.  A  celte  époque  il  était  déjà  remplacé  par 
Amblard,  archevêque  de  Lyon,  qui  donna  plusieurs  chartes 
datées  de  cette  année'.  Amblard  siégea  jusqu'en  978,  et 
eut  pour  successeur  Burchard  II,  né  du  roi  Conrad  et  de  la 
reine  Adelanie  avant  qu'il  l'eut  publiquement  épousée  ',  et 
que  son  oncle  Burchard  I^'  avait  élevé  et  formé  aux  mœurs 
ecclésiastiques  '.  C'est  à  lui  que  fut  réservé  l'honneur  de  re- 
lever la  grandeur  des  archevêques  de  Lyon,  de  rétablir  en 
leur  faveur  la  primatie  de  la  Gaule  orientale,  et  de  consolider 
leur  domination  temporelle  sur  la  cité  de  Lyon. 

Les  faits  et  les  documents  que  nous  venons  de  résumer 
constituent,  à  ce  qu'il  nous  parait,  un  corps  de  preuves  io- 
contestables  qui  attestent  suffisamment  la  domination  de 
Conrad,  roi  de  Jura  {rex  Jurensis)*,  comme  on  l'appelait,  et 
qui  prouvent  qu'il  fut  exclusivement  reconnu  de  droit  et  de 

*  La  charte  de  Burchard  I«r  en  faveur  de  Mayeul,  abbé  de  Cluny,  citée  dan* 
la  GaU.  Christ,,  IV,  7i,  est  datée  du  mois  de  mars  de  la  IXV*  (et  non  de  la 
XX*)  année  de  Conrad ,  qui  tombe  sur  l'an  963.  —  (  Cartulairt  de  C/icfiy,  A, 
pag.  468,  N«  22.)  ^  Puis  Ton  trouve  au  même  cartulaire  A,  pag.  162,  N*  11, 
une  charte  en  faveur  d'Amblard  archevêque  de  Lyon,  datée  de  Tan  964. 
(L'original  que  feu  P.  de  Rivas  avait  lu,  portait  la  date  «  die  Mercurii  k^  oo-> 
nas  Junii,  anno  ab  incarnat.  Domini  IXGLXIII  régnante  Conrado  regeXXV.  • 
Mais  le  mercredi  i  des  nones  de  juin  tombe  sur  l'an  964.  (Litt.  Domini  C.) 

*  GaU.  Christ.,  IV,  pag.  76. 

*  Dans  une  charte  de  Burchard  I«%  en  faveur  de  Tabbaye  de  Tovmut,  de 
Tan  950  (  Chifflet,  Hist.  Trenoreh-prob.,  pag.  28  ) ,  on  lit  :  «  Sign.  Brochardi 
nepos  alterius  Brochardi  archiepiscopi.  • 

*  Voyei  Chifflet,  Hist.  Trenoreh,  Ch.  prob.,  pag.  28. 
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bil  comme  souverain  à  Lyon  et  dans  le  Lyonnais  jusque 
sus  montagnes  de  TAuvergne  *. 

S*il  fallait  démontrer,  en  outre,  que  la  souveraineté  de  ce 
monarque  renommé  par  sa  sagesse  et  sa  fermeté  se  maintint 
sans  interruption  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie ,  on  en  trouverait 
la  preuve  dans  les  actes  du  cartulaire  de  Savigny»  qui  pré- 
sentent une  masse  de  plus  de  cent  documents ,  tous  datés 
de  chacune  des  années  de  son  long  règne ,  présentant  ainsi 
une  série  qui  s'étend  consécutivement  dès  l'an  943  à  993» 
époque  de  sa  mort.  Il  ne  s'y  trouve  que  quelques  rares  la- 
cunes qui  n'embrassent  que  deux  ou  trois  années  au  plus, 
lacunes  qu'on  remplirait  au  besoin  par  des  actes  tirés  du 
cartulaire  de  l'isle  Barbe  et  de  Cluny  '. 

Les  diplômes  autographes  de  ce  souverain  qui  concernent 
le  Lyonnais  *  ont  été  donnés  soit  à  Lyon  même  ^,  soit  dans 

•  fiout  cmjoat  que  la  partie  du  haut  Furet  où  se  trouve  Mont-briton  faî- 
Mit  partie  du  royaume  de  Boui^ogne  jurane,  comme  sembleraient  le  prouver 
irvta  jctet  de  ventes  de  terres  situées  in  pago  Arvernico  (  Auvergne);  in  afro 
Thiemensi  (arrondissement  de  Thiers)  ;  io  vîraria  Doretensi  (le  Doré);  llont- 
hruMoni  (  Mont-brison  ;  ;  Arlante  (  Arlant  ) ,  etc.  •  datés  de  la  25*  année  du 
rrçne  de  Conrad.  ( Voyet  Cartuiaire  de  Cluny,  coté  A ,  pag.  16i,  N<^  Il  (an. 
961 1  ;  !«•  III  (an.  964),  et  N«  IV  (an.  965).  Mais  comme  l'archevêque  Am- 
blard,  de  Lyon,  acquéreur  de  ces  mêmes  terres  et  qui  eo  flt  donation  an.  978 
4  l'abbaye  de  Cluny,  date  sa  charte  :  •  Lothario  piissimo  rege  féliciter  re- 
ynaAte  in  Francia*  (loc.  cit.,  pag.  16i,  N*  I,  Gall.  Christ.^  IV,  Instr.  paf.  5), 
oo  peut  conserver  des  doutes  sur  cette  limite.  —  Cependant  il  est  vraisem- 
blable qoe  l'acte  étant  passé  à  Lyon  (  actum  Lofduni  ) ,  le  copiste  du  cartn- 
latre  dont  ce  document  est  extrait ,  a  omis  d'ajouter  à  Lotbario  régnante  In 
FrasKia  les  mots  :  et  Conrado  io  Gallia ,  comme  on  le  voit  dans  d'autree 
charte* 

•  Voyet  à  la  fin  de  ce  mémoire,  note  A,  le  relevé  det  chartes  du  cartulaire 
de  Fabbaye  de  Savifoy. 

•  Voyet  :  Diplômes  dn  roi  Conrad,  de  l'an  941.  (Apud  Awfiief.  Il«  S9S, 
«961,  et  de  l'an  971  {ibid.,  70t.) 

«  [Ibidem,  70S)  actum  Lufdani,  daté  du  7  octobre  979. 
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des  circoDsIances  solennelles  qui  sont  bien  connues  et  qui 
complètent  ces  preuves  authentiques. 

On  tenterait  vainement  de  leur  opposer  quelques  chartes 
isolées  des  rois  de  France,  Louis  IV  (dit  d'Outre-mer)  et  de 
Lothaire ,  son  fils ,  tous  deux  contemporains  du  roi  Conrad. 
Ces  actes  concernant  les  monastères  de  Cluny  et  de  Tour- 
nus,  situés  dans  leurs  états,  font  occasionnellement  mention 
de  quelques  églises  ou  domaines  du  Lyonnais  appartenant 
à  ces  abbayes  ' ,  mais  ils  ne  portent  point  nécessairement 
en  eux  le  droit  de  souveraineté  actuelle  de  ces  domaines.  Ce 
sont  des  formules  qui  confirment  en  général  des  possessions 
anciennes,  ou  qui  ratifient  des  donations  de  biens  situés  près 
des  frontières,  et,  par  cela  même,  litigieuses,  dont  les  mo- 
nastères ne  pouvaient  s*assurer  la  jouissance  qu'en  se  pro- 
curant le  consentement  des  souverains  limitrophes.  On  doit 


*  Voyez  :  Diplômes  de  Louis  (IV  d'Outre-mer),  i^  du  SO  juin  919  (apad 
Bouquet,  IX,  590) ,  il  confirma  certaines  donations  dans  le  Lyonnais,  prove- 
nant de  Hugues,  roi  d'Italie  ;  2®  du  8  novembre  941  (Uridem,  503).  Coofirma- 
tion  des  biens  de  Tabbaye  de  Toumus  «  Bisiacuro  villa  (  Biziat  en  Bresse  )  io 
pago  Lugdunensi.  •  3*  du  !«'  juillet  946  {ibidem,  60t).  Donation  à  l'ablMiye 
de  Cluny,  faite  à  la  sollicitation  du  comte  Leotalde ,  de  •  quandam  viUulam 
de  ratione  vice-comitatus  Lugdunensis...  est  vero  ipsa  villa  (Tussiacum,  vid. 
BibL  Clumac.j  pag.  276)  sita  in  eodem  pago  Lugdunensi  super  Ararim  flu 
vium.  •  Mais  le  roi  Conrad  avait  déjà  donné  à  cette  abbaye,  à  la  sollicitation 
du  même  comte  Leotalde,  ce  lieu  de  Tussiacum  ou  Thossiacvm,  qui  est  Tois- 
sey  sur  la  Saéne  .  par  acte  du  S8  avril  948.  (  Voyet  Bouquet,  IX ,  695.  )  Ces 
deux  chartes  ne  sont  que  la  confirmation  d'une  donation  faite  par  Leotalde 
et  Bertbe,  sa  femme,  à  l'abbaye  de  Quny,  •  de  alodus  noster  situs  in  comitatn 
Lucanensi,  in  agro  Tossiaco  in  villa  Moncellis,  •  datée  •  menae  martio  anno  VI 
et  948,  rege  Conrado  régnante  de  eadem  donatione  pnsceptum  fleri  jusaiL  » 
{Ckarte  de  Cluny,  ▲,  pag.  14,  M*  86.)  Leotalde  était  en  même  temps  comte  de 
Mâeon  pour  Louis,  roi  de  France,  et  comte  de  Scudingen  pour  Conrad,  roi  de 
Bourgogne.  11  fit  ratifier  sa  donation  |«r  les  deux  rois,  parce  que  la  terre  de 
Toissey  était  située  sur  les  confins  des  deux  royaumes. 
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M  remarquer  que  la  partie  du  Beaujolais  la  plus  voi- 
sioe  du  MAoonnais  »  au  nord  de  Beaujeu ,  quoique  relevanl 
pour  le  spirituel  du  diocèse  de  MAcoo»  dépendait  néanmoins, 
pour  le  temporel,  du  comté  de  Lyonnais  et  conséquemroent 
du  royaume  de  Bourgogne  *  • 

On  trouve  encore  dans  le  cartulaire  de  Savigny  quelques 
chartes  datées  du  règne  de  ces  mêmes  rois  de  France,  Louis 
el  Lothaire  ,  mais  elles  rentrent  dans  les  cas  exceptionnels 
que  nous  venons  d'expliquer  '.  Cependant  deux  diplômes  de 
Lothaire  exigent  une  mention  spéciale,  parce  qu'ils  ressem- 
bient  A  un  acte  de  souveraineté  exercé  dans  les  états  de 
Conrad. 

L'un  est  la  confirmation  d'une  donation  faite  au  monas- 
tère de  Savigny  par  une  matrone  nommée  Emmena ,  d'un 
lieu  appelé  Noiiaco,  situé  dans  le  Lyonnais  *.  Ce  diplôme  est 
daté  de  Tablidina  villa  (résidenoe  inconnue) ,  du  10  décem- 
bre 060,  l'an  VU  du  roi  liOlbaire,  année  qui  correspond  A  la 
il*  année  du  règne  de  Conrad  (soit  A  l'an  960)  en  partant 
de  l'an  939,  selon  l'habitude  du  cartulaire  de  Savigny.  Hais 
œ  même  cartulaire  renferme  une  charte  (N^254),  datée 
de  cette  même  31*  année  du  règne  de  Conrad ,  qui  contre- 
tMlance  toutes  les  inductions  qu'on  pourrait  tirer  de  celle 
de  Lothaire. 

Le  second  diplôme  semble ,  en  apparence ,  bien  plus  im- 
portant. C*est  une  donation  faite  par  Lothaire  A  l'abbaye  de 
Cluny,  du  monastère  de  Saint  Amand  de  Nantua  en  Bugey 

•  VmI.  GaUiû  Ckrût,,  IV,  paf .  «0S8. 

•  Ce  tofit  let  act«f  If»  63  «I  R*"  46  dv  CêrhUûkt  de  Sorigny.  datés  le  pre- 
■ucr  de  l'an  !«'•  et  le  lecood  de  Tan  VI  du  roi  Louis  d'Outre-mer. 

•  Voyes  le  Cartmimrede  Smifn^,  N*  lt7,  ei  B^n^uei.  IX,  6t5.  ~  Moallaee, 
c'esl  Heaillj  en  Roeonois,  ser  les  cooflns  des  deux  rojaunes  de  Franee  et  de 
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{in  camiîaîu  Varesino) ,  doDdtion  faite  dans  le  but  de  le  ré- 
tablir, vu  (dit  Tacte)  qu'il  est  abandonné  et  situé  dans  un 
désert  devenu  inhabitable  (à  cause  d'une  deuxième  irrup- 
tion des  Hongrois  qui  ravagèrent  le  pays  vers  Tan  954).  Cet 
acte  est  donné  à  Dijon  le  23  novembre  959,  l'an  V  du  roi 
Lothaire,  et  il  était  muni  du  sceau  royal  '.  Ce  monastère  de 
St.  Amand  avait  été  cédé,  en  8S2,  par  l'empereur  Lothaire 
à  réglise  de  Lyon  '  ;  mais  depuis  la  donation  de  Lothaire,  il 
devint  un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Cluny. 

Il  n'est  pas  invraisemblable  que  ce  monastère,  qui  reçut 
quelque  temps  en  dépôt  les  restes  de  Gharles-le-Chauve,  et 
qui,  à  cause  de  cela,  devait  être  devenu  un  lieu  sacré  pour 
les  rois  de  sa  race ,  leur  ait  été  cédé  par  les  rois  de  Bour- 
gogne comme  une  propriété  de  famille  et  dont ,  par  cela 
même,  ils  pouvaient  disposer  librement.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  donation  doit  être  considérée  plutôt  comme  une  sorte 
d'acte  d'hostilité  exercé  contre  les  droits  de  l'archevêché  de 
Lyon,  que  comme  une  preuve  de  souveraineté  sur  cette  cité, 
et  elle  ne  contredit  ni  n'affaiblit  les  preuves  que  nous  avons 
données  de  la  domination  exclusive  du  roi  Conrad  sur  le 
.Lyonnais. 

A  quoi  se  réduit  maintenant  la  prétendue  cession  de  Lyon 
attribuée  à  Lothaire  II,  roi  de  France,  comme  dot  de  sa  sœur 
Mathilde?  cession  dont  parle  la  chronique  de  Verdun  '  et  à 
laquelle  les  auteurs  modernes  ont  trop  légèrement  ajouté 
foi.  Lothaire  a-t-il  pu  disposer  en  faveur  de  sa  sœur  d'une 

*  Voyei  Bouquei,  IX,  6S3. 

«  Voyex  Bouquet,  VUI,  888,  et  IX,  iiS. 

*  An.  95i....  Lotbariut....  MâUiildem  sororem  suam  detpondit  Conradi  régi 
Burfundiae  el  in  dotem  dédit  ei  Lufdunom  quas  sita  e»t  in  termino  règne 
Burgundic,  et  erat,  tune  temporis,  jurit  regni  frencoram.  (Âpud  Bauçuei, 
VUl,  M6.) 
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riche  el  opulente  cité  appartenant  depuis  nombre  d'années 
consécutives  à  un  autre  souverain  qui  y  exerçait  en  per- 
sonne son  autorité?  Nul  auteur  n'avance  que  Lothaire  ait 
fait  la  conquête  du  Lyonnais ,  elle  lui  aurait  été  d'autant 
plus  difficile  que,  vers  ce  temps,  Burchard  1®',  frère  du  roi 
Conrad,  était  archevêque  de  Lyon,  et  que  son  cousin  germain, 
Hugues  II,  y  gouvernait  en  qualité  de  marchion.  D'ailleurs 
les  monuments  de  cette  époque  n'offrent  aucun  exemple  de 
cession  de  ville  ou  de  province  faite  comme  dot  d'une  femme, 
et  il  est  absolument  contraire  aux  usages  et  aux  lois  du  X* 
siècle  qu'un  père  ou  un  frère  donnassent  une  dot  à  leur 
fille  ou  à  leur  sœur,  en  la  mariant  ;  c'était  le  mari  seul  qui 
dotait  sa  femme  en  lui  donnant  en  propre  des  terres  (fiiaim) 
des  domaines  ruraux  (prœdia)  pris  sur  son  propre  patri- 
moine, ou  tirés  du  domaine  royal  s'il  était  souverain  *.  Il  est 
donc  évident  que  cette  prétendue  cession  n'est  qu'une  erreur 
de  Hugues  de  Flavigny,  ou  mal  informé,  ou  prenant  pour 
une  cession  formelle  ce  qui  ne  fut  probablement  que  l'aban- 
don de  quelques  prétentions  illusoires  des  descendants  de 
KarMe-Chauve;  cet  abandon,  ou  tacite,  ou  exprimé  peut-être 
dans  quelque  document  perdu,  était  une  conséquence  natu* 
relie  de  l'alliance  entre  les  rois  karlings  de  France  et  les  rois 
Welfs  de  Bourgogne,  qui  fut  cimentée  par  le  mariage  de 
Matbilde. 

*  V^jes  l'acte  de  donation  de  Lothaire  II,  roi  de  LoUiarinfie,  en  faveur  de 
U  r^ioe  Thicdberfe  (apud  Bomquet,  VIII,  41S)  et  celui  de  Hufuet  et  Lo- 
thaire ruii  d'Italie,  en  faveur  d'Adélaïde,  femne  de  ce  damier.  (Ap.Scheid., 
On^.  Cmeif.,  11,  141.) 
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8  IM- 

Epe^ue  du  aiarUme  de  Matltlldiey  Aile  de  Ii«iita  IT 
d'Ontre-aier,  roi  des  Franf  «ta,  avee  €?eArad-le- 
P»eiilque« 

Il  nous  reste  à  fixer  l'époque  du  mariage  de  Mathilde 
sœur  de  Lolhaire  avec  Conrad-le-Pacifique,  alliance  prouvée 
par  des  documents  incontestables.  Voici  les  termes  dont  se 
sert  la  chronique  de  Verdun  :  a  En  Tan  9S&,  le  roi  Louis 
(IV  dit  d'Outre-mer)  mourut...  il  laissa  deux  fils,  Lothaire 
et  Karl ,  nés  de  Gerberge,  sœur  de  Teropereur  Otton...  Lo- 
thaire succéda  à  la  totalité  de  Théritage  (de  son  père);  il 
maria  sa  sœur  Mathilde  à  Conrad,  roi  de  Bourgogne  '.  » 

Les  historiens  modernes  se  sont  appuyés  de  ce  pas- 
sage pour  en  conclure  que  le  mariage  de  Mathilde  eut  lieu 
la  même  année  que  la  mort  de  son  père.  Us  n'ont  point  re- 
marqué que  le  chroniqueur,  parlant  de  ce  mariage  à  Toc- 
casion  de  la  mort  de  Louis  d'Outre-mer  en  954,  n'a  eu  que 
l'intention  de  résumer  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  avait  rap- 
port à  la  postérité  du  roi  défunt,  dont  il  marque  la  descen- 
dance jusqu'à  la  quatrième  génération  (non  sans  commettre 
de  graves  erreurs),  ce  qui  le  conduit  jusqu'au  milieu  du 
XI*  siècle  *. 

Aussi  pour  déterminer  la  date  certaine  de  ce  mariage,  il 
faut  recourir  à  d'autres  documents.  Mathilde,  sœur  de  Lo- 

*  An.  954.  —  Obiit  LudoTicus  rex  franconim....  in  herediUtem  amoe» 
Lothariufl  tuccestit  ;  hic  Mathildem  tororem  snam  detpondit  Gonrado  rap 
BurgundUe.  (Apud  Bouquet,  rer.  franc,  script.  VHl,  S59.) 

*  Chnm.  Virdun.  Apud  Bouquet,  loc.  cit. 
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thaire,  éUH  Bile  de  Gerberge»  sœur  d*Otton  le  Grand,  comme 
iioas  l'apprennent  plusieurs  hisloriens  contemporains  ^ 

Gerberge  épousa ,  en  secondes  noces ,  le  roi  de  France 
Louis  d*Outre*mer,  en  930»  après  la  mort  accidentelle  de  son 
premier  mari  Gislebertb,  doc  de  Lotharingie*.  Matbilde»  sa 
fiJIe  atnée»  naquit  (suivant  Frodoard)  en  043  *  ;  elle  n'avait 
donc  que  onxe  ans  en  OBft ,  et  n'était  pas  en  Age  d'être 
mariée. 

Conrad  le  Pacifique ,  avant  d'épouser  Matbilde  »  avait  été 
marié  en  premières  noces  avec  Adelanie  »  veuve  elle-même 
d'un  comte  du  pays  ultra-jurain  ^. 

Cette  dernière  avait  élé  la  concubine  de  Conrad  avant 
qu*il  eût  atteint  sa  majorité»  et  elle  lui  avait  donné  un  fils» 
qui  fut  le  célèbre  Burcbard  II  »  archevêque  de  Lyon  *•  Plus 
tard,  Conrad  épousa  publiquement  Adelanie  vers  l'an  0t3» 
la  reconnut  reine,  la  dota  et  légitima  son  fils  Burcbard  *. 

Depuis  son  mariage,  il  eut  d'elle  encore  deux  fils  et  deux 
ou  trois  filles  ;  des  premiers ,  l'un  se  nommait  RodolCs  *  et 
Taalre  Chonrad  (ou  Cbonon).  Celui-ci  vivait  encore  en  OAO  *; 

•  Vo;«l  0MiflKf.  Vlll«  tii. 

•  rrodMrdi  Ckram,,  sub  u.  919.  (Apnd  Bûuquet.  VIII ,  19t.) 

*  ihééem,  pif.  197. 

•  n  M  nomaust  AnniiBvs  H  éUil  comte  du  |»jb  &m  EqMitfw  (  NyM  m 

^Mj%  4e  Vaed  ) ,  aa.  99t.  (  Vojes  Cibrtrio  et  aromit,  DoornaM,  Tvria  i899« 

*  Ciènrio  ei  Promu,  loc.  cit.,  pif.  19S. 

*  •  iaixhardiiiii  Rontiflcam  Coodredi  refis  fllivm...  Archimandrite  UifdiH 

ne  Mm  Ecclcsi»,  •  «a.  979.  (  Voyet  le  CêHmlmre  de  Seeé^ny,  K*  4t7.  )  «  Ro- 
aolAm  rex...  aurchardi  archiepitcopi  (  Lufdaiiefleb )  fratri  neetri  concedi- 
■iM...  •  (  BihL  5eAM.,  cent  I,  N*  U.  Sine  data.  ) 

*  SifmuD  Roduift  filii  refit  (icilicet  Conradi).  Charte  de  Borchard  l**,  ar* 

rhe^éqae  de  Lyon,  de  Tan  949.  (  Apod  Chifllet,  Biêt.  Trmank.,  proh.,  ISl. 

•  Charte  Bertbs  reftn«.  (Apod  Hoiif nel,  IX,  6f7.) 

ET  Mcmi.  II.  99 
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mais  tous  deux  mourureui  avant  leur  père.  Nous  parlerons 
ailleurs  des  filles  issues  de  ce  premier  mariage. 

La  reine  Adelanie  vivait  encore  au  mois  de  mars  de  l'ao- 
née  961,  comme  le  prouve  un  diplôme  authentique  de  Con- 
rad ^  Mais  il  parait  qu'elle  était  décédée  avant  le  mois  d'avril 
962,  puisque  la  reine  Bertbe,  mère  du  roi,  ne  la  nomme 
point  dans  la  célèbre  charte  de  fondation  du  monastère  de 
Payerne  (en  Suisse),  que  Ton  appelle  son  testament  et  qui 
est  daté  du  4*'  avril  962.  Elle  y  fait  cependant  mention  du 
jeune  Chonrad  (ou  Ghonon) ,  fils  d' Adelanie  *.  Un  autre  di- 
plôme, de  Conrad  lui-même,  confirme  cette  preuve;  il  est 
daté  du  8«  mois  de  la  même  année ,  et  fut  donné  en  faveur 
du  monastère  que  sa  mère  venait  de  fonder  '  ;  il  y  nomme 
Berthe,  sa  mère,  le  duc  Rodulfe,  son  frère,  mais  il  n'y  fait 
aucune  mention  d'Adelanie,  et  ne  parle  point  de  Mathilde, 
sa  seconde  femme ,  ce  qui  démontre  évidemment  qu'il  n'é- 
tait point  encore  remarié,  et  que  son  union  avec  Mathilde 
ne  s'est  effectuée  que  postérieurement  au  mois  d'avril  96i. 

Cependant  son  veuvage  ne  se  prolongea  guère  au  delà  de 
deux  ou  trois  ans ,  puisque  nous  avons  la  preuve  positive 
que  Mathilde  était  déjà  son  épouse  au  mois  d'août  966.  Elle 
se  trouve  dans  un  acte  authentique  tiré  du  cartulaire  du 
monastère  de  Romainmotier  (  Suisse  romande  )  »  qui  existe 
aux  archives  cantonales  de  Lausanne^.  Cet  acte  est  une 


*  «  Conrados  rex...  pro...  remedio  animas  nostre,  ÂdelaniaB  Tidelieei 
gînœ,  et  infantium  nostrorum...  •  data  X  kalend...  Aprilis  an.  XXVI  (lege 
XXIII)  refnante  Conrado  rege...  {Bouquei,  IX,  700.)  La  S8*  année  de  Go«- 
rad  expirait  le  li  juillet  961.  Cet  acte  est  donc  du  SS  mars  de  cette  année; 
il  y  a  une  erreur  dans  les  années  du  rèfne,  on  le  prouve  par  les  régeetet  4c 
ce  roi. 

*  Apud  Bouquet,  IX,  667. 

*  Âpud  Bouquet,  IX,  609. 

*  Layette  de  Romainmotier.  Paquet  N*  98. 
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donation  faite  sous  l'autorité  de  ce  monarque  par  son  délé- 
gué spécial  qui  le  souscrivit  par  le  commandement  exprès 
du  roi  G>nrad ,  de  Matbilde ,  son  épouse ,  et  de  Cbono  ou 
Conrad  le  Jeune,  son  fils  («  per  jucxione  Gonrado  rege  et 
uxore  ejus  Mattilt  et  filii  ejus  Cbuono  »  ). 

Ce  diplôme  est  daté  de  vendredi  IV  des  Ides  d'août  (10 
août  )  de  la  29*  année  du  règne  de  Conrad ,  qui  répond  à 
Tan  966. 

Noua  ferons  remarquer  que,  dans  le  corps  de  l'acte  et  dans 
la  souscription ,  le  jeune  Ghonrad  est  intitulé  filii  ejus, 
c*esl'à  dire  fils  du  roi  et  non  filii  eorum,  comme  il  aurait 
été  désigné  s'il  avait  été  aussi  le  fils  de  Matbilde. 

Le  mariage  de  Matbilde  se  trouve  ainsi  fixé  d'une  manière 
positive  entre  le  8  avril  962  et  le  40  août  966.  L'Age  de  ses 
enfants ,  selon  les  moyennes  de  la  vie  humaine ,  vient  en- 
core confirmer  ces  données  authentiques. 

Elle  eol  de  Conrad  le  Pacifique  : 

I*  Rodolphe  111 ,  qui  succéda  A  son  père  au  royaume  de 
Bourgogne  ' . 

i^  Berthe,  mariée  en  premières  noces  A  Otton  ou  Eudes  I***, 
comte  de  Blois*,  et,  en  secondes  noces,  A  Robert  II,  roi  de 
France ,  qui  fut  contraint  de  la  répudier  pour  cause  de  pa- 
reolé  A  on  degré  prohibé  par  la  discipline  de  l'église.  Robert 
éuil  son  cousin  germain,  étant  petit-fils  de  Hadwige,  sœur 
de  Gerberge,  mère  de  Matbilde  et  aieule  de  Berthe  *. 

*  EodiilfM...  m...  matrii  QotlnB  MaUiildU  refîne.  (Dipl.  daan.994,  a|Ni4 
Iffrf.  IX,  SU.) 

*  Covct  Odo  com  Ma  eonjoge  Bcrta  nepia  nottra  dulciMima.  (Dipl.  Lo- 
thmrû  rcfi»  de  an.  M4,  apud  Bomfutt,  IX,  SSS.)  Glabri  RodalS,  4M.,  X,  M.) 
4,hro«.  vird  ,  IM.,  SSS. 

*  OéÊnm  Ckmi.  eonUn.  ( Apod  Boii^uei,  IX,  t«7. }  Hlilor.  fracm.  («M., 

ttU  M«e«0 
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Z^  Gerberge,  femme  de  Hermann  H,  duc  d*Alemanie  ^ 

Quelques  historiens  modernes  lui  donnent  encore  une 
troisième  fille,  nommée  Gisèle,  qui  épousa  Henri  II,  dit  le 
Saint,  né  le  6  mai  972  et  mort  eu  4024  '. 

Mais  ceci  est  une  erreur  aussi  bien  que  celle  commise  par 
certains  auteurs  à  Tégard  de  Mathilde,  sœur  de  Gisèle,  qui, 
ayant  épousé  en  premières  noces  Baudouin  III,  dit  le  Jeune, 
comte  de  Flandres,  mort  le  i^'  janvier  962,  ne  peut  abso- 
lument point  être  fille  de  Mathilde  de  France,  laquelle  ne 
naquit  elle-même  qu'en  943  '.  Outre  cette  impossibilité  ma- 
térielle, il  s'en  trouve  encore  d'autres  puisées  dans  l'ordre 
moral. 

En  effet,  Henri  II,  duc  de  Bavière,  mari  de  Gisèle ,  était 
fils  du  duc  Henri  I^',  frère  de  l'empereur  Otton  le  Grand, 
et  de  Gcrberge,  mère  de  Mathilde,  épouse  de  Conrad  ^. 

Si  donc  Gisèle  avait  été  leur  fille ,  et  petite-fille  de  Ger- 
berge,  elle  aurait  été  parente  du  troisième  au  quatrième 
degré  (nièce à  la  mode  de  Bretagne)  du  duc  Henri»  son 
mari;  consanguinuité  plus  rapprochée  d'un  demi-degré  que 
celle  qui  fit  dissoudre  le  mariage  de  sa  sœur  Bertbe  avec 
Robert  II,  roi  de  France.  Cette  union  aurait  infailliblement 
attiré  sur  les  époux  les  censures  impératives  de  l'église,  et 
cependant  les  historiens  du  temps,  qui  s'étendent  tous  plus 
ou  moins  sur  le  scandale  causé  par  le  mariage  de  Robert 
et  de  Bertha,  ne  disent  nulle  part  que  celui  du  duc  de  Ba- 
vière et  de  Gisèle  ait  eu  la  même  infortune. 

De  plus,  la  chronique  de  Verdun  confond  évidemment 

<  Wippo.  (Apud  Struvium,  ill,  467.) 

*  Hermann  Contract.  (Apud  Struvium,  I,  269.) 

*  Chron.  SithiensU.  (Apud  Bouquet,  IX,  59.)  Chron.  Elnon.  (IM.,paf.9S. 

*  flermann  Contract.  (Apud  Strurium,  loe.  cil.) 
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Gisèle  de  Souabe,  femme  de  Conrad  le  Salîque,  avec  sa  tante 
Gisèle,  fille  de  Conrad  le  Pacifique'  ;  el  la  généalogie  de 
SL  Arnoul  ne  fait  aucune  mention  de  Gisèle  en  parlant  des 
princes  issus  des  Karlings  par  les  femmes'.  Herroann  Con- 
iract,  qui  connaissait  bien  toute  la  descendance  d'Otton  le 
Grand,  dit  seulement  que  Gisèle,  mère  de  l'empereur  Henri, 
dit  le  Saint ,  était  fille  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne ,  sans 
ajouter  qu'elle  fût  aussi  fille  de  Matbilde  '. 

Ce  que  nous  venons  d'éclaircir  prouve  donc  évidemment 
que  Matbilde  la  jeune  et  sa  sœur  Gisèle  l'ancienne  étaient 
toutes  deux  filles  du  roi  Conrad  et  d'Adelanie,  sa  première 
femme. 

Rodolphe  III,  fils  et  successeur  de  Conrad  le  Pacifique, 
nomme  la  reine  Matbilde ,  sa  mère ,  dans  le  diplôme  donné 
par  lui  en  laveur  de  l'église  de  Vienne,  du  li  janvier  99&. 
L'époque  de  la  naissance  de  ce  prince  doit  se  placer  vers  l'an 
964 ,  car  il  était  plus  Agé  que  l'empereur  Henri  U ,  dit  le 
Saint,  fils  de  Gisèle,  sa  sœur  consanguine,  qu'il  nomma  son 
héritier,  et  qui  mourut  le  13  juillet  4024,  Agé  de  53  ans ^. 

La  descendance  de  Berthe  est  prouvée  par  les  censures 
ecclésiastiques  que  souleva  son  union  avec  Robert  de 
France. 

Quant  à  Gcrberge,  appelée  par  quelques  auteurs  Guaepa, 
qui  fut  mère  de  Gisèle,  la  jeune  femme  de  Conrad  le  Sali- 
que,  Wippo,  contemporain  de  cet  empereur,  nous  apprend 


•  Apod  Bamquel,  VIII,  195;  IX,  tlO. 

*  MaUiilda  fenutl  BerUm,  Guepam  (  Gerberf e  ). 

*  Gisela,  Conradi  refit  BurguodiA  fllia...  (Bennann  Contnci.,  apod  5ini- 
I,  I,  fobao.  MS.) 

•  CUbri  Roduifl.  (Apud  BoM^Mti,  X,  f6.)  Herroann  CooUacL  (  Apnd  Slrm-^ 
rtum,  loc.  eit ,  tub  an.  lOf  i.  ) 
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que  cette  fille  de  Conrad ,  roi  de  Bourgogne ,  descendait  de 
la  race  de  Karl-le-Magne  (Kerbirga  filia  Conradi  régis  de 
Burgundia,  cujus  parentes  de  Carolo  Magni  stirpe  processe- 
runt)  ^  ce  qui  ne  pouvait  être  vrai  que  d'une  fille  de  Ma- 
thilde  de  France. 

La  reine  Mathilde  mourut  le  2S  ou  le  26  novembre  de  l'an 
992  *,  peu  de  mois  avant  le  roi  son  époux ,  qui  ne  lui  sur- 
vécut que  jusqu'au  49  octobre  993'. 

Peu  de  jours  après  le  décès  de  Mathilde,  Conrad  fit  une 
donation,  pour  le  repos  de  l'àme  de  la  défunte,  4  l'église  de 
St.-André-le  Bas,  à  Vienne,  datée  du  !«'  décembre  992  V 
Son  fils  et  successeur,  Rodolphe  III,  la  ratifia  le  42  janvier 
994». 

Cette  reine  de  Bourgogne  fut  ensevelie  dans  la  chapelle 
Notre  Dame  de  l'église  de  St.  Maurice  de  Vienne,  où  Chorier, 
historien  du  Dauphiné,  avait  lu  son  épitaphe  *. 

*  Wippo,  in  Yîta  Conradi  Salici.  (  Âpud  Siruvium,  loc.  cit.  ) 

'Suivant  son  épitaphe  donnée  par  Chorier  {Antiq,  de  Viemte,  nouveUc 
édition,  Lyon  1828,  pag.  228),  elle  mourut  le  VI  des  calendes  de  décembre 
(26  novembre) ,  mais  VObituaire  de  téglise  de  Merteburg  (voy.  Hôfer,  ZeiUehr. 
fiitr  Arehivkunde,  Hamburf  1838, 1.  Heft.,  pag.  180)  met  l'anniTersaire  de  sa 
mort  sous  le  Vil  des  calendes  de  décembre  (25  novembre). 

*  Voyez  ObUuaire  de  Meic^eburg,  loc.  cit.,  et  le  Cartulaire  de  Lausanne. 
(Âpud  Cibrario  et  Promis,  Doeum.  e  Sigil.j  pag.  880.) 

*  •  Conradus  rex...  recordationis  beat»;  ut  credimus,  anim»  conJngisDos- 
trsB  dilectsB  Mathildis  régime,  et  ut  ipsa  donavit  et  nos  perficere  poetulaviL  » 
(Âpud  Bouquet,  XI,  540;  Dachery  SffiàL,  III,  380.) 

*  Âpud  Bouquet,  XI,  548. 

*  Voyei  Chorier,  Antiq.  de  Vienne,  loc.  cit. 
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Nous  avoDs  prouvé  par  les  déveioppemeDto  historiques 
qui  précèdent  : 

!•  Que  la  cité  de  Lyou  (Lugdunum)  et  le  Lyonuais  {pro- 
vinda  Lugdunensis)^  dans  sa  plus  grande  étendue,  n*ont 
point  cessé  de  faire  partie  intégrante  des  divers  royaumes 
de  Boui^ogne  ou  de  Provence ,  qui  se  sont  succédé  depuis 
le  régne  de  Louis  le  Débonnaire,  et  que  même,  quoique  mo- 
mentanément réunis  sous  le  sceptre  de  Karl  le  Chauve  et 
de  Louis  le  Bègue,  son  fils,  le  premier  de  ces  deui  monar- 
ques,  avant  de  s'emparer  des  états  de  son  neveu,  crut  de- 
voir se  faire  couronner  roi  de  Lotharingie,  dont  le  royaume 
de  Provence  n'était  qu'une  portion  démembrée. 

2*  Que  Conrad  le  Pacifique ,  roi  des  Bourgognes  ultra- 
juranes  el  cisjuranes  (Provence),  exerça  eiclusivement 
l'autorité  royale  à  Lyon  el  dans  tout  le  Lyonnais  jusqu'aux 
montagnes  de  l'Auvergne ,  depuis  son  avènement  au  trône, 
le  44  juillet  937,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  49  octobre 
993. 

3*  Que,  par  conséquent,  la  prétendue  cession  de  Lyon, 
supposée  tûte  par  Lothaire  II,  roi  de  France ,  à  titre  de  dol 
de  Matbilde,  sa  sœur,  se  réduit,  tout  au  plus,  à  l'abandon 
de  quelques  prétentions  illusoires  qui  ne  donnaient  réelle- 
meol  aux  rois  de  France  aucune  autorité  de  droit  ou  de 
fait,  ni  sur  la  ville  de  Lyon,  ni  sur  aucune  partie  du  Lyon- 


4*  Enfin ,  que  le  mariage  de  Matbilde  de  France  avec 
Conrad ,  roi  de  Bourgogne ,  n'a  pu  s'effectuer  qu'entre  le 
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1*'  avril  962  et  le  10  août  966  '  ;  que  les  enfants  issus  de 
ce  mariage  el  parvenus  à  l'âge  adulte  n'ont  été  qu'au  nom- 
bre de  trois  :  un  fils  et  deux  filles  ;  et  que  tous  les  autres 
enfants  du  roi  Conra(^dont  il  est  parlé  dans  l'histoire  sont 
nés  de  son  premier  mariage  avec  Âdelanie. 

*  L'Age  de  Rodolphe  III,  que  les  contemporains  font  déjà  vieux  lorsqu'il 
déclara  Henri  II  son  héritier,  ann.  1016 ,  fait  présumer  que  le  mariage  de 
Mathilde  eut  lieu  en  968. 
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XOTES  EXPLICATIVES 

I 

L'aDcieDoe  abbaye  de  Savîgoy  {mofuuterium  Saviniacmm), 
de  l'ordre  de  St.  Benoit ,  était  située  près  de  l'ArbresIe  * , 
dans  le  Lyonnais.  L'abbé  Ponce  (Pontius)  fit  dresser,  an. 
4490»  le  cartulaire  des  titres  de  son  monastère  '. 

Nous  en  connaissons  deux  copies  :  l'une,  du  XVI®  siècle, 
était  en  1833  entre  les  mains  de  feu  M.  Cocbard,  de 
Lyon;  l'autre,  plus  moderne,  existe  sous  le  N®  4474,  à  la 
bibliothèque  du  collège  de  Lyon  (N®  6284  du  catalogue  De- 
landine). 

Ce  cartulaire  fournit  des  documents  curieux  sur  l'état  de 
la  propriété  et  le  régime  judiciaire  et  administratif  du  Lyon- 
nais pendant  le  X^  le  XI*  et  le  XII*  siècle. 


Il 
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AméBémté^ 
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Hwmért\B  àm  €kiiim. 

5. 

40. 

6. 

41. 

7. 

35.  SO.  60,  61. 

•  néfkaiteiDCfit  du  Rhdne. 

•  Toyes  Gmilim  Ckriii.,  IV.  lottr.,  paf.  14. 
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Année  dn  lègne. 

Nnn&tM  àm  cbirtM. 

8. 

57. 

9. 

52. 

10. 

62. 

11. 

59,  75. 

12. 



13. 

— — 

14. 

33,  364,  365. 

15. 

38.  58.  69.  135.  239. 

16. 

119.  306.  307. 

17. 

226. 

18. 

235,  301 . 

19. 

48.  67. 

20. 

44,45.93.  125.130,151.  126 

21. 

._                        -» 

22. 

251. 

23. 

141,  308.  309.  310.  311.  312. 

24. 

— 

25. 

196.  231. 

26. 

— 

27. 

128.  192.  193. 

28. 

95.  147.  277. 

29. 

30. 

70.71,73.76,92.131,  138. 

31. 



32. 



33. 

134. 

34. 



35. 

136, 158. 

36. 

123.  178,  184. 

37. 

159, 179, 182,  183. 
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38. 

— 

39. 

444.  457.  20i.  203. 

40. 

97.  404.  40i.  444.  455.  ii4. 

44. 

433,  474.  209. 

49. 

206.  244.  237. 

43. 

400.  473.  265. 

44. 



45. 

334. 

46. 

438. 

47. 

•^ 

48. 

— 

49. 



50. 

577. 

51. 

..» 

5i. 

— 

53. 

439. 

54. 



55. 



56. 



57. 

khi.  hhi. 

N.B.  L'année  du  règne  se  prenait  lantAt  dès  l'an  937 
(▼oyez  le  N*  S34) ,  tantôt  dès  l'an  939  (comme  les  N<^  239 
el  4i6) ,  de  manière  qu'on  ne  peut  que  rarement  déterminer 
Tannée  de  Jésus-Christ  à  laquelle  telle  année  du  règne  cor- 
respond. —  Quant  aux  lacunes  que  présente  le  cartulaire 
de  Savigny ,  on  y  suppléerait  licilemenl  en  prenant  les 
chartes  datées  du  règne  de  Conrad  qui  concernent  le  Lyon- 
nais dans  les  eartulaires  de  Clunv,  de  TIsle-Barbe,  etc. 
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III 


Noie  ««r  HatkUde  Mie  «•  €»MrfUI  le  PaeUMiwe. 

Deux  raisons  prouvent  que  Mathilde  n'était  pas  fille  de 
Malhilde  de  France,  mais  d*Âdelanie  :  1^  Elle  n'aurait  pas 
pu  épouser  Baudoin  III ,  comte  de  Flandre ,  pour  cause  de 
parenté,  puisqu'ils  étaient  parents  au  ft™*  el  H^^  degré. 
2®  Elle  n'était  pas  née.  Malhilde,  sa  mère  prétendue,  se 
maria  en  963. 

CHARLES  LE  CHAUVE, 

I 


I 

LOUIS  LE  BÈGUE.  JUDITH,  Ûlle  du  roi  BAUDOIN  I. 

I  I 

CHARLES  LE  SIMPLE.  BAUDOIN  II. 

I  Elstnide,  fille  d'AHïed ,  roi  d'Aufl. 

LOUIS  D'OUTRE-MER.  | 

Odgive.  ARNOUL  I. 

I  ATHEI.E,  fille  de  Hébert  II, 

MATHILDE,  épouse  de  Conrad,  comte  de  Vermend. 

roi  de  Bourgogne.  | 

I  BAUDOIN  m. 

MATHILDE,  veuve,  A*  969,  mort  le  !•'  janvier  Mt  *. 

de  Baudoin. 


*  .Si  la  généalogie  du  comte  Rainaud  de  Perthois  était  exacte,  Wid»> 
Gaufred,  surnommé  Guillaume  duc  d'Aquitaine,  aurait  été  parent  au  4*  et  S* 
degré  de  Hildegarde,  fille  de  Gérold  de  Genève.  Cependant,  loin  de  se  aèpa- 
rer,  ils  vécurent  ensemble  jusqu'en  1075  qu'ils  firent  conjointement  une  éth- 
nation  aux  églises.  Lothaire  donne  à  Amoux  II ,  fils  de  Baudoin  III,  le  titre 
de  eonsanguineui^  dans  une  charte  de  St.  Bavon  de  l'an  967.  (Mirsus  Codex 
donat.  pag.  150.) 
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LES  TROIS  BURCHARD 

ARCHEVÊQUES   DE   LYON 


AU  X*  BT  XI*  SIÈCLE  V 


Le  siège  métropolitain  de  Lyon  fui  occcupé,  presque  suc- 
cessivement ,  dés  le  milieu  du  X*  siècle  au  milieu  du  XI*, 
par  trois  archevêques  du  nom  de  Burchard  ',  quoique  les 
historiens  ecclésiastiques  n'en  comptent  généralement  que 
deux  '.  Cette  erreur  provient  de  ce  qu'ils  n'ont  fait  qu'un 
seul  et  même  personnage  des  deux  derniers  prélats  du  même 
nom  qui  ont  successivement  gouverné  Téglise  de  Lyon.  Elle 
vient  aussi  de  ce  que  les  auteurs  lyonnais  n'ont  pas  connu 
plusieurs  documents  importants  concernant  ces  trois  prélats, 
documents  qui  reposent  dans  les  archives  de  la  Suisse  ro- 
ounde,  et,  notamment,  dans  celles  de  St.  Maurice  en  Valais 
et  de  Lausanne,  dans  le  canton  de  Vaud. 

*  Cet  opuscule  a  éte  publié  pour  la  première  fois,  à  part,  en  1S51. 
'  aurriiirdm»  Borchardu»,  ou  Brochardut,  propreiaent  :  BArfe-harl,  qai« 
totttonique,  tifniAe  prolecleur  puiieaiit.  Burcard  ou  Bouchard  eu 


'  Vo|et  GûUm  CAriilMNU  uoee,  tom.  IV,  puf.  71  el  tuiirautet«  aiuei  que 
loui  les  auteun  lyoenaie. 


3i8  LES  TROIS  BOUCHARD. 

Nous  allons  essayer  de  tracer  une  biographie  succincte  de 
chacun  de  ces  trois  Burchard,  célèbres  par  leur  grande  nais- 
sance, par  le  rôle  important  qu'ils  ont  joué  dans  les  événe- 
ments de  leur  temps  et  surtout  par  la  hauteur  et  l'indé- 
pendance à  laquelle  ils  élevèrent  le  pouvoir  temporel  des 
archevêques  sur  la  cité  et  le  territoire  de  Lyon.  En  ce  qui 
touche  la  souveraineté  du  Lyonnais  sous  les  rois  de  Bour- 
gogne jurane,  nous  renvoyons  les  lecteurs  à  l'Essai  que  nous 
avons  publié  sur  cette  souveraineté. 


BURCHARD  l",  DIT  L'ANCIEN. 

Nous  avons  déjà  eu  précédemment  l'occasion  de  parler 
succinctement  de  Burchard ,  archevêque  de  Lyon ,  premier 
de  ce  nom'.  Il  était  troisième  fils  de  Rodolphe  II,  roi  de 
Bourgogne  cis  et  transjurane,  et  de  Berthe  d'Alemannie  (ou 
de  Souabe  ) ,  qui  le  nomme  expressément  son  fils  dans  la 
charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Payerne  '. 

Burchard  I®>',  qui  était  ainsi  propre  frère  du  roi  Conrad, 
dit  le  Pacifique,  et  de  l'impératrice  Adélaïde,  seconde  femme 
de  l'empereur  Otton  I®**,  n'a  pu  naître  que  quelques  années 
après  l'an  922,  époque  du  mariage  de  Berthe,  sa  mère,  avec 


*  «  Bertha....  pro  anima  flUi  mei  Burchardi  Archiepiaeopi.  >  (Voyei  Bcm^ 
quel,  tom.  II,  pag.  667.) 

■  n  existe  deux  autographes  de  la  charte  de  fondation  de  Payeme ,  de  Tan 
961 ,  mnnis  du  sceau  de  la  reine  BerUie ,  Fun  aux  archives  de  Fribovrf  eo 
Suisse,  l'autre  dans  celles  de  Lausanne.  Dans  le  premier  on  lit  :  Archiepiso»- 
pns;  dans  l'autre  :  Episcopus;  mais  ce  dernier  autographe,  ayant  été  évi- 
demment retouché  à  l'encre  (ven  le  Xil*  siècle?),  parce  que  rhumidité  an 
avait  altéré  récriture,  mérite  moins  de  confiance  que  le  premier. 
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le  roi  Rodolphe  II  *.  Ses  parenls  lui  donoèrenl  le  nom  de 
•oo  aïeul  materoei  Burchard  II,  duc  d'Alemannie. 

Gel  enfaoi  royal  fui  élevé  dans  la  célèbre  abbaye  de  Tour- 
noa»  où  il  prit  l'habil  monastique  el  vraisemblablemenl 
aussi  les  ordres  sacrés  sous  l'abbé  Hérivée  ;  il  conserva  tou- 
joors  un  souvenir  favorable  des  années  qu'il  avail  passées 
dans  la  familiarité  de  ces  religieux ,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  une  donation  qu'il  fit  à  leur  maison  peu  de 
temps  après  son  avènement  au  siège  de  Lyon  '. 

Burchard  fut  d'abord  destiné  à  occuper  le  siège  épiscopal 
de  Lausanne;  il  en  fut  même  évèque  titulaire  pendant  quel- 
ques mois,  après  la  mort  de  l'èvéque  Bérold,  décédé  en  947. 

Mais  l'archevêché  de  Lyon  étant  venu  à  vaquer  peu  de 
temps  après  par  la  mort  de  l'archevêque  Gui  (  ou  Wido  ) 
an.  948  ',  Burchard,  quoique  à  peine  Agé  de  vingt-cinq  ans  ^, 
fol  immédiatement  promu  à  cette  haute  dignité  par  la  vo- 
lonté, sans  doute,  du  roi  Conrad  son  frère,  mais  aussi  avec 
rasseotiment  du  clergé  et  du  peuple  de  Lyon,  qui  vit  dans 
l'élection  de  ce  royal  candidat  une  protection  contre  ro|H 
prcssioo  toujours  croissante  des  seigneurs  laïques  '  et  l'es* 
pair  d'être  plus  \àX  soulagé  des  maux  que  Lyon  avait  soufferts 
de  la  récente  irruption  des  Hungres  ou  Hongrois  (an.  944). 

Le  jeune  prélat  occupait  déjà  le  siège  de  Lyon  au  com- 


•  V«|M  le  dlpléM  d«  rarclMvéqM  Rvreliard  !«•  m  favMr  â'UérMt,  abbé 
ém  T«WMi,  é»  ran  •&•.  (ChimM,  IKfI.  ée  Tcmmm,  pr.,  PH-  S^) 

•  Ckpm.  Ckmttmi,  SpUeûp.  Immmm.  (Archives  de  Uesanne.) 

* GaêkM Ckhêiimm .  %om,  IV,  pef.  71.— Chiflet,  tliêi.  ée  Tmnm ,  pêi$. 

las. 

•  BraM« ,  é««qee  4e  LaDgiet,  Ail  tecré  à  rft|e  de  Si  eus.  (Vofes  GMë 
CkmHmu.  leM.  IV,  peff.  sa. ) 

•  Veies  lai  eclee  cilés  dent  le  aele  eiplkative  II  de  Mereees  ptMûmL 
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mencement  de  l'an  949  ^ 'il  justiBa  son  élévation  prémalo* 
rée  à  cette  haute  dignité  ecclésiastique  en  usant  du  pouvoir 
que  lui  donnait  sa  naissance  pour  réaliser  les  vœux  du 
clergé  et  du  peuple,  qui  avaient  mis  en  lui  toute  leur  espé- 
rance. 

Son  premier  soin  fut  de  suppléer  à  Texpérience  qui  man- 
quait h  son  âge ,  en  s'entourant  des  conseils  des  évèques 
sufiTragants  de  sa  métropole  et  des  prélats  les  plus  éœi- 
nents  des  provinces  voisines.  Ce  synode  s'ouvrit  à  Lyon 
le  dimanche  15  octobre,  jour  de  l'Assomption  de  la  Vierge, 
en  949. 

Jeterius,  archevêque  suppléant  d'Arles  '  ;  Hildebold,  évé- 
que  de  Chàloos  ;  Maynbold  de  Màcon  ;  Godeschalc ,  évèque 
de  Puy  en  Yelai  ',  et  un  grand  nombre  d'autres  évèques  et 
abbés  y  assistèrent^,  et  délibérèrent  sur  les  principaux  actes 
qui  signalèrent  les  premières  années  du  gouvernement  spi- 
rituel du  jeune  métropolitain  '. 

Burchard  I®'  fut  le  restaurateur  du  monastère  de  Savigny 
que  les  Hungres  avaient  incendié  avec  tous  les  actes  de 
propriété  de  cette  communauté,  perte  d'autant  plus  grande 
que ,  dans  ces  siècles  reculés ,  les  divers  droits  de  propriété 

*  Charte  de  Burchard  I«r,  archevêque  de  Lyon,  en  faveur  d'Aymard ,  abbé 
de  Cluny,  donnée  an.  949,  feria  I*  mense  febniarii,  régnante  Conrade  rege 
Juriensis.  (Catiul.  de  Cluny,  coté  A,  pag.  95,  N*  81.) 

*  Jeterins  occupa  le  siège  d'Arles  intérimairement  pendant  que  Manaiséi 
tenait  celui  de  Mflan.  (An.  948  et  949)  (Ex  Murator.,iliift.  éPitaHa,  tom.  VIll, 
pag.  57.) 

*  Ce  Godeschalc,  qui  signa  Gotescalcus  An.  Epis.,  et  qu'on  a  pris  pour  oa 
évèque  de  Lausanne  (ou  Avenches),  occupa  le  siège  du  Puy  en  Vêlai  (Anai- 
ciensis),  dès  l'an  987  à  955. 

*  Voyei  Chifflet,  Hi$i.  de  Tùumus,  pr.,  pag.  MS. 

*  Ce  prélat  rappelle  les  résolutions  prises  par  le  synode  dans  plusieurs  de 
ses  Charles.  (Voyes  GaUia  Chriitiana,  tom.  IV,  pag.  7t  et  74.) 
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des  ooqwratîoos  et  des  familles  sor  les  terres  dépendaient 
exclusivement  du  texte  même  des  contrats  et  des  titres,  aux- 
quels les  lois  ne  suppléaient  point.  L'archevêque  fit  recher- 
cher, par  voie  d*enquéte,  les  biens  et  les  revenus  qui  avaient 
appartenu  à  celte  abbaye,  et  ordonna  qu'ils  lui  fussent  res* 
titués.  Il  donna  à  l'abbé  Badinus  une  règle  pour  le  rétablis- 
sement de  la  discipline  dans  sa  communauté  dispersée,  et 
accorda,  en  outre,  à  celle-ci  le  droit  perpétuel  d'élire  libre- 
ment son  abbé^ 

D'autres  actes  de  libéralité  envers  les  églises  et  les  cou- 
vents témoignent  que  son  intention  fut  de  rendre  au  clergé 
sa  dignité  et  sa  prépondérance ,  pour  les  faire  tourner  au 
profit  de  la  morale  et  de  la  prospérité  publiques,  pensée  qu*il 
exprime  lui-même  sous  une  forme  parabolique  dans  le  préam- 
bule de  l'un  de  ses  diplômes  *.  Ce  jeune  prélat  semblait  ainsi 
comprendre  son  siècle  et  sentir  que  le  clergé  et  les  ordres 
monastiques  étaient  alors  le  seul  foyer  de  la  civilisation  et 
de  l'industrie,  d'où  elles  se  répandaient  plus  ou  moins,  soit 
dans  les  rangs  supérieurs,  soit  dans  le  peuple. 

Burchard  1®'  jeta  les  fondements  de  la  puissance  tempo- 
relle des  archevêques  sur  la  ville  et  le  territoire  de  Lyon. 

*  Voyei  le  diplôme  publié  par  Chifflet.  {Hi$t,  de  Tournuê,  pr.,  ptg.  S8S.)  le 
cartalaire  manuscrit  de  Tabbaye  de  Savigny  en  Lyonnaii  (Uiblioth.  de  Lyont 
No  1471,  portef.  11  )  renferme,  outre  la  date  du  lynode  de  Lyon  (16  août  049) 
qui  y  est  rappelé ,  les  notes  chronologiques  de  l'expédition  de  la  charte  : 
«  Datum  per  manum  Christianis  sacerdotii  et  monachi,  jussu  Eilmari  Archi- 
cancellari,  anno  XIIII*  regni  Conradi  régis  Jureniis,  ferla  11*,  mense  novem- 
bri  •  (soit  lundi  6  novembre  an.  95i).  L'enquête  avait  donc  duré  plus  de  cinq 
ans. 

■  «  Pastoralis  cure  solertia  insudendum  est  Episcopis  ut  grex  sibi  eommlMUi 
ad  altiora  conseendens  semper  ad  meliora  proAciat,  et  proflcuis  ne  In  aliqul- 
bus  deûciat  jogiter  alatur  utilitatibus.  t  (Charte  en  faveur  de  Savigny,  de  Vnn 
954.  —  Cartulmre  de  Savigny,) 

■ta.  R  Mcoa.  XX.  11 
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Ije  comte  Hugues,  marchion  (ou  vice-roi  )  dans  la  CisjuraDe, 
était  mort  vers  le  temps  de  Tavénement  de  Burcbard  I^', 
et  le  roi  Conrad  ne  rétablit  point  celte  dignité  dans  le  Lyon- 
nais, sans  doute  par  égard  pour  l'archevêque  son  frère,  vis- 
à-vis  duquel  un  nouveau  vice-roi  aurait  été  placé  dans  une 
position  fort  embarrassante.  Gérald  1^'',  ou  Artaud  II  son  fils, 
était  alors  comte  du  Lyonnais  '  ;  mais  l'autorité  de  ces 
comtes  parait  n'avoir  été  que  nominale ,  car  on  ne  les  voit 
intervenir  dans  aucune  des  chartes  données  sous  le  rAgoe  de 
Burcbard  I®^.  Ce  n'est  que  sous  ses  successeurs  que  les  com- 
tes de  Lyonnais  ou  de  Forez  reparaissent  dans  les  documenta 
comme  exerçant  les  fonctions  de  cette  dignité'.  Mais  la  mort 
prématurée  de  ce  royal  prélat  ne  lui  permit  pas  d'accomplir 
ses  desseins  pour  l'élévation  du  pouvoir  temporel  de  son 
église,  et  Amblard,  son  successeur,  qui  n'était  pas,  comme 
lui,  né  près  du  tr6ne,  n'y  trouva  point  le  même  appui  pour 
la  poursuite  des  plans  formés  par  son  prédécesseur. 
C'est  à  tort,  cependant,  que  la  plupart  des  auteurs  plaoeni 


*  Le  marcliion  Hugiiet  fut  probablement  tné  dans  l*invasioii  des  Haiifret, 
qui  déboucbèrenl  par  la  Provence  dans  l'été  de  l'an  944 ,  peu  de  mois  après 
le  dernier  plaid  tenu  par  ce  même  Hu^et,  à  Lyon ,  le  tS  mars  de  la  mèaie 
année. 

*  Voyes  Buttiaud,  manuscrit  à  la  bibliothèque  de  Lyon,  N*  lt5S. 

*  Charte  d'une  donation  d'une  matrone  nommée  Ailmoda ,  en  faveur  de 
Cluny,  corroborée  par  Gérald,  comte  de  Forei,  datée  de  la  tS*  année  de  Cob 
rad  (an.  969).  Nous  avons  cité  celte  charte  plus  haut. 

Mais  il  y  a  plusieurs  erreurs  à  rectifler  :  i*  Hugues,  qui  signe  Hugo  £pb- 
copns  et  oomes  Autissiodoronsis,  était  évèque  et  comte  d'Ausem  ;  il  licva 
ainsi  au  concile  d'Anse,  an.  1025,  et  n'était  pas  arohevèqoe  de  Lyon.  — 
t«  Au  lien  de  la  88*  année  de  Conrad,  il  faut  lire  la  88*  de  Rodolphe,  ^i 
tombe  sur  l'an  10S5.  Cependant  Majeul ,  abbé  de  Cluny,  mourut  an.  994  ;  il 
faudrait  donc  que  U  copiste  eût  mis  St.  Migeul  pour  St.  Odillon. 
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la  mort  de  Burchard  I^,  les  uns  sous  Tan  956  ' ,  les  autres 
sous  l'an  957,  el  d'autres,  enfin,  sous  l'an  960*.  Il  vivait 
encore  le  1*^ avril  962,  lorsque  la  reine  Berthe,  sa  mère, 
fonda  el  dota  le  prieuré  de  Payerne ,  avec  le  consentement 
de  ses  trois  fils,  le  roi  Conrad,  le  duc  Rodolphe  et  l'arche- 
vêque Burchard'.  D'un  autre  côté,  Ton  trouve  une  charte 
qui  fait  mention  d'Amblard  ,  son  successeur  à  l'archevêché 
de  Lyon,  datée  du  2  juin  de  l'an  964,  et  comme  le  nécro- 
loge de  la  cathédrale  de  St.  Jean  place  l'anniversaire  de  sa 
moti  au  X  des  calendes  de  juillet  ^,  il  parait  constant  que 
Burchard  I*',  dit  l'Ancien,  archevêque  de  Lyon,  mourut  le 
dimanche  23  juin  de  l'an  963,  Agé  de  quaranle  ans  au  plus, 
après  avoir  dignement  occupé  le  siège  métropolitain  pendant 
environ  quinze  années. 

Ce  prélat  eut  pour  successeur  Amblard ,  abbé  d*Ainay  *, 
qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Lyon  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée le  8  mai  de  Tan  978  *  ;  mais  il  parait  qu'il  n'était  pas 
encore  remplacé  au  mois  d'août  ^ ,  et  que  son  successeur  ne 
fot  élu  que  vers  la  fin  de  cette  même  année. 


*  !l€crolo(.  Ecd.  Sti  lobannis  Lufrfuiiefitit,  in  niieeUan.,  hi»l.  Lvfdun. 
(  MMMcnl  H*  1S8S,  BiMtotb.  de  Ljon.) 

*  iMiMm  ChnOiÊiim,  IV,  piif .  74. 

*  CootanUenlibuft  hmU...  Burehardo  Arehiepiicopo....  (Orifinal  aui  arehi- 
wmt  &9  Prtboorf  en  Suittc.)  ^  La  charta  poMléa  par  Guielieiioii  (Hi^liolAàftM 

\  eap.  1, 2I*  I  ) ,  qui  eti  défaetueute  en  pluaieun  poinU,  a  omit  ce 


•  •  V  kaleodaa  Jnlii  obiernni  aurchardus  ArcbiepiicopM  Lafdimenait...  • 
<  In  niaceUaA.  Uifdiin.  roanmcr,  !!•  ItSS,  Bibliotiièqve  de  Lyon.) 

•  Veyei  GiMm  CkmiiaMi^  tom.  IV,  paf .  74. 

•  Xecffolof .  SaacU  Jobannb  Lafdunentia.  in  aii«ceUan.  Lufdnn.  N*  itSS 
(  lec.  ciL  )  :  «  An.  f7S  Ma.  VIII*  obieninl  Âmblanliia  Liifdnneoiit  Arebiepia- 


*  AaMard  iMla,  ataal  la  mort,  el,  apréa  ton  décéa,  tea  etéeuleyr»  Iai4a- 
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BURCHARD  II,  DIT  LE  VÉNÉRABLE  OU  LE  GRAND. 

L*archevéque  Amblard  eu!  pour  successeur  iminédiai  au 
trÔDe  mélropolilain  de  Lyon,  Burcbardll,  prévôt  de  l'abbaye 
de  St.  Maurice  d'Agaune»  en  Valais  V 

Burchard,  II  du  nom,  était  né  de  Conrad  le  Pacifique,  roi 
de  la  Bourgogne  jurane,  et  d*Adelanie,  sa  première  femme, 
avant  qu'elle  eût  été  publiquement  épousée  par  ce  roi  *.  Mais 
Adelaoie,  qui  était  d'une  naissance  élevée',  ayant  été  dé- 
clarée reine,  Burchard  fut  légitimé  par  son  père;  aussi  le 
roi  Conrad  rappelle  son  fils  dans  l'un  de  ses  diplômes ,  et 
Rodolphe  III ,  fils  et  successeur  de  ce  monarque ,  le  nomme 
son  frère  dans  plusieurs  cbartes  bien  connues  ^.  Burchard  II 
avait  deui  autres  frères  utérins  issus  d'un  premier  mariage 
de  sa  mère  Adelanie,  l'un,  nommé  Burchard  comme  !ui, 
qui  occupa  avec  distinction  le  siège  métropolitain  de  Vienne 
(de  l'an  995  à  l'an  1029)  ^ ,  l'autre  nommé  Anselme,  qoi 

menUires  accomplirent  set  dernièret  volontés  par  acte  daté  dn  9  aoAt  978  « 
sans  faire  mention  de  son  successeur,  {yojet  GûUim  Ckriiii4ma,  tom.  IV« 
paf .  75,  et  Instr.,  pag.  5  et  6.) 

*  G^lUa  Chriêtiana,  tom.  III,  Instr.,  paf.  iS6. 

■  Burchardtts...  Conradi  (refis)  ei  concabina  filius.  (Hago  navio.  chr. 
vird.,  apud  Bowfuet ,  tom.  VIII ,  pag.  996.)  —  «  Conradus...  res...  per  eo»- 
sansam  fllii  nostrt  Burchardi  archiepiscopi.  »  {GaUiM  Chriêtiana,  III,  pa^. 
496.) 

*  Voyes  la  généalogie  de  Burchard  II  dans  Cibrario  et  Promis,  Oocwn.  e 
SiffiUi,  pag.  107  du  mémoire,  ainsi  que  Mita  CAriitfoiMl,  tom.  IV,  pag.  77 
et  78. 

*  Galba  ChritUana,  tom.  III,  pag.  496,  et  ton|  IV,  pag.  79. 

*  Ghorier,  StatpolUiqme  du  Dauphiné,  tom.  I,  pag.  968. 
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fut  évéque  d'Àoste  *  (f  an.  1026).  Burcbard  II  ae  trouvait 
ainsi  le  neveu  palernel  de  Burcbard  l*"*,  parenté  qu'il  rap- 
pelle lui  même  dans  la  souscription  d'une  charte  donnée  par 
•on  oncle*.  Ce  dernier  l'avait  en  quelque  sorte  adopté,  et 
ce  fut  lui  qui  l'éieva  et  le  prépara  aux  devoirs  de  l'épisco- 
pal»  en  l'initiant  de  bonne  beure  à  ses  vues  et  à  ses  pro- 
jets pour  assurer  l'indépendance  de  son  église.  Lorsque  ce 
neveu  eut  atteint  l'âge  convenable,  il  fut  pourvu  par  le  roi 
Conrad  du  gouvernement  du  monastère  de  St.  Maurice  d'A* 
gaune  (en  Valais),  avec  le  titre  de  prév6t  ;  les  rois  de  Bour- 
gogne jurane  s'étant  réservé  le  titre  d'abbés-comtes  de  cette 
abbaye  royale.  Burcbard  II  n'était  point  un  enfant  comme 
on  r«  prétendu,  lorsqu'il  fut  appelé  à  Tarcbevécbé  de  Lyon, 
an.  978;  il  avait  déjà  passé  l'Age  de  trente-cinq  ans,  étant 
né  vers  l'an  942  environ  '.  C'est  donc  à  tort  qu'on  l'appelle 
le  Jeune.  Ce  surnom  convient  plutôt  à  son  neveu,  Burcbard 
111,  qui,  comme  on  le  verra,  fut  évéque  dès  l'Age  de  vingt- 
cinq  ans.  Quant  à  Burcbard  II,  il  mériterait  bien  mieux  le 
litre  de  Grand,  non-seulement  à  cause  de  la  fermeté  et  de 
U  mansuétude  de  son  administration  épiscopale.  mais  aussi 
a  raison  du  rôle  essentiel  qu'il  joua  dans  l'état  sous  le  règne 

•  u  ra|>p«lle  MO  trén  dans  un  dipldme  de  l'an  lOOi.  {Artkiveê  île 51.  Mtm- 


rxrt.  ) 


•    3 


•  Dipldai«  de  Surcherd  !•'  en  faveur  de  Tabbé  de  Tournas ,  de  Fan  951  : 
■nm  Burehardi...  nepos...  Burehardi  Arebiepiscopi.  •  (Apud  Chifllet, 

Hui.  et  Ttmmu»,  pr.,  paf .  tS^.  ) 

•  Ce*  mots,  aUribuét  à  Bofues  de  FlaTtfny  :  •  Bic  (Bnrcbardns)  epitcopa- 
ittm  LofdanenMm  in  infanlia  adeptoi  est,  •  paraiuent  n'être  qa*une  inter- 
p»A»%Jkon  vicieute,  coniredite  d'ailleon  par  les  faits,  car,  an.  951,  Burcbard  11 
eUit  d^à  clerc  el  en  ftfe  de  signer  une  charte.  (Voyes  plus  haut.) 
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de  Rodolphe  III,  son  frère,  qui  ne  fit  rien  d'important  sans 
le  consulter  * . 

Ce  prélat  trouva  son  diocèse  replongé  dans  les  mêmes 
calamités  et  le  même  désordre  dont  son  oncle  Burcliard  1^' 
l'avait  momentanément  retiré.  Les  Sarrasins  retranchés  & 
Freinet  {Fraxinetîum)  s'étaient  répandus  en  Provence  et 
avaient  étendu  leurs  dévastations  jusque  dans  le  Dauphiné 
et  le  Lyonnais  '.  Ils  avaient  même  pénétré  &  Lyon  et  ruiné 
le  monastère  d'Âinay  *,  des  hommes  avides ,  quoique  chré- 
tiens, profitant,  comme  de  coutume,  de  la  confusion  causée 
par  ces  invasions,  pour  s'approprier  les  terres  abandonnées 
des  églises  et  des  couvents  ^.  L'archevêque  Amblard  n'avait 
opposé  qu'une  faible  digue  à  ces  abus  '.  Il  s'était  laissé  dé- 
pouiller, lui  et  son  clergé,  des  biens  et  des  prérogatives  de 
son  église.  En  outre,  les  comtes  de  Forez,  jugeant  les  cir- 
constances favorables,  avaient  ressaisi  le  pouvoir  temporel 
dans  la  cité  de  Lvon  et  dans  les  domaines  de  l'arclievéché  *. 

Dès  son  avènement  au  trône  métropolitain  ,  Burchard  II 
prit  des  mesures  énergiques  pour  réprimer  les  empiétements 
et  réparer  les  maux  de  son  diocèse.  Il  commença  par  donner 

*  Voyez  la  plupart  des  diplômes  de  Rodolphe  III,  où  Burchard  parait  comme 
le  principal  conseiller  du  monarque. 

'  An.  978.  Voyes  Bouguei ,  tonn.  IX  ,  pag.  187.  C'est  donc  sur  la  fin  de  «on 
épiscopat  que  l'archevêque  Amblard  rétablit  le  monastère  d'Ainay.  Les  «a  • 
teurs  attribuent  sa  ruine  aux  Hungrais,  mais  ce  scmt  les  Arabes  (Agareni). 

'  Videntes  desolationes  barbarorum,  continuas  devastaliones.  (Diplôme  de 
Burchard  II,  GaWa  Christiana,  tom.  IV,  pag.  6.) 

*  Renim....  Dec....  collatA....quod  a  pravis  hominibus....  subtrahanlur.... 
(loc.  cil.) 

■  •  Quidquid  a  malis  pastoribus  abstractum  videbatur....*  (Charte  de  Bur- 
chard II,  Cartulaire  de  Savigny,  N»  487.) 

*  Donation  d'AUmoda,an.  1095,  corroborée  par  le  comte  Gérald,  citée  ploa 
haut. 
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Teiemple  été  restitulions,  en  ordonnant,  en  présence  du 
clergé  el  du  peuple  assemblés,  de  rendre  au  monastère  de 
Savigny  certains  biens  dont  on  l'avait  injustement  dépouillé 
sous  son  prédécesseur  *•  Puis  il  convoqua,  an.  984,  un  cha- 
pitre solennel  dans  Téglise  de  St.  Etienne  à  Lyon  *.  Il  ou- 
vrit la  séance  par  une  allocution  pathétique,  où  il  retraça 
dans  les  termes  les  plus  saisissants  les  maui  causés  non- 
seulement  par  les  dévastations  des  barbares,  mais  aussi  par 
la  rapacité  des  chrétiens  et  la  prodigalité  des  mauvais  pas- 
leurs.  11  dépeignait  les  églises  dépouillées,  les  terres  en  fri- 
che, les  greniers  et  les  celliers  vides,  et  la  famine  menaçant 
son  troupeau.  «  Dans  une  telle  extrémité,  dit-il,  les  armes 
terrestres  sont  impuissantes,  faisons-nous  un  bouclier  de  la 
prière  et  cherchons  notre  aide  et  notre  relief  dans  le  Sei- 
gneur. Jurons  d'abord,  en  présence  de  ce  peuple  qui  nous 
écoute,  de  ne  plus  jamais  aliéner  les  biens  qui  appartiennent 
à  l'église,  soit  pour  enrichir  nos  neveui  ou  nos  amis,  soi! 
pour  satisfaire  quelque  penchant  coupable,  et  prions  ensuite 
le  Dieu  puissant,  témoin  de  nos  serments,  qu'il  bénisse  nos 
efforts  et  soutienne  nos  pieuses  résolutions.  » 

Grpendaut  le  prélat  ne  négligea  point  les  moyens  hu- 
mains pour  rétablir  l'ordre  et  la  paii  dans  son  diocèse  : 
il  soutint  avec  avantage  une  guerre  ouverte  contre  Girard, 
comte  de  Lyonnais,  qu'il  relégua  dans  le  Forei  et  le 
Hoannais ,  où  ses  domaines  patrimoniaux  se  trouvaient  si- 
tués. Ce  comte ,  découragé  par  le  mauvais  succès  de  ses 
tentatives  pour  conserver  l'autorité  qu'il  avait  momentané- 
ment ressaisie,  partagea  ses  biens  entre  ses  trois  fils,  Artbaud, 

•  Charte  de  Barchard  II  en  faveur  de  Savifiii.  {Cûrlukirt  et  Serf^ny. 
H*  it7.)  C'est  dans  celte  charte  qu'il  m  dit  «  Condradi  refit  Bliuni.  • 

•  iUUIm  Ckriêhmmm,  tom.  IV,  puf .  S. 
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Etienne  et  Humfroy,  et  se  relira  avec  sa  femme  Grimberge 
de  la  scène  du  monde. 

Les  rots  de  Bourgogne  jurane  paraissent  avoir  proâté  de 
celte  circonstance  pour  affaiblir  la  puissance  de  cette  race 
de  comles  devenus  héréditaires ,  qui ,  possédant  des  terres 
allodiales  dans  l'Auvergne,  réclamaient  souvent  la  protec- 
tion des  ducs  d'Aquitaine ,  ou  même  des  rois  de  France , 
contre  leur  souverain  légitime.  Le  roi  Conrad,  au  lieu  de 
reconnaître,  selon  la  coutume,  Artbaud  II,  l'alné  des  61s  de 
Girard  S  comme  comte  provincial  du  Lyonnais,  accorda  à 
cbacun  des  trois  frères  le  titre  et  les  honneurs  de  comte , 
mais  en  même  temps  il  circonscrivit  leurs  fonctions  comitales 
dans  les  limites  des  domaines  patrimoniaux  qui  leur  étaient 
échus  en  partage,  de  manière  que ,  privés  de  leurs  attribu- 
tions de  comtes  fiscaux  (  comités  fiscaUi  ) ,  ils  ne  furent  plus 
que  comtes  domaniaux  (  comités  funii)  *  dans  leurs  propres 
terres.  Le  grand  coroitat  provincial  du  Lyonnais  fut  ainsi 
divisé  en  plusieurs  petits  comtés  patrimoniaux,  dont  le  nom- 
bre  varia  suivant  que  l'antique  race  de  ces  comtes  se  divisa 
en  plusieurs  branches,  ou  que  celles-ci  se  réunirent  de  dou«- 
veau  dans  la  même  personne.  Il  est  au  moins  certain  que  ce 
n'est  que  vers  ce  temps-là  qu'on  trouve,  dans  les  documents, 
le  Forez,  le  Roannais  et  le  Jarez  (St.  Chamont),  mention- 
nés comme  comtés  distincts  et  séparés  du  comté  de  Lyon- 
nais *. 

*  Voyei  les  manuscrits  de  Bullioud ,  BibUoihèque  de  Lyon,  —  Art  de  mH- 
/ler  fat  datt9,  tom.  II,  pag.  466. 

■  Vojes  la  différence  de  ces  deux  ordres  de  comtes  daos  Schôpflin,  Alemi, 
lUtuir,^  tom.  I,  pag.  77Ï.  Ce  changemeut  devint  fréquent  dans  le  X«  et  dans 
le  XI*  siècles. 

*  Le  plus  ancien  diplôme  royal  qui  nous  soit  connu,  distinguant  expresié 
ment  le  Comitatus  Forensis  du  Comitatus  Lugdunensis,  est  du  règne  de  Ro» 
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L'un  de  ces  comles  prenait  encore  quelquefois  le  litre  de 
comte  de  Lyonnais,  mats  son  pouvoir  ne  s'étendait  guère 
que  jusqu'au  territoire  de  Tassin  sur  la  droite  de  la  Saône*  ; 
il  n'avait  aucun  pouvoir  sur  la  cité  de  Lyon ,  non  plus  que 
sur  les  domaines  de  l'archevêché,  dont  le  gouvernement  tem- 
porel appartint  dès  lors  exclusivement  aux  archevêques. 

Le  comte  Arthaud  11  de  Forez,  ligué  avec  ses  frères,  vou- 
lut s'opposer  par  les  armes  à  cette  innovation  ,  et  entreprit 
contre  l'archevêque  Burchard  II  une  guerre  de  rapine,  sous 
le  prétexte  de  maintenir  les  anciennes  prérogatives  de  sa 
famille  et  de  reconquérir  et  défendre  ses  honneurs  (pro  con- 
quisitione  et  defensiane  honoris  mei  )  * ,  c'est-à-dire  pour  re- 
couvrer le  rang  et  le  pouvoir  politique  dont  il  se  voyait  dé* 
pouillé  par  la  prépondérance  et  le  crédit  toujours  croissant 
du  prélat ,  mais  il  échoua  complètement  dans  cette  entre- 
prise insensée  ;  non-seulement  Burchard  le  relégua  dans  les 
limites  de  ses  domaines  patrimoniaux,  mais  il  le  contraignit, 
en  outre,  à  faire  acte  de  résipiscence  en  donnant  à  l'abbaye 
de  Savigny  plusieurs  terres  dans  le  Beaujolais ,  pour  l'in- 
demniser des  grands  dommages  qu'il  lui  avait  causés  en  dé- 
vastant les  fermes  et  en  ravageant  les  terres  de  ce  monastère, 

dolphe  III  et  de  l'an  998.  (  Gonflrmalion  de  Rodolphe  III  en  faveur  de  Cluny; 
Archive»  de  r abbaye  de  Cluny,  extrait  de  l'original.  An.  1768.]  —  On  trouve 
des  actes  plus  anciens,  où  les  comtes  s'intitulent:  Cornes  Forensis ;  mais, 
comme  alors  les  comtes  s'intitulaient  comes  tout  court ,  sans  ajouter  le  nom 
de  leur  comitat,  ce  sont  évidemment  des  interpolations  plus  modernes  ajou- 
tées par  ceux  qui  compilaient  les  originaux  pour  en  former  des  cartulaires. 

*  Voyez  le  traité  passé  entre  l'archevêque  Humhert  et  le  comte  Arthaud , 
entre  les  années  1070  à  1076.  (GalUa  ChrisHana,  tom.  IV,  pag.88.) 

*  C'est  ainsi  qu'il  s'exprime  lui-même  dans  une  charte  de  restitution  en 
faveur  de  Savignf  (an.  988).  Honor signifiait  la  dignité, la  prééminence  poli- 
tique, et  non  l'honneur  chevaleresque.  (  Voyes  Guichenon,  Bibliothèque  Sé- 
busienne,  cent.  I,  N<»  39.  ) 
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que  l'archevêque  protégeait  spécialement  *.  Dès  lors  Ar- 
tbaud  II  vécut  en  paix  aveo  l'archevêque,  et  ce  prélat  assista 
à  la  donation  testamentaire  qu'il  fit  à  l'église  de  Sie  Irène, 
où  il  choisit  sa  sépulture  *.  Ce  comte  mourut,  vers  la  fin  de 
l'an  1009,  laissant  deux  fils,  Artbaud  III  et  Girard,  nés  de 
sa  femme  Théodberge,  qui  lui  survécut  '. 

L'aulorité  de  l'archevêque  Burchard,  déjà  fort  étendue  et 
presque  sans  rivale  sous  la  domination  du  roi  Conrad  (-f-  ao. 
993),  ne  fit  que  grandir  et  se  consolider  sous  le  règne  de 
Rodolphe  III,  dont  il  était  le  frère  consanguin.  Ce  prélat  exer- 
çait de  fait  tous  les  pouvoirs  temporels  et  régaliens  dans  la 
cité  de  Lyon  et  sur  la  portion  de  son  diocèse  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Saône  ^ ,  soit  avec  le  consentement  facile 
du  roi  son  père ,  soit  par  une  concession  formelle  de  ce 


*  Charte  de  donation  d'Àrtaldus,  comte  fils  du  défunt  (quondam)  Girand 
(  nobilis  viri)  et  de  Gimberge ,  en  réparation  dea  maux  causés  au  monastère 
deSavigny,  de  terres  à  Toriniacum ,  Casotum,  MiUenacum  et  Ronneoemn 
(Ronno),  datée  du  régne  de  Conrad  (f  ^-  ^^)  «l  sous  l'abbé  Hugues  (  élu 
an.  984;  voyei  Bouquet,  tom.  IX,  pag.  796).  —  Acte  au  Cartuiaire  de  5avtf* 
gny,  N«  435. 

*  Gailia  Christiano,  tom.  IV,  pag.  78. 

>  Le  cartuiaire  B  de  Cluny  (pag.  114 ,  N«  703)  contenait  une  donation  de 
Théodberge,  femme  d'Arthald  II,  qui  signa  lui-même  la  charte  avec  ses  deux 
fils  Arthald  et  Gérald.  Mais  il  était  mort,  an.  1010,  lorsque  son  ftls  Gérald 
donna  à  Savigny  le  Mons  Ledaicus,  sous  date  de  la  17*  année  du  régne  de 
Rodolphe  (et  non  de  la  7«,  comme  l'a  marqué  Delamure,  pag.  381  ).VoyeiCffr- 
tuUire  de  Savigny,  N®  604. 

*  Le  père  Le  Laboureur  (  Moêureê  de  Vile  Barbe,  chap.  11)  a,  selon  noun, 
appuyé  avec  raison  sur  la  bulle  impériale  de  Tan  1157  pour  prouver  qne  la 
comitive  (comitatus)  et  les  régales  (regalia)  dans  la  cité  de  Lyon  et  sur  tovle 
la  portion  du  diocèse  située  à  la  gauche  de  la  Saéne  appartenaient  à  rarche- 
▼èque  dès  le  règne  de  Burchard  II,  et  que  la  bulle  de  Tempereur  Frédéric  I**^ 
ne  fut  qu'une  simple  confirmation  des  antiques  privilèges  de  ces  prélats. 
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monarque  '  ou  de  son  successeur.  Rodolphe  III  accorda  eflSec- 
tivement,  par  des  dîplAmes  authentiques  qui  nous  ont  clé 
conservés,  les  mêmes  prérogatives  et  la  même  indépendance 
i  plusieurs  prélats  de  son  royaume  '.  Plusieurs  de  ces  con- 
cessions sont  Taites  à  la  sollicitation  de  l'archevêque  Bur* 
cbard*.  Peut-on  mettre  en  doute  qu'il  eût  négligé  de  se  faire 
délivrer  par  le  roi  son  frère,  pour  lui-même  et  pour  son 
église ,  un  litre  semblable,  s'il  n'avait  pas  été  déjà  en  pos- 
session actuelle  et  réelle  de  tous  les  avantages  qu'il  sollici- 
tait pour  d'aulres  prélats  bien  moins  accrédités  que  lui  au- 
près du  souversin  T  —  C'est  donc  évidemment  du  règne  de 
Burchard  II  que  date  la  souveraineté  temporelle  des  arche- 
Téques  de  Lyon.  L'étal  de  cette  souveraineté  a  varié  depuis, 
par  suite  des  entreprises  toujours  renaissantes  des  comtes, 
entreprises  qui  donnèrent  lieu  à  des  querelles,  des  trêves  et 
des  transactions  absolument  semblables  à  celles  que  nous 
présente  l'histoire  des  autres  cités  épiscopales  investies  de 
prérogatives  analogues. 

Les  fonctions  d'archichancelier  du  royaume  de  Bourgogne 
juraoe  *,  que  Rodolphe  avait  conférées,  dès  son  avènement  au 

*  Si  cette  concession  a  existé ,  elle  peut  aroir  été  anéantie  par  lei  parties 
întcr<  têéeê ,  on  perdue  pendant  les  troubles  qui  suiTirent  la  mort  de  Ro- 
dolphe III. 

*  An.  998,  à  Tarrhevéque  de  Tarentaise  (  GciUa  Ckriilianù,  tom.  XII,  paf . 
977  ;  ;  ~  an.  999 ,  &  révé4|ue  de  Ston  en  Valais  (  manuKril  à  la  bibliothèque 
royale  i  Parts,  coté  ?!•  114,  pag.  61);  —  an.  1011,  i  l'évéque  de  Lausanne 
'  Sinner,  Vofeff  en  Suine,  f  édition,  1787,  tooi.  III,  paf.  178)  ;  —  an.  1098, 
a  aarehard,  archevêque  de  Vienne.  (  Ohgimtê  Gmtlfitct,  lom.  Il,  pag.  iSS.) 

*  •  Es  pnstttlatione  Burkardi  Archiepiscopi  fratris  neetri.  •  (  Dipldne  pour 
rtfchewfqne  de  Lausanne,  loc.  cil.) 

«  DipAAme  de  Rodolphe  III  en  faveur  de  Clun5,qui  conflme  tes  posieieiene 
dans  le  Lvonnais  et  le  Poret  :  «  PaMulltoe  eancelarius  ad  vicem  Burehnrdi 
ArclMepiscopi  et  Arehicancellarii  recofnovt,  •  daté  de  Tan  998,  l'an  V  dn 
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trône,  à  Burchard  de  Lyon,  son  frère,. et,  plus  encore,  la 
part  très  oclive  qu'il  eul  au  gouvernement  de  l'état,  l'éloi- 
gnaient  très  souvent  de  sa  métropole,  en  l'obligeant  de  suivre 
le  roi,  dont  la  cour  était  toujours  ambulante  comme  Texi* 
geaient  les  institutions  et  les  mœurs  de  ce  temps. 

Cette  vie  voyageuse  ne  l'empêcha  pas  toutefois  de  remplir 
^ans  son  diocèse  tous  les  devoirs  d'un  pasteur  vigilant,  et 
de  soutenir  énergiquement  les  évéques-suffragants  de  sa 
métropole  ^  Il  convoqua  plusieurs  grands  synodes  provin- 
ciaux à  Anse  en  Lyonnais,  soit  pour  remédier  aux  désordres 
qui  afOigeaient  l'église  par  suite  du  relâchement  de  la  doc- 
trine et  de  la  discipline  ecclésiastiques,  soit  pour  réparer  les 
maux  qui  pesaient  sur  les  populations  dont  le  salut  et  le 
soulagement  temporel  lui  étaient  confiés. 

Le  premier  synode  fut  assemblé  à  la  fin  de  l'année  09<^ 
et  dura  plusieurs  mois ,  puisqu'il  ne  fut  clos  qu'en  l'année 
suivante*.  Théobald,  archevêque  de  Vienne,  Amizon ,  ar 
cbevêque  de  Tarentaise,  leurs  évêques  suffragants,  et  ceux 
de  la  métropole  de  Lyon,  St.  Odillon,  abbé  chef  d'ordre  de 
Gluny,  et  un  grand  nombre  de  hauts  dignitaires  de  l'élise 
y  assistèrent  sous  la  présidence  de  l'archevêque  Burchard. 

Ce  synode,  quoique  peu  connu  dans  l'histoire,  n'en  est  pas 
moins  remarquable  par  les  sentiments  et  les  idées  qui  pré- 

rèfne  de  Rodolphe.  (Original  aux  archives  abbatiales  de  Clany,  an.  17SS,  ex 
Rivaz.) 

*  Vojes  plut  loin  le  !•  concile  d'Anse. 

*  Yoyes  la  charte  en  faveur  des  chanoines  de  Romans.  L'ouverture  du  con- 
cile y  est  indiquée  sous  l'an  994,  et  la  charte  elle>nièine  est  datée  «  anno  se- 
queale  qus  supra  notavimus,  anno  seconde  regnt  RodulA  régis  ;  actum  Ansa 
villa  in  lerritorio  Lugdunensi.  ■  Kt  comme  la  seconde  année  de  Rodolphe  finit 
au  M  mars  995,  le  concile  a  duré  plusieurs  mois.  (Voyex  Cûriuhirt  4e  H»- 
fNOfU,  et  GêUia  Chritiiaiui,  tom.  IV«  pag.  78.) 
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vfllareot  dans  rassemblée  el  qu*on  retrouve  dans  Teiorde 
4*uoe  charte  do  même  temps»  résumant  sans  doute  la  pen- 
sée dominante  du  concile.  Nous  en  citerons  quelques  traits  : 
«  Les  canons  que  les  pères  orthodoxes  ont  sanctionnés  et 
promulgués  à  plusieurs  fois,  nous  enseignent  par  des  exem- 
ples multipliés  que  notre  devoir  pastoral  nous  prescrit  de 
veiller  avec  zèle  sur  les  intérêts  des  enfants  de  l*église  et  de 
profiter  des  jours  paisibles  que  le  Christ  daigne  nous  ac- 
corder pour  lui  faire  restituer  les  biens  consacrés  à  son  en- 
tretien, dont  les  hommes  avides  et  méchants  ne  craignent 
pas  de  la  dépouiller  dans  les  temps  de  calamité  publique. 
Noos  voyons  avec  douleur  des  églises  ruinées  par  leurs  ex- 
torsions et  privées  des  moyens  nécessaires  pour  soulager  la 
pauvre.  Nous  voyons  le  flambeau  de  la  foi  presque  éteint 
depuis  qu*il  ne  brille  plus  de  Téclat  que  lui  prête  la  cbarilé 
publique.  C*est  comme  un  vent  perfide  el  diabolique  qui 
cherche  à  empoisonner  la  religion  de  son  soufDe  envenimé, 
parce  qu'il  ne  peut  la  détruire  à  force  ouverte....  Cette  di- 
vine épouse  de  Christ ,  belle ,  forte  dans  sa  jeunesse  et  sa 
puissance  primitives....  comme  le  prouvent  les  miracles 
des  apôtres  et  les  victoires  des  martyrs,   semble  veiller, 
maintenant  que  li  fin  du  monde  approche,...  non  pas  que 
ce  changement  se  soit  f<itt  en  elle  ,  mais  dans  quelques-uns 
fie  ses  entants  dont  les  mœurs  ont  fléchi.  Que  ceux  qui  dé- 
sirent se  mettre  k  i*abri  des  tourmentes  qui  menacent  celte 
mer  bngeusc  et  arriver  à  temps  au  port  du  salut  prient  avec 
nous»  i  l'exemple  du  psalmiste  (Psalmiste  LXXI,  vers.  17)  : 
,  ne  me  rejetez  pas,  dans  ma  décrépitude,  etc.  *.  » 


•  T«stMl ,  Cêrîmlmn  et  VK^hm  éê  YiÊmm  (eilrail  m.  t7«i).  (VofM  MtfM 
Mille,  êhêlmrt  et  B^irgogni,  Uai.  Il,  pH*  t^>-) 
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Le  second  concile  tenu  à  Anse,  en  l'an  1033,  est  célèbre 
à  cause  de  la  dispute  élevée  entre  l'archevêque  de  Vienne 
et  l'évéque  de  llàcon  ' ,  au  sujet  de  certains  religieux  de 
Cluny  établis  dans  le  diocèse  de  Vienne,  dont  Tarclievéque 
de  Vienne  avait  fait  l'ordination,  contrairement  aux  droits 
de  révéque  de  Màcon. 

Cette  querelle  avait  fait  grand  bruit  et  fut  l'objet  de  vib 
débats  dans  l'assemblée,  entre  les  partisans  des  deux  pré- 
lats opposés  et  ceux  d'Odillon  ,  abbé  de  Cluny,  qui  préten- 
dait que  ses  religieux  étaient  exempts  de  toute  juridiction 
épiscopale. 

Dans  ce  synode»  présidé  par  8urchard  II ,  archevêque  de 
Lyon,  où  il  exerçait  nécessairement  une  haute  influence  par 
sa  naissance,  son  rang  et  son  crédit,  notre  prélat  donna  une 
preuve  éclatante  de  sa  «justice  imp<irtiale,  car  Burchard, 
évéque  de  Vienne ,  qui  était  son  frère  utérin  *,  y  fut  con- 
damné et  obligé  de  faire  amende  honorable.  C'est  ainsi  que 
les  contemporains  reconnaissaient  en  toute  occasion  les  qua* 
lités  éminentes  de  ce  vertueux  prélat.  —  On  trouve  une 
charte  qui  se  termine  par  cette  formule  remarquable  quoi- 
que un  peu  ampoulée  :  «  Donné  en  l'an  de  N.  S.  J.  C.  4007, 
le  seigneur  Rodolphe  roi ,  faisant  briller  dans  sa  main  le 
sceptre  de  la  royauté,  et  la  crosse  épiscopale  de  l'église  de 
St.  Etienne  de  Lyon  étant  portée  avec  non  moins  de  vigueur 
que  de  mansuétude  par  le  vénérable  seigneur  Burchard  *.« 

Le  roi  Rodolphe  donna  bientôt  une  marque  nouvelle  et 

•  GalUa  CkmtkuM,  lom.  IV,  pag.  79,  ei  Labbé,  Cameilwr, 

*  Burchard  succéda  à  rarcbevéque  St.  Théobald  de  Vienna  (f^i  mai  aa. 
iOOO)  et  occupa  ce  ftége  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  août  de  Tan  tSiî. 
(Oq  a  une  ebarte  de  lui,  datée  IV  nonas  Febniarias,  an.  XL*  llodolQ  refis.) 

'  Dalmure,  Matum  et  tUt  Barbe,  paf .  384. 
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ëclatonle  de  raffeclion  qu'il  portait  k  son  frère  rarchcvéque 
de  LyoD  :  vers  l'an  1003 ,  il  se  démit  en  sa  faveur  de  la 
dignité  d*abbé  comroandataire  de  la  royale  abbaye  de  St. 
Maorioe.  Burchard  gouvernait  déjà,  depuis  plusieurs  années, 
cette  célèbre  communauté  avec  le  titre  de  prévôt,  emploi 
dans  lequel  il  fut  immédiatement  remplacé  par  Anselme, 
évéque  d'Aoste,  son  frère  utérin  '. 

Les  premières  dignité»  de  ce  monastère  étaient  restées 
depuis  plus  de  deui  siècles  comme  l'apanage  héréditaire  des 
princes  de  la  race  des  rois  de  la  Bourgogne  jurane  *.  Cepen- 
dant le  monarque  régnant  était  en  butte  aux  soulèvements 
réitérés  des  magnats  de  son  royaume  qui  se  révollaient 
contra  l'ascendant  que  les  prélats  et  notamment  l'archevê- 
que de  Lyon  exerçaient  dans  les  affaires  de  l'état,  ascendant 
qui  tendait  trop  ouvertement  à  établir  partout  l'indêpen- 
daoce  du  haut  clergé,  au  détriment  du  pouvoir  des  comtes 
et  des  grands  béné6ciers  du  royaume ,  pour  ne  pas  exciter 
leurs  plaintes.  Deux  partis  puissants  s'étaient  formés  dans 
réiat  ;  i  la  tête  du  premier  se  trouvait  l'archevêque  Bur- 
chard, soutenu  par  la  reine  Hermengarde  et  d'autres  évè- 
ques  également  alliés  au  sang  royal  ;  la  faction  opposée 
réunissait  les  principaux  seigneurs  du  pays  et  leurs  nom-* 
breux  adhérents. 

Rodolphe  III  ayant  eu  un  frère  aîné  nommé  Conrad,  mort 
avant  son  père,  auquel  il  devait  succéder ,  fut  destiné  dans 
sa  jeunesse  à  Tétat  ecclésiastique  et  il  avait  puisé  dans  celte 


•  Cbarte  de  Borehanli»  ArehMpiicofttt  LvgdvMMM  al  AbbM  Saoeti  Mao- 
riti  AfMacnM,  et  Anielnus  EpiscopM  Aufostensb  ejufdeai  loci  PropotUiu, 
fraltr  mm,  du  \f  noveabr»  1001.  {ArtkÊ9e$  et  Si.  Mêmnu,  ) 

■  Redolf  be  I*'  Ait  abbé-co«te  de  St.  Savrice  avant  qae  rètrt  Mère  à  la 
royale. 
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première  éducation  un  penchant  décidé  pour  le  clergé.  Ce 
monarque,  déjà  âgé,  était  privé  d'enfants,  quoiqu'il  fût  marié 
pour  la  seconde  fois,  mais  il  avait  eu  quatre  sœurs  nées  de 
deux  lits  différents,  et  sa  couronne  devait  passer ,  après  sa 
mort,  sur  la  tète  de  l'un  de  ses  neveux. 

L'archevêque  Burchard  avait  un  grand  intérêt  à  ce  que 
le  choix  du  roi  son  frère  s'arrêtât  plutôt  sur  le  fils  de  Tune 
de  ses  propres  sœurs  que  sur  les  petils-fils  de  Matbilde  de 
France ,  seconde  femme  de  Conrad  le  Pacifique ,  son  père. 

L'empereur  Henri  II  était  fils  de  Gisèle,  née,  comme  Bur- 
chard ,  d*Adelanie  et  du  roi  Conrad.  Le  monarque  germain 
se  trouvait  ainsi  être  son  neveu  du  côté  paternel  et  mater- 
nel ;  Henri  était  en  outre  très  porté  à  favoriser  l'église  qui 
le  surnomma  le  Saint. 

Burchard  représenta  au  roi ,  son  frère ,  qu'il  ne  jouirait 
d'aucun  repos  tant  qu'il  n'aurait  pas  désigné  son  successeur 
au  trône  ;  il  lui  fit  observer  que  l'empereur  Henri  étant  né 
de  l'atnée  des  filles  du  roi  Conrad ,  leur  père  commun ,  il 
avait  les  droits  les  plus  prochains  à  sa  succession,  et  il  loi 
démontra,  en  outre,  tous  les  avantages  politiques  qui  résul- 
teraient de  cette  préférence  légitime,  qui  lui  offrirait  un  puis- 
sant appui  contre  l'insoumission  de  ses  sujets  toujours  prêts 
A  la  révolte  et  assurait  la  stabilité  des  immunités  accordées 
au  clergé  ainsi  que  la  tranquillité  de  ses  vieux  jours. 

L'archevêque  fut  secondé  dans  cette  grave  circonstance 
par  la  reine  Hermengarde,  dont  il  avait  su  concilier  les  in- 
térêts particuliers  avec  les  siens.  Le  monarque,  accompagné 
de  la  reine  et  des  jeunes  fils  qu'elle  avait  eus  d'un  premier 
mariage,  ainsi  que  des  archevêques  Burchard  de  Lyon  et 
Burchard  de  Vienne,  son  frère,  se  rendit,  en  1016,  &  Stras- 
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boQfg  auprès  de  l'empereor  Henri,  qui  éUil  venu  à  la  ren* 
contre  du  roi  son  oncle  '. 

Ces  grands  personnages  arrivèrent  dans  cette  cité  après 
les  fêtes  de  Pâques,  et  là,  en  présence  des  magnats  des  deux 
états ,  Rodolphe  reconnut  solennellement  Tempereur  Henri 
pour  son  successeur  au  royaume  de  Bourgogne,  et  l'associa 
en  quelque  sorte  de  son  vivant  à  sa  royauté,  en  lui  promet- 
tant de  ne  plus  rien  entreprendre  d'important  sans  son  con- 
sentement ex  prés*. 

Malheureusement  l'empereur  Henri  II  mourut  avant  son 
onde  (an.  I02t),  et  tout  l'édifice  que  l'archevêque  Burchard 
avait  élevé  avec  tant  de  sollicitude ,  se  trouva  de  nouveau 
compromis  ;  les  troubles  excités  par  les  diverses  factions , 
dont  chacune  cherchait  à  faire  passer  la  couronne  des  deux 
Bourgognes  sur  la  tête  de  son  candidat,  de%*inrent  plus 
graves  et  plus  compliqués. 

Conrad  le  Salique ,  successeur  d'Henri  le  Saint ,  ayant 
épouaé  Gisèle,  nièce  du  roi  Rodolphe,  prétendait  que  son  hé- 
ritage loi  revenait  de  droit,  et  à  cet  argument  tiré  de  sa 
parcolé  il  en  ajouta  bientôt  un  autre  puisé  dans  sa  force. 
Il  commença  par  s'emparer  de  la  ville  de  Bàle,  qui  faisait 
partie  du  royaume  de  Bourgogne  *.  Le  roi  essaya  de  résister 
à  cet  acte  d'hostilité  imprévu,  mais  Conrad  11  avait  à  la  cour 
de  son  oncle  des  partisans  nombreux  et  influents  ;  la  reine 

*  tm  airbivet  de  Leicens  en  Savoie  renfermaienl  (an.  176f )  rorifînal  d'unt 
rhartt  ^btiée  par  Gukhenon  {DibHolkéiiMe  Séttuientie,  cent  I,  N*  U)  d*nM 
manière  trèt  ineoroplèle  ;  datée  de  8lra*bo«rf ,  elle  élail  sifnée  par  le  rai 
Rodolphe  et  l'empereur  Henri. 

•  Voyt»  DilbBiari  Chrom.,  ad  aonum  1016  (apud  Leikmt%,  tom.  II! ,  paf. 
IM.) 

■  Wippo.  m  vita  Cooradi  Salici,  apud  BoÊtqmel,  tom.  Il,  paf.  S. 

■ta.  ET  ieccv.  u.  tS 
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Hermengarde  penchait  pour  lai  ;  elle  détermina  le  vieux  roi 
à  entrer  en  conférences  avec  son  neveu,  conférences  qui, 
par  les  soins  de  la  reine  de  Germanie  sa  nièce,  se  termi- 
nèrent heureusement  au  commencement  de  Tan  1027,  par 
un  traité  qui  assurait  la  couronne  au  jeune  Henri ,  fils  de 

Conrad  et  de  Gisèle*. 

Cet  arrangement  ne  pouvait  guère  être  agréable  à  l'ar- 
chevêque Burchard ,  car  Gisèle  de  Souabe ,  mère  du  futur 
roi  Henri,  était  fille  de  Gerberge,  qui  n'était  sa  sœur  que  du 
côté  paternel»  et  le  nouvel  héritier  lui  tenait  de  moins  près 
que  le  précédent.  En  outre ,  l'empereur  Conrad  *  favorisait 
évidemment  l'ordre  laïque  et  la  féodalité,  dont  il  fut  le  lé- 
gislateur, bien  plus  que  la  puissance  du  clergé  que  Bur- 
chard avait  travaillé  toute  sa  vie  à  faire  prévaloir. 

Cet  événement  jeta  de  la  tristesse  sur  les  dernières  années 
de  la  vie  du  vieux  prélat.  Déjà  plusieurs  années  aupara- 
vant ,  et  lorsqu'il  avait  cru  son  œuvre  politique  accomplie 
par  l'adoption  de  l'empereur  Henri  II,  Burchard,  auquel  son 
ftge  avancé  '  ne  permettait  plus  de  suivre  le  roi  dans  ses 
voyages,  se  démit,  avec  son  consentement,  de  la  charge 
d'archicbancelier  du  royaume,  en  laveur  d'Anselme,  évèque 
d'Àoste^,  qui  ne  la  conserva  pas  longtemps,  étant  décédé 
vers  l'an  1024. 

Celui-ci  eut  pour  successeur  au  siège  de  la  cité  d'Aoste 

*  /6tdem. 

*  Conrad  fut  proclamé  empereur  à  Rome,  le  jour  de  Noël  i0t7,  en  préieiice 
du  roi  Rodolphe,  qui  l'avaii  accompagné.  (Wippo,  in  viU  Conradi  Salici, 
loc.  cil.) 

*  l\  devait  avoir  au  deli  de  70  ans. 

'  <  Àmiio  CanceUariut  ad  vicem  D.  Ànielmi  (  episcopii  )  Arehicanodlarii.  • 
Cibrario  et  Promis,  Doatm,,  etc.,  loc.  cit.) 
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un  Iroisième  Burchard,  neveu  de  Tarchevique  de  Lyon,  au- 
quel il  succéda  plus  lard  sur  le  siège  de  celle  mélropole  ' . 

L*arcbevéque  Burcbard  parlageail  son  temps  enlre  Lyon, 
où  rappelaient  ses  devoirs  épiscopaux,  et  son  abbaye  de  St. 
Maurice,  en  Valais,  où  il  se  rcttratl  cbaque  année  pendant 
quelques  mois,  pour  y  puiser  dans  le  repos  les  forces  qui 
commençaient  à  l'abandonner.  Sur  la  fin  de  sa  vie  (an. 
1026),  il  se  décbargea  du  gouvernement  de  cette  abbaye, 
en  faisant  nommer  Burchard ,  son  neveu ,  prévôt  de  ce  mo- 
nastère*. 

L'archevêque  de  Lyon,  Burchard  II,  fut  le  véritable  res- 
taurateur de  l'abbaye  de  St.  Maurice  ruinée  au  X*  siècle 
par  les  invasions  des  Sarrasins.  Il  obtint  en  1017  du  roi 
Rodolphe  III,  son  frère  utérin,  la  restitution  d'une  partie  des 
biens  donnés  jadis  à  ce  célèbre  monastère  valaisan,  qui 
avaient  été  ensuite  réunis  au  domaine  royal  ;  il  fit  rebâtir 
l'église  des  Martyrs  et  releva  le  couvent  de  ses  ruines  en 
10S9. 

Vers  le  mémo  temps ,  ce  vénérable  prélat  entreprit  d'é- 
tendre aux  contrées  renfermées  entre  la  Loire,  la  Saône  et 
le  mont  Jura,  les  bienfaits  de  la  Trêve  de  Dieu,  établie  de- 
puis peu  d'années  dans  l'Aquitaine  et  dans  l'Auvergne.  A 

*  SdMi  loutM  les  «ppftrracet,  Barchard,  érèqve  d'Aotle,  iMvwi  (ncpot)  d« 
Bmrthafû  II ,  arclMvéqM  de  Lyon ,  suivant  le  témoifiMfa  de  lUool  Glaber 
(lib.  V,  rap.  S),  était  Sli  de  Mathilde,  tOMr  comaiifiiine  da  ce  prélat,  mariée 
a  «a  aeifoeor  boarfutfiKNi  dont  le  nom  n*ett  pat  conna.  Ontra  Bnrelmrd, 
Mafthilde  ent,  de  ea  lelfneitr  ineonun,  Berthe,  qui  Ait  mère  de  CéroM  le  Ge- 
nevota,  vainea  par  l'empereer  Conrad  le  Saliqne  en  lOli,  ea  même  tempe 
qne  eon  oncle  Snrcbard  fil,  arcbevéqne  de  Lyon.  (Voyea  Hermann  Cootract» 
ma  b.  ann.  ) 

*  Cbarle  dn  10  mer*  IMS.  e  Snfebardna  Lnfdnaensia  arebiepitcopvt  et 
a^bntig  Snacti  Sattrieii  Abbaa,  nec  non  et  Bnrchardut  Aufuttanaa  epiaeepM 
prmCatm  abèatte  prmpemtna.  •  (Ifen.  Ififl.  Pmir,,  tom.  I,  col.  449.) 
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cet  effet ,  il  convoqua  à  Verdun  sur  le  Doubs  un  concile 
provincial  composé  de  l'arcbevéque  de  Besançon  el  des  évé- 
ques  de  Màcon,  de  Chàlons,  d'Autun,  d'Auxerre,  de  Lan- 
grès  el  noéme  de  Soissons  * .  Un  grand  nombre  de  seigneurs 
et  une  foule  de  peuple,  attirés  par  cette  solennité,  s'étaient 
rassemblés  dans  une  plaine  située  au  confluent  de  la  Saône 
et  du  Doubs,  aux  portes  de  Verdun ,  pour  entendre  procla- 
mer la  paix  du  Seigneur  *. 

Cette  cérémonie  émouvante  s'accomplit  avec  une  pompe 
et  un  éclat  conformes  à  la  dignité  et  à  la  naissance  de  l'illus- 
tre prélat,  frère  du  roi,  qui  présidait  l'assemblée.  Plusieurs 
seigneurs  et  beaucoup  de  personnages  apiiartenant  à  l'ordre 
équestre  *  adhérèrent  immédiatement  à  la  trêve.  Ensuite  le 
vénérable  archevêque  de  Lyon  excommunia  solennellement 
les  violateurs  de  la  paix  et  tous  ceux  qui  refuseraient  de  la 
jurer  dans  un  délai  déterminé  *. 

L'époque  où  l'assemblée  de  Verdun  eut  lieu  peut  se  dé- 
duire approximativement  du  nom  des  évéques  qui  y  assis- 
tèrent. Elle  est  antérieure  à  l'an  1034,  qui  fut  celui  de  la 
mort  de  plusieurs  d'entre  eux  *;  d'un  autre  cAté,  Helmuin, 
évéque  d'Autun,  ne  fut  promu  à  ce  siège  qu'en  1025,  année 
où  il  parut  au  deuxième  concile  d'Anse,  qui  a  dû  précéder 
de  quelques  années  celui  de  Verdun.  En6n  on  remarque 

*  Fragmentum  actor.  concilii  Verdunensis  apud  P.  F.  Chifllet.  LeUre  lov- 
chant  Béatrix  de  Chàlons  [preuves,  N*  64  ). 

*  «  Audite,  ChrisUani,  convenientiam  pacis  Domini.  •  [Ibidem.) 

*  «  Qui  Caballarii  sunt,  et  arma  secularia  portant.  •  [Ibidem.) 

*  Burchardus  Lugdunensig  ecclesis  archiepiscopus  hoc  pacis  todus  consti- 
tuit,  etc.  Excommunicaverunt  qui  hanc  pacem  non  tenuerit  et  non  jaraverit 
(  !bidem,) 

■  Entre  autres  de  Walther  ou  Gauthier,  archevêque  de  Besancon,  décédé  >e 
SO  octobre  103t.  (Richard ,  HUt.  du  dioeèie  de  Besancon,  tom.  I,  ptf.  SIS.] 
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pêmii  l€8  assistants  à  cette  dernière  assemblée  le  prêtre 
Uidric,  que  Tarchevtique  Burchard  semble  qualifier  comme 
son  coadjuteur  ou  son  successeur  désigné  au  siège  de  Lyon  '  ; 
lequel  lui  succéda  en  eOet  quelques  années  plus  tard.  Cette 
circonstance  supposerait  que  Tarcbevéque  sentait  sa  fin  ap- 
procher lorsqu'il  songea  à  se  donner  un  coadjuteur,  et  que 
le  concile  de  Verdun  se  tint  dans  les  années  1029  ou  1030, 
qui  furent  les  dernières  de  sa  vie.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
vénérable  prélat  mourut  le  12  juin  1031  * ,  âgé  de  plus  de 
90  ans,  après  avoir  occupé  pendant  plus  de  B2  ans  le  siège 
métropolitain  de  Lyon. 

La  vie  de  Burchard  il  nous  apprend  que  ce  prélat  possé- 
dait toutes  les  qualités  qui ,  pour  le  siècle  où  il  vivait ,  con- 
stituent le  grand  homme.  Quoique  doué  d*une  piété  sincère, 
il  ne  fut  point ,  à  la  vérité,  canonisé  comme  son  Trère  Bur^ 
cbard ,  archevêque  de  Vienne.  Mais  il  avait  bien  apprécié 
les  besoins  de  son  époque,  et  le  rAle  important  que  Téglise 
<^tait  appelée  à  remplir  au  profit  des  populations,  en  ouvrant 
à  la  masse  des  petits  propriétaires  encore  libres,  mais  affais- 
sés el  démoralisés  par  suite  des  invasions  des  barbares,  un 
asile  contre  les  envahissements  du  pouvoir  féodal  toujours 
croissant ,  et  en  leur  procurant  un  abri  salutaire  sous  la 
crosse  d'un  abbé  ou  la  mitre  d'un  évêque.  Mais  il  avait  senti 
que  celte  protection,  pour  devenir  efficace,  devait  être  libre, 
forte,  et  indépendante  du  pouvoir  des  laïques.  En  consé- 
quence ,  tous  les  efforis  du  prélat  tendirent  désormais  à  ac- 

«  «  lalerfnit  hutc  conctUo  Uldrtcut  in  re  bonorabiltt  taeerdM,  in  tpe  epi- 
fcupo»  TenciabilU.  •  r  Apgd  CAi|lel,  loc.  cil.) 

*  lUiem,  paf.  M.  Liber  obi luum  Matiscon.  —  Chronol.  in«nuftcrit«  det 
abbé*  au  Xl«  tiède.  (Archive*  de  St  Maurice.  )  Hittoire  manuicrita  de  l'tb- 
bmy  de  St.  Maorie*  de  Tabbé  de  Boccard. 
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croître  la  puissance  temporelle  de  Téglise ,  non-seulement 
dans  son  diocèse»  mais  encore  partout  où  son  influence  per- 
sonnelle pouvait  s'étendre. 

Quelle  que  soit  la  part  que  son  ambition  personnelle  ait 
pu  avoir  dans  Taccom plissement  de  cette  tâche,  ce  royal 
prélat  mérite  l'éternelle  reconnaissance  de  la  belle  et  popu- 
leuse cité  de  Lyon,  pour  avoir  élevé  son  église  métropolitaine 
au  plus  haut  degré  de  lustre  et  de  splendeur,  en  faisant  re- 
vivre son  ancienne  primatie  '  ;  pour  avoir  affranchi  Lyon  du 
pouvoir  fiscal  et  féodal  des  comtes ,  et  établi  sur  des  bases 
Jégitimes  et  solides  la  souveraineté  temporelle  des  archevê- 
ques ,  sous  la  mouvance  immédiate  des  rois  de  Bourgogne 
et  des  empereurs  leurs  successeurs  ;  ayant  jeté  ainsi  les 
fondements  de  l'indépendance  et  des  libertés  municipales  qui 
ont  permis  plus  tard  à  cette  cité  de  développer  sans  ol>sUicle 
l'incomparable  industrie  qui  a  fait  depuis  sa  grandeur  et  sa 
richesse. 

Quoique,  dans  les  siècles  suivants,  la  souveraineté  des 
archevêques  ait  subi  plusieurs  atteintes,  par  suite  des  en- 
treprises plus  ou  moins  heureuses  des  comtes  de  Forez,  ce- 
pendant les  premiers  ont  toujours  fini  par  ressaisir  cette  sou- 
veraineté telle  que  Burchard  II  l'avait  créée,  jusqu'à  ce 
qu'enfin,  la  prépondérance  ecclésiastique  ayant  achevé  son 
temps ,  elle  dut  céder  au  gouvernement  civil  ou  consulaire 
qui  triompha  à  son  tour  vers  la  fin  du  XIII^  siècle ,  après 
une  lutte  de  plusieurs  années. 

*  C*est  ce  que  prouve  incontestablement  la  bulle  du  pape  Grégoire  VU  en 
faveur  de  Gébuin,  archevêque  de  Lyon,  de  Tan  1079  :  «  Confirmamus  prima- 
turo  super  quatuor  provincias  Lngdunensi  Ecclesiœ....  ab  an tecessortbus nos- 
tris  concessam.  >  (Gallia  Chriiiiana,  tom.  IV,  Instr.,  pag .  8.) 
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BURCHARD  III ,  DIT  LE  SUPERBE. 

«  Après  la  nort  de  Burcbard  11,  archevêque  de  Lyon,  le 
choix  de  son  successeur  donna  lieu  .à  de  grandes  dissensions. 
Plusieurs  coropétileurs  de  haut  rang ,  excités  par  des  appé* 
tits  peu  légitimes,  tels  que  la  soir  d'une  grandeur  orgueil- 
leuse, convoitaient  en  même  temps  cette  haute  dignité  spi- 
rituelle et  temporelle.  Le  plus  ardent  d*entre  eux  était 
Burcbard,  neveu  de  l'archevêque  de  même  nom,  qui  venait 
de  mourir.  Cet  homme  issu  d'une  très  noble  race,  vaillant 
et  entreprenant,  mais  fier  et  superbe,  était  peu  scrupuleux 
d'employer  des  moyens  illégitimes  et  même  sacrilèges  pour 
parvenir  à  l'accomplissement  de  ses  projets  ambitieux.  Aus- 
sitdt  qu'il  eut  appris  la  mort  de  son  oncle ,  il  délaissa  brus* 
quement  son  siège  épiscopal  d'Aoste ,  et  se  rendit  en  toute 
liAte  à  Lyon  '.  » 

Le  clergé  et  le  peuple  de  cette  cité  étaient  divisés  entre 
les  partisans  de  Burchard,  évêque  d'Aoste,  les  adhérents  de 
Giraud  (ou  Girard)  11,  comte  de  Forez,  et,  en  troisième 
lien ,  les  zélateurs  qui  demandaient  une  élection  purement 
canonique ,  et  sollicitaient  St.  Odillon ,  abbé  de  Cluny,  de 
prendre  la  mitre  archiépiscopale. 

Mais  Burchard  revendiquait  cette  dignité  comme  étant 
devenue  inséparable  de  l'héritage  temporel  laissé  par  son 
oocle»  qui  lui  revenait,  disail-il,  suivant  les  lois  séculières 
de  succession.  Il  représentait  en  même  temps  au  clergé  que 
lui  seul  pouvait  maintenir  l'indépendance  et  les  privilèges 

•  Tcitoel.  Voyez  Raoul  GUber  (  moine  de  Oony  ),  Ub.  V,  chap.  S,  apod 
BMfMl.  lom.  X,  paf.  61.  <—  I6em,  Rennann  Conlract,  Chrwi.,»  ad  aiiovm 
1SS4,  loc.  cit.,  ton.  XI,  paf .  18. 
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de  l'église  vis-à-vis  des  comtes  de  Forez;  il  rappelait  aa 
peuple  de  Lyon  l'obéissance  qu'il  devait  à  son  vieux  roi 
Rodolphe,  qui  vivait  encore  et  qui  semblait  approuver  sa  can- 
didature, mais,  ce  qui  sans  doute  était  d'un  bien  plus  grand 
poids ,  il  se  présentait  aux  Lyonnais  appuyé  de  toutes  les 
forces  deGérold  dit  le  Genevois,  son  proche  parent,  qui  était 
alors  tout  puissant  dans  les  provinces  voisines.  Au  moyen 
de  cet  appui,  il  obligea  la  faction  du  comte  de  Forez  à  ajour- 
ner ses  prétentions,  qui  ne  tendaient  à  rien  moins  qu'à  res- 
saisir la  puissance  temporelle  de  Lyon. 

De  leur  cAté,  le  chapitre  et  ses  zélateurs,  voyant  la  répu- 
gnance d'Odillon  à  se  compromettre  dans  ces  discordes  in- 
térieures, avaient  envoyé  une  députation  à  Rome,  auprès  du 
pape  Jean  XIX,  pour  l'informer  de  l'anarchie  qui  régnait  à 
Lyon  et  lui  demander  de  vaincre  les  scrupules  de  l'abbé  de 
Cluny,  en  lui  ordonnant  d'accepter  son  élection  au  siège  de 
Lyon.  Le  pape,  pour  faire  cesser  ce  schisme  scandaleux, 
nomma  St.  Odillon  archevêque  de  Lyon,  lui  envoya  le  pal- 
lium,  et  lui  écrivit  une  lettre  où  il  lui  ordonnait  de  prendre 
immédiatement  le  gouvernement  de  cette  métropole ,  sous 
peine  de  se  rendre  coupable  de  désobéissance  envers  le  saint- 
siège,  et  de  charger  sa  conscience  de  tous  les  maux  qui 
pouvaient  résulter  de  son  refus  *. 

Néanmoins  ce  saint  homme  persista  dans  son  humble  ré- 
sistance ,  et  réserva  les  ornements  épiscopaux  envoyés  par 
le  pape  pour  les  remettre  au  futur  pontife  qui  serait  ca- 
noniquement  élu  *.  Ainsi  les  partisans  d'Odillon,  déçus  dans 

*  Les  auteurs  de  GalUa  Chriitiatui  (tom.  IV,  pag.  8S)  oui  prouvé  que  Unit 
ce  qui  conceroe  rélecUon  de  St.  Odilloa  se  passa  eu  Tan  i08S,  avant  la  mort 
du  pape  Jean  111,  décédé  au  mois  de  mat  1088.  (Muratori,  Ann.  fltûlU^ 
tom.  VIII,  pag.  885.) 

*  Glabri  Rodulfi,  HUtoria,  K.  apud  Bouquet,  tom.  1 ,  pag.  61. 
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le«r  légitiiBe  espérance,  se  retirèrent  de  la  latte  engagée  et 
laissèrent  le  champ  libre  à  Burcbard  le  jeune  »  qui  ne  ren- 
cootra  plus  d'obstacles  à  son  élévation.  Cette  élévation  est 
attestée  par  une  charte  de  l'évéque  de  Belley,  suffragant  de 
Lyon ,  dans  laquelle  Burcbard  prononça  Tanathèaie  contre 
tous  ceux  qui  contreviendraient  aux  dispositions  contenues 
dans  cet  acte,  lequel  est  daté  de  Tan  1039  et  du  règne  de 
Rodolphe  IIP. 

Dans  ces  entrefaites  le  roi  Rodolphe  111  mourut  le  6  sep- 
tembre 1032,  après  avoir  envoyé  les  insignes  de  sa  royauté 
à  l'empereur  Conrad  le  Salique,  qu'il  avait  déclaré  son  hé- 
ritier. 

Cet  événement  changea  la  face  des  affaires.  Burcbard  ne 
se  flattait  point  d'élre  maintenu  dans  ses  dignités  par  l'em* 
pereur,  celui-ci  ne  pouvant  guère  oublier  que  lui,  aussi  bien 
que  son  oncle,  avait  constamment  contrarié  les  vues  de  ce 
monarque  sur  le  royaume  de  Bourgogne.  En  homme  résolu, 
le  prébit  n'hésita  point  à  se  déclarer  ouvertement  contre 
l>>orad.  Tandis  qu'Eudes,  dit  le  Champenois,  comte  de 
Troyes,  qui  se  prétendait  héritier  légitime  du  trdne  vacant, 
comme  fils  de  Berthe,  sœur  aînée  du  dernier  roi,  tenait 
l'empereur  en  échec  sur  les  limites  de  la  Bourgogne  teuto- 
nique ,  pendant  le  rude  hiver  de  l'an  1033  ' ,  Burcbard  et 
Gérold  le  Genevois ,  qui  revendiquait  aussi  une  portion  de 
l'héritage  de  Rodolphe  lit  dont  il  était  parent ,  avaient  réuni 
tous  leurs  adhérents  et  leurs  vassaux  sur  les  bords  du  Rhdne, 
pour  s'opposer  aux  troupes  d'Italie  que  Conrad  envoyait 
contre  eux ,  sous  la  conduite  de  l'archevêque  de  Milan  et  du 


•  Gmilim  ChristÛÊmm,  tom.  IV.  paf .  M. 

•  Wippo,  m  rita  C<mrmdi  SaiM,  tpiid  Bamqmet,  tom.  XI,  paf .  4. 
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comte  Humberl  (de  Maurienne).  Mais  Tempereur,  ayant 
pénétré  Télé  suivant  en  Champagne,  et  ravagé  les  domaines 
patrimoniaux  du  comte  Eudes  *  »  il  obligea ,  par  cette  ma- 
nœuvre» son  compétiteur  à  abandonner  la  Bourgogne,  ce 
qui  lui  permit  de  se  porter  en  personne,  &  la  tête  des  uUra- 
jurains ,  au  devant  de  son  armée  d'Italie ,  qui  débouchait 
par  le  mont  Cenis.  Gérold  et  Burchard,  qui  s'étaient  retran- 
chés dans  Genève,  se  virent  ainsi  serrés  entre  deux  armées 
ennemies  et  furent  contraints  de  faire  leur  soumission. 

Cependant  la  soumission  de  ce  prélat  ambitieux  et  turbu- 
lent ne  fut  pas  très  sincère  ;  forcé  d'ajourner  [ses  desseins, 
il  employa  son  temps  à  se  fortifier  dans  son  territoire.  On 
lui  attribue  la  construction  du  fort  de  Pierre  en  Cise ,  qui 
domine  la  Saône  au-dessus  de  Lyon ,  où  il  faisait  sa  rési- 
dence ordinaire,  en  prince  guerrier  plutôt  qu'en  pontife  de 
l'église.  Aussi,  lorsque  deux  ans  après  (1036),  Eudes  le 
Champenois  eut  repris  les  armes  contre  l'empereur*,  Bur- 
chard,  soit  qu'il  fût  d'accord  avec  le  prétendant,  soit  qu'il 
crût  l'occasion  favorable ,  reprit  les  armes  et  s'avança  dans 
la  Transjurane  à  la  tète  d'un  corps  de  gens  d'armes  composé 
de  ses  vassaux  et  d'adhérents  du  Lyonnais,  et,  en  outre,  de 
ceux  qui  dépendaient  du  siège  de  St.  Maurice  en  Valais,  où 
le  prélat  avait  succédé  à  son  oncle  Burchard  II  comme  abbé 
et  comte  du  Chablais  '.  Mais  il  fut  bientôt  arrêté  dans  sa 
marche  par  les  troupes  impériales  qui  s'avançaient  contre 
lui  sous  le  commandement  du  comte  Ulric  (fils  de  Seliger), 
lieutenant  de  l'empereur,  entre  le  mont  Jura  et  les  Alpes. 

*  Wippo,  in  vita  Conradi  Salid,  ad  annum  1084,  apud  Bouquet,  tom.  Il, 

*  Wippo,  m  vUa  Conradi  Salid,  loc.  cit. 

'  Catalogue  manuscrit  des  abbés  de  St.  Maurice.  (ArchiTes  de  St.  Maurice.) 
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L'iolrépide  archevêque  lui  livra  bataille ,  mais  la  fortune 
trompa  de  nouveau  aon  audace  ;  complètement  défait ,  il 
tomba  lui-même  entre  les  mains  du  vainqueur.  Celui-ci,  qui 
semble  avoir  nourri  contre  Burchard  quelque  inimitié  per- 
sonnelle, fit  subir  au  prélat  malheureux  un  traitement  indi- 
gne de  son  rang  ;  il  le  chargea  de  fers  et  le  conduisit  dans 
cet  état  devant  l'empereur.  Dans  cette  occasion ,  le  monar- 
que irrité  se  montra  inexorable  :  il  ne  pardonna  point  & 
Burchard  ce  dernier  acte  de  rébellion  et  le  fit  garder  à  vue 
dans  une  forteresse,  où  il  demeura  prisonnier  pendant  plu- 
sieurs années  *. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  captivité  du  ponlife  parvint  à 
Lyon,  tous  les  partis  comprimés  par  la  crainte  qu'il  leur 
avait  inspirée  se  ranimèrent.  Le  comte  Giraud  de  Foret  fut 
celui  qui  déploya  le  plus  d'activité  ;  ses  prétentions  ne  ten- 
daient à  rien  moins  qu'à  faire  déposer  Burchard  pour  lui 
substituer  son  fils  à  peine  adolescent  {puerulum).  Mais  le 
prélat,  quoique  retenu  dans  l'exil ,  ne  pouvait  être  légale- 
ment dépouillé  de  sa  dignité  archiépiscopale  que  par  un  ju- 
gement solennel  prononcé  par  un  concile  convoqué  ad  hoc 
par  le  pape  et  l'empereur*.  Aussi  Burchard  avait-il  con- 
servé un  puissant  parti  dans  le  clergé  de  la  métropole.  Ce- 
pendant ,  le  comte  Giraud  parvint  à  faire  nommer  son  fils 
par  la  bction  qui  lui  était  dévouée,  mais  ce  succès  passager 
fut  bientôt  suivi  d'un  revers.  Le  chapitre  métropolitain,  qui, 
en  l'absence  de  l'archevêque ,  exerçait  le  pouvoir  temporel 
el  spirituel,  comprenait  que  Burchard ,  malgré  son  despo- 

•  BerBaon  Contraet,  ad  annum  lOSS,  apud  Bomquei,  tom.  U,  pag.  18. 

•  Sc1q«  Wippo  lui-même,  qui,  parlant  des  è%èqu6s  d'Italie  eiilét  par  i>mpe- 
rtmt,  dit  :  •  qa«  ret  dttplicuit  muiti»,  tacerdoles  Chrttti  une  judicio  dam- 
■an.  • 
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tisme  et  les  vices  même  dont  oo  TaccasaU  ' ,  éuit  le  bou- 
clier des  franchises  et  des  prérogatives  de  son  église,  tandis 
que  le  comte ,  au  contraire,  n'avait  évidemment  intronisé 
son  fils  qu'avec  l'espoir  de  parvenir  plus  aisément  à  dé- 
pouiller l'église  de  Lyon  de  tous  ses  privilèges  temporels  et 
de  replacer  cette  cité  sous  son  obéissance.  Ces  considérations 
grossirent  le  nombre  des  partisans  du  prélat  captif.  Ceui- 
ci,  ayant  fini  par  l'emporter  à  leur  tour,  ils  expulsèrent  de 
leurs  murs  Giraud  et  son  enfant  mitre,  «  qu'ils  envisageaient, 
dit  un  contemporain,  non  comme  le  vrai  pasteur  d'un  trou* 
peau,  mais  comme  le  mercenaire  du  comte  de  Forez  *.  » 

Pendant  que  Lyon  se  débattait  ainsi  dans  les  discordes  in- 
testines, l'empereur  Conrad  mourut  à  Trêves,  le  4  juin  1039. 
Henri  111,  son  fils  et  son  successeur,  qui  n'avait  pas  plus 
approuvé  la  captivité  de  Burchard  que  l'exil  des  prélats 
d'Italie  expulsés  de  leurs  sièges  sans  jugement  canonique, 
par  les  ordres  de  son  père  ',  rendit  l'archevêque  de  Lyon  à 
la  liberté;  mais  il  lui  imposa,  comme  pénitence,  une  retraite 
forcée  dans  son  abbaye  de  St.  Maurice  en  Valais ,  se  réser- 
vant de  pourvoir  ultérieurement  à  la  paix  de  sa  métropole. 
Burchard  se  rendit  effectivement  dans  cette  abbaye,  où  il  se 
trouvait  en  l'an  1040,  s'acquittant  de  ses  fonctions  abba- 
tiales, faisant  des  échanges  de  domaines  utiles  à  sa  com- 
munauté, et  ne  paraissant  nullement  affecté  sous  le  poids 
de  sa  disgr&ce  ^. 

'  Hermann  Contract  (loc.  cit.  )  l'accuse  de  tyrannie,  de  sacrilège  et  mèoie 
d'inceste,  accusations  suspectes  dans  la  bouche  d'un  lélé  partisan  de  l'em- 
pereur. 

*  Glabri  Rodttipbi,  Hki.  V,  apud  Bouquet,  tom.  1,  pag .  61. 

>  Wippo ,  in  vitd  Conradi,  loc.  cit.  —  Muratori ,  i4fifi.  éPItalia,  tom.  VIII , 
pag.  400,  ad  annum  1087. 

*  Acte  d'échange  entre  Burchard,  archevêque  de  Lyon  et  abbé  de  Su 
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Cepeodâol  Tempereur  s'occupait  à  faire  cesser  le  schisme 
qui  désolait  Téglise  de  Lyon.  Il  dépêcha  un  message  à  Ha* 
lynard,  abbé  de  Ste  Bénigne  de  Dijon ,  qu'il  avait  autrefois 
oooou  et  dont  il  estimait  le  caractère  et  la  piété ,  pour  lui 
procurer  ce  siège  niéiropolilain  ;  mais  celui-ci  refusa  cette 
haute  dignité  et  désigna  au  choix  du  monarque  Odoiric  (ou 
Uidric),  devenu  archidiacre  de  Langres,  dont  on  a  parlé  ci- 
devant  et  dont  rage  et  les  vertus  convenaient  à  Taccom- 
plissement  d'une  tâche  aussi  difficile  que  celle  de  rétablir 
Tordre  et  la  paix  dans  le  diocèse  de  Lyon.  —  Henri  étant 
venu  lui-même  à  Besançon,  an.  1044,  et  se  voyant  en  me- 
sure de  faire  exécuter  ses  arrêts  salutaires,  appela  auprès  de 
lui  les  députés  du  clergé  de  Lyon,  qui  acceptèrent  Odoiric. 
Celui-ci  partit  pour  sa  métropole  revêtu  des  ornements  pré- 
cieux dont  l'empereur  l'avait  gratifié  en  le  nommant.  Il  fut 
accueilli  à  Lyon  et  reconnu  en  qualité  d'archevêque  par  le 
cleigé  et  le  peuple  assemblés  pour  sa  réception.  Le  nouveau 
prélat  rétablit  la  paix  et  la  tranquillité  dans  son  diocèse; 
néanmoins  il  mourut  après  cinq  ans  de  siège,  le  10  juin 
1046,  et  sa  mort  fut  attribuée  au  poison. 

Quant  à  Burchard ,  il  ne  sortit  plus  de  son  abbaye ,  pre- 
nant peu  ou  point  de  part  à  ce  qui  se  passait  en  dehors  de 
son  ressort  abbatial;  néanmoins  il  continuait  à  porter  le 
titre  d'archevêque ,  même  après  l'élection  canonique  d'O- 
doiric  au  siège  de  Lyon  *.  Cependant  les  btigues  d'une  vie 

ric«,  et  le  naniné  Lsndtctit,  de  teiTM  situéet  en  Chablait  et  dans  le  peyt  de 
Vaad,  dâié.  âono  lecondo  Benrici  refis  {Cvtmimre  de  St.  M^urite,  tom.  I, 
paf .  n  ).  —  Chron.  SancUe  Benifoc  Divion.,  tpod  d'Àcbery  Spkil.,  tom.  Il, 
p^.  Ui.  ~  Voyei  âBssi  Glabrt  Rodolft ,  Hùi.^  loc.  cit.  —  Biifo  FUTignia- 
fsis.  C>irûm.  Virémn.^  loc.  cit  —  Sifebert,  m  CAro».,  ad  annum  1041. 

*  ^tfjrs  U  rharle  d'Hunbert,  conte  de  Maurîeone,  en  faveur  du  roonaslère 
de  SL  Clieff  de  Grenoble,  do  St  juin  lOlt,  sifnèe  par  Borcbard,  arcbevéque. 
OoKiiefMNi,  Huimre  de  5ai>o<e.  ton.  Il,  paf.  7.) 
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orageuse  et  les  douleurs  d'une  longue  captivité,  aussi  bien 
que  les  cruels  mécomptes  d'une  ambition  déçue,  abrégèrent 
la  vie  du  prélat  guerrier»  qui  mourut»  dans  la  force  de  l'âge 
à  St.  Maurice ,  en  même  temps  qu'Odolric ,  qui  tenait  sa 
place  sur  le  siège  de  Lyon  ;  leur  anniversaire  à  tous  deux 
est  marqué  sur  le  nécrologue  de  l'église  de  St.  Jean ,  sous 
la  même  année  et  le  même  jour,  savoir  le  10  juin  1046  '. 
Exemple  bien  remarquable  des  vicissitudes  et  du  néant 
des  grandeurs  terrestres. 

1  «  An.  1046,  Junii  4*  Idiu,  obierant  Odolriciis  Lugdanentts  Archiepiico- 
pus...  et  Burchardus  Archiepiscopiu.  •  (Vide  Miscell.  Lufdun.,  Bibliothè^ 
de  Lyon,  maDuscrit  N*  1SS6,  N*  S.) 
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ESSAI 


DIYISION  ET  L*ADHINISTRATION  POLITIQUE 

DU  LYONNAIS 

AUX«SIÊCLK«. 


Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  faire  observer  ailleurs 
que  rancien  Lyonnais  (Provinaa  Lugdunemii)  avait  une 
bien  plus  grande  étendue  au  X*  siècle  que  dans  les  temps 
plus  modernes. 

Dès  rétablissement  des  Burgonden  ou  Bourguignons  dans 
la  Gaule  jurane  au  V*  siècle ,  la  province  du  Lyonnais  fut 
gouvernée  teroporeliement  par  les  compagnons  du  roi  {co- 
mités, grapkianêi),  litre  que  l'on  traduisit  d*abord  en  latin 
par  cames,  puis  en  vieui  français  par  cuéns  ou  quins,  et 
enfin  par  celui  de  amie.  Ce  titre,  donné  au  chef  immédiat 
du  territoire ,  fut  bientôt  attribué  à  la  province  même  oâ  il 
commandait  •  et  celle*ci  prit  dès  lors  le  nom  de  Camiîaim 
Lmfdmiunsis,  ou  comitat  lyonnais. 

Dans  rorigine»  les  limites  de  ce  comitat  furent,  sans  au« 

•  Opus«ttto  publié  dans  U  (Irtme  ém  L^amms,  tom.  V,  pif.  130,  aoaéo  ISI7. 
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cun  doute ,  les  mêmes  que  celles  du  diocèse  épiscopal  de 
Lyon  ,  lequel  s'étendait  de  Test  à  l'ouest  depuis  Nantua , 
qui,  au  IX^  siècle,  appartenait  encore  au  Lyonnais ,  jus- 
qu'au delà  de  Montbrissoo,  dans  les  montagnes  de  l'Auver- 
gne, et  du  nord  au  sud,  depuis  Gigny,  dans  le  Jura,  jusqu'à 
St.  Etienne. 

Mais,  au  X®  siècle,  la  circonscription  politique  du  comilut 
Lyonnais  avait  déjà  éprouvé  divers  changements ,  et  ses 
limites  territoriales  ne  répondaient  plus  comme  auparavant 
à  celles  du  diocèse. 

Dans  sa  partie  orientale  il  avait  subi  de  notables  réduc- 
tions. Le  territoire  du  Val  Romay  (  Vallis  Romana),  où  se 
trouve  Nantua,  formait,  avec  le  pays  de  Baugé  {Pagtis  Bal- 
giaci  ou  Bogarum) ,  un  comitat  {comilatu  Varesino)  distinct 
de  celui  du  Lyonnais;  St.  Claude  {Sti  Eugeniide  Conda)  et 
Gigny  dépendaient  du  comitat  d*Escuens  ou  Scudingeo. 

En  revanche,  ce  comitat  s'était  accru,  vers  le  nord-ouest, 
de  la  portion  du  Beaujolais  située  entre  Beaujeu  et  Framaye, 
comprise  pour  le  spirituel  dans  le  diocèse  de  Màcon. 

Quant  à  la  portion  du  mandement  de  .Montbrisson  dans  le 
Foréis  qui  louche  au  Velay,  il  est  douteux  si  elle  dépendait 
encore  du  comitat  d'Auvergne,  ou  si  elle  faisait  déjà  partie 
de  celui  du  Lyonnais.  Cependant  elle  appartenait  certaine- 
ment au  royaume  de  Bourgogne  jusqu'à  la  Dore. 

Ainsi,  à  l'avènement  de  Conrad  le  Pacifique  (an.  937), 
le  comitat  lyonnais  (Comitatas,  Provincia,  Pagus  Lugdu- 
nensis)  comprenait,  outre  le  Lyonnais  proprement  dit,  la 
portion  de  la  Bresse  voisine  de  Lyon,  et  le  pays  de  Doml>es 
(arrondissement  de  Trévoux),  le  Beaujolais  jusqu'à  Trainaye 
en  Maçonnais,  le  Roannais,  ainsi  que  le  haut  et  le  bas 
Forêts. 


rr  l'administration  politique  do  lyonnais.      3S5 

Après  l'abolition  des  mUsi  daminki,  institués  par  KarMe- 
Magne  «  lesquels  répondaient,  à  ce  que  nous  croyons,  au 
Judic€$  députait,  ou  juges  députés  des  rois  bourguignons  de 
la  première  race,  les  comtes  du  Lyonnais  réunis  à  ceux  des 
comtes  voisins  dépendant  du  même  monarque  furent  ordinai- 
rement soumis ,  d'abord  militairement ,  puis  aussi  adminis- 
tralivemenl,  à  l'autorité  supérieure  des  marchions  {mar- 
kiones)  ou  gardiens  des  frontières  de  l'état,  lesquels  pre- 
naient pompeusement  le  titre  de  duc  (diix),  soit  qu'ils  eus- 
sent commandé  en  chef  les  troupes  du  pays,  soit  qu'ils 
fussent  élevés  à  cette  haute  dignité  de  l'état  par  la  faveur 
des  rois. 

Tels  furent  Gérard,  dit  de  Rossillon  (nn.  831),  Boson  (an. 
875),  qui  fut  ensuite  roi  d'Italie,  et  enfin  (an.  943)  Hugues, 
comte  de  Bresse,  cousin  germain  du  roi  Conrad,  et  son 
principal  lieutenant  dans  la  Cisjurane. 

Les  comtes  réunissaient  à  Tautorité  militaire  et  adminis- 
trative supérieure  la  haute  police  judiciaire,  et  représentaient 
la  personne  du  souverain  dans  leur  territoire  respectif.  Vu 
rétendue  du  Lyonnais,  le  comte  de  cette  province  avait  sous 
lui  un  vicomte  {vice-cornes)  qui  le  suppléait  au  besoin  dans 
toutes  ses  fonctions. 

Le  territoire  du  comitat  lyonnais,  ainsi  que  la  plupart  des 
comitats  du  royaume  de  Bourgogne  jurane,  était  divisé,  au 
X«  siècle,  en  un  certain  nombre  d'arrondissements  adminis* 
Iratifs  qui  sont  désignés  dans  les  actes  latins  par  les  mots 
de  TractuM,  Ager  ou  Vicaria,  qui  correspondent  au  nom 
plus  moderne  de  Viguerie. 

Les  anciens  documents  de  l'époque  nous  ont  conservé  les 
noms  d'une  vingtaine  de  ces  arrondissements  ou  vi^ueries. 
Mais  leur  situation  respective  est  mal  aisi'e  à  déterminer  à 
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cause  de  Taltération  apportée  par  les  copistes  el  le  temps 
dans  les  noms  des  lieux  qui  sont  désignés  comme  apparte- 
nant à  chacune  de  ces  vigueries. 

Cependant  ces  arrondissements  ou  ces  vigueries  compo- 
sant, au  X®  siècle,  le  comté  de  Lyon  {comitatus  Lugdunm- 
m),  nous  ont  paru  peut-être  répartis  de  la  manière  suivante 
dans  les  régions  de  Tancien  l^yonnais. 

À.  DANS  LE  LYONNAIS ,  PROPREMENT  DIT. 

1^  La  viguerie  de  Lyon  {Ager  Lugduneusis)  comprenant 
les  localités  suivantes  : 
a)  La  banlieue  de  Lyon  {Lugdunum),  et  dans  la  partie 

située  au  midi  du  Rlidne  : 
()  La  ville  urbane  {Villa  urbana). 
e)  Chessieux  (Sessiacum), 
i9  Celle  de  l'Albassin  {inAgro  Albassino). 

a)  St.  Sorlin  {Eeclesia  de  Sorlin). 

b)  St.  Andéol'le-Chàteau  {Sanctum  Andeolum.) 
3®  Celle  de  Jaréis  (Pagu9  Giaresiw), 

a)  Ampuis  (Ampuleum), 

b)  Condrieu  (Condriacus). 

i^  Celle  de  l'Argcntière  {Ager  Argentarius). 

a)  St.  Genis  de  TArf^entière  {Sanctum  Geniseum  in  Argen- 
îaria.) 

b)  Ronlalon  {Rantalone), 

Ko  Celle  de  Brevannc  {Ager  $eu  Vallis  Brewnnica). 
Villa  Felice  Vuipe  {Marcis-le-Loup). 
6®  Celle  du  Mont-(VUr  {Ager  Montcauracensis)  au  nord  de 
Lyon  en  remontant  la  Saône, 
a)  Lissieu  {Lissiacum). 
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h)  Marcilly  {Marcilliacum). 

c)  Mont  Avolorge  {Mons  Avolargus),  lieu  qui  n'eiiste  plus» 

mais  doni  un  proverbe  a  conservé  le  souvenir. 
T  Celle  de  Val  d'Anse  {Agir  Valamis). 

a)  Amas  (Arnacuà)  près  Tarare. 

b)  Darcise  (Darciaeum). 

c)  Sarcey  (Sarciaeum). 

B    DANS  LE  BEAUJOLAIS. 

8*  La  viguerie  de  Coigny  {Ager  Cogniaiensis)  où  se  trou- 
vent : 

a)  Torincacuro  super  Ararim. 

b)  Cazotum. 

c)  Milleriacum. 

d)  Ronnencuro  (Ronno), 

9*  Celle  de  Vausanne  (Ager  Vau$annen$is) . 

a)  Thusiacum  super  Ararim  {Toitsey). 

b)  Cercle  (Cerciaeum  ). 

c)  Lancie  {Lanciacum). 

d)  Courselles  {Corullis). 

40*  Celle  de  Grosne  (Ager  Grmiacensis). 

Villa  Gemellis  (Germolles  sur  Grosne  en  Maçonnais). 

C.   EN  ROANNAIS. 

14*  La  viguerie  de  Roanne  {Pagus  Bonnnentis). 

a)  Bully  {St.  Angeli  de  Buliaeo). 

b)  Ambierle  (  Amberla  ). 

c)  Spinacum  {Si.  Germain  ée  rSepinasse). 
i)  Marols  {Marogliaeum). 

Ii«  Celle  dOuche  (  Vicaria  vel  Ager  Oskarenm). 
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a)  Casarianum  {Cheriert). 
()  Teffarianum  ( ). 

D.  DANS  LE  BAS  FORÊTS. 

13®  La  viguerie  de  Chandieu  (  Ager  Bandiacencis). 

a)  Chandieu  (  Candiacum). 

14®  Celle  de  Tager  Solobrensis. 

a)  Rendans  en  Forêts  {St.  Johannes  Randanensis). 

h)  Di  auro  ( ). 

15<>  Celle  de  Percieu  (Ager  Pertiacencis). 
a)  St.  Paul  de  Percieu  {Pertiacum). 
h)  Montagniacum. 

E.  DANS  LE  HAUT  FORÊTS. 

16®  La  viguerie  de  Feurs  {Pagus  Forensis),  qui ,  au  X* 
siècle,  était  encore  un  simple  arrondissement,  mais  donna 
son  nom  au  comté  de  Forêts  (  comitatus  Forensis  )  formé  ao 
commencement  du  XI®  siècle. 

On  trouvait  dans  la  viguerie  de  Feurs  : 

a)  St.  Priest  (Sanctum  Projectum). 

b)  Poully  les  Fleurs  (Polliacum). 

c)  Ronzières  {Runzeracum). 

d)  Artbum  (Arthedunum). 
é)  Treslin  (Trislinum). 

17o  La  viguerie  de  Ternand  (Ager  Tamanlensisou  Tar- 
nacensis). 

a)  Cunzie  (Cunziacum), 

b)  Aurac  {Auraniiniacus). 

c)  Versa n ne  (  Versennacus). 

d)  Apinat  {ApinactM). 
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e)  Ruj^illiacus. 
Et  enfin  le 

/)  Mon»  Ledaîcus. 

Montbrisson  (  Monsbruêsonus)  apparlenait  au  terriloircde 
Thiern,  dépendant  du  comté  d'Auvergne,  mais  relevant  du 
royaume  de  Bourgogne  jurane. 

F.  DANS  LE  MAÇONNAIS  se  trouvait  comme  enclavé  un 
arrondissement  qui  dépendait  du  comté  de  Lyon  (  Terra  de 
comitatu  Lugdunensi ,  conjacente  in  comitatu  Matisconensi  ) , 
savoir  : 

l8o  La  vigueric  de  Tramaye  {Ager  Slramiacensis) .  où 
étaient  situés  : 

a)  Chevagny  les  Chevrières  (  Villa  Caprineras), 

b)  Tramaye  {Stramiatis),  où  existait  dès  le  IX*' siècle  un 
palais  qui  servait  de  résidence  aux  rois  de  Provence  et  de 
lk»urgogne  jurane.  C*esl  pourquoi  ce  territoire,  quoique  situé 
dans  le  MAconnais,  resta  dépendant  du  comté  de  Lyon. 

c)  Asnières  (Asnerias),  qui,  quoique  situé  sur  la  rive  gau- 
che de  la  SaAne  (en  Bresse),  ressortait  de  la  paroisse  de  St. 
Jean  de  Priche,  située  sur  Tautre  rive. 

G.  DANS  LA  BRESSE. 

19»  La  vigueric  de  Peysieux  {Ager  Pisiaeui)  dans  le  pays 
de  Dombes,  où  sont  indiqués  : 

a)  Moncel  (Moncelis). 

b)  Romans  (Romonis). 

€)  Cbaveyrait  (Cavtriaeum). 

d)  Montagneux  {Monianiaeum) . 

e)  Bouligneux  {Boliniaeum). 

f)  Ambérieux  {Ambariaeum). 
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g)  Savigneu  (Saviniacum). 
h)  Giana  (Genay). 

20O  Celle  de  Valbonne (Fallo-bono), où  était  Mont-lael 
{Mans  Lupelli). 

Il  est  vraisemblable  que  ces  vigueries  (vicariœ)  répon- 
daient originairement  aux  arcbiprétres  ou  décanats  du  dio- 
cèse de  Lyon.  Mais ,  de  même  que  la  circonyription  terri- 
toriale du  comitat  lyonnais  avait  changé,  de  même  aussi 
celle  des  arrondissements  ou  vigueries  s*était  altérée  et  n'é- 
tait déjà  plus  au  X®  siècle  en  harmonie  avec  les  divisions 
ecclésiastiques  du  diocèse. 

On  retrouve ,  en  outre ,  à  la  même  époque ,  des  traces 
d'une  subdivision  territoriale  des  arrondissements  ou  vigue- 
ries du  Lyonnais  en  plusieurs  finages  ou  quartiers  (/Sites), 
comprenant  plusieurs  paroisses;  c^est  ainsi  qu'on  lit  dans  une 
charte  de  Cluny  :  in  pago  Lugdunenri,  in  agro  TamanUsi,  in 
fine  Rugilliacoj  villa....  et  dans  un  autre  cartulaire  de  Savi- 
gny  (N<>  604  de  vers  Tan  1000)  :  in  pago  Lugdunensi,  in  agro 
Tarnatensi,  in  fine  quœ  vocatur  Conziacus,  Mons-Ledaicus. 

Ainsi  l'arrondissement  ou  viguerie  de  Ternand  (en  Forêts) 
était  subdivisé  en  plusieurs  finages  ou  quartiers,  dont  nous 
ne  connaissons  que  trois  :  celui  de  Consie  (Conziacus),  celui 
de  Rugilliacum  (lieu  inconnu)  et  celui  de  Ternand.  L'arron- 
dissement de  Roanne  comprenait,  outre  le  quartier  de  Roanne, 
celui  d'Ambierle  et  celui  de  l'Espinasse  (in  fine  Spinacensi, 
villa  Spinaco.  Gall.  Christ..  IV,  pag.  1058.  Cbarl.  de  anno 
1005). 

Ces  divisions  ou  subdivisions  du  territoire  lyonnais  an- 
noncent un  certain  degré  d'ordre  et  de  subordination  admi- 
nistrative, qui  avait  sa  source  dans  les  institutions  primiti- 
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ves  des  peuples  d'origine  germanique»  modiBées  d*abord  par 
la  hiérarchie  ecclésiastique  de  TEglise  chrélienne,  puis  par 
les  exigences  progressives  du  lerops. 

La  division  du  comilat  en  vi$;ueries  répondait  originaire- 
ment aux  anciennes  centaines  ou  cantons  des  Germains 
{kunireden,  cenîefia) ,  dont  le  nom  subsistait  encore  au  X* 
siècle  dans  la  Bourgogne  française  ;  et  quoique,  même  chez 
les  Gotlis,  les  Angio  Saxons,  les  Fnnks,  cette  division  nu- 
mérique de  la  population  fût  poussée  plus  loin  {zehaninc, 
deeaièui),  il  paraît  que  citez  les  Burgonden,  cette  division 
du  territoire  s'arrêtait  au  troisième  degré ,  et  que  la  sub- 
division territoriale  des  vigueries  en  man()ements  ou  finages 
(  fbu$)  fut  régularisée  dans  le  Lyonnais  sous  le  long  règne  de 
(>)nrad  le  Pacifique,  dès  le  milieu  du  X«  siècle;  car,  avant 
cette  époque,  on  ne  trouve  guère  dans  les  documents  de  traces 
positives  indiquant  celte  répartition  administrative. 

Chaque  viguerie  du  comital  lyonnais  était  administrée  par 
un  vice-gérant  ou  vicaire  du  comte,  nommé  en  latin  vicariui 
oQJudix  publicui,  et,  en  français,  viguier;  mais  cet  officier 
qui,  au  XIII*  siècle,  n'était  plus  qu'un  heutenant  de  police, 
réunissait,  au  X*  siècle,  l'autorité  civile  et  militaire  ;  il  exer- 
çait dans  son  arrondissement  une  magistrature  de  paix  ; 
il  réprimait  les  délits,  saisissait  les  délinquants,  veillait  A 
Texécution  des  jugements  et  avait  une  juridiction  infé- 
rieure au  civil  et  au  criminel  sur  les  personnes  qui  ne  rele- 
vaient pas  immédiatement  de  la  justice  du  comte. 

Cette  juridiction  suballrrne  s'exerçait  dans  les  plaids  in- 
férieurs {placiti  cenlenariorum  vel  vicariorum)  composés 
d'un  crrtain  nombre  de  propriétaires  libres  de  l'arrondis- 
sement ou  preudbommes  (boni  Aomifies),  qui  formaient  un 
jury  cantonal  présidé  par  le  viraire  ou  viguier. 
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Ses  émoluments  consistaient  en  une  [lortion  des  amendes 
dévolues  au  fisc  ;  on  ignore  si  cette  charge  était  déjà  héré- 
ditaire, mais  elle  le  devint  par  la  suite,  si  ce  n'est  de  droil, 
au  moins  de  fait.  Il  est  vraisemblable  que  chaque  subdivision 
d'une  viguerie,  c'est-à-dire  chaque  mandement  ou  finage, 
était  également  sous  la  surveillance  d'un  officier  de  police 
subalterne,  prévôt  ou  maire  {major,  villicus) ,  mais  on 
ne  les  trouve  point  expressément  menlionnés  dans  les  do- 
cuments du  temps. 

Quant  aux  centeniers  {centenarii)  dont  les  chartes  du 
Lyonnais  font  encore  mention,  quoique  rarement ,  on  don- 
nait quelquefois  cet  ancien  nom  aux  viguiers,  comme  com- 
mandants inférieurs  des  milices  de  leur  arrondissement; 
chaque  propriétaire  libre  qui  n'avait  pas  le  privilège  de  se 
ranger  immédiatement  sous  la  bannière  du  comte  étant 
tenu,  en  cas  d'appel  pour  la  défense  du  pays,  de  marcher  sous 
les  ordres  de  son  vicaire  ou  centenier.  Tous  ces  officiers 
inférieurs  étaient  subordonnés  à  Tautorité  du  comte  ,  dont 
ils  ressort issaient  immédiatement. 

Leur  juridiction  était  limitée  à  une  certaine  compétence 
qui  n'allait  pas  jusqu'à  prononcer  sur  la  vie  ou  sur  la  pro- 
priété des  personnes. 

Outre  ces  officiers ,  on  trouve  encore  les  collecteurs  du 
fisc  {collectarii,  telonearii)  chargés  de  la  perception  des 
revenus  publics.  Ils  étaient  de  deux  sortes  :  les  collecteurs 
du  roi  ou  receveurs  du  trésor  royal  {caméra  regia)y  qui  re- 
levaient du  comte  du  palais,  et  les  collecteurs  du  comte, 
qui  percevaient  les  redevances  dont  le  produit  appartenait 
en  totalité  ou  en  partie  au  comte  ou  à  ses  officiers. 

Les  églises  et  les  monastères  avaient  des  avoués  {advooM), 
personnages  laïques  chargés  de  la  garde  et  de  la  défense  des 
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biens  et  des  intérêts  temporels  de  ces  églises.  Il  percevaient 
le  tiers  des  amendes  et  des  bans. 

Les  vidomnes  {vice-iomini)  étaient,  à  ce  qu'il  parait,  les 
intendants  spéciaux  de  certains  domaines  particuliers  du  roi 
ou  du  comte  ;  ceux  des  églises  s'appelaient  mayeurs  {villicif 
WMJarii). 

Le  comte,  premier  magistrat  et  commandant  supérieur 
dans  son  comital ,  tenait  régulièrement  les  plaids  (placita) 
ou  assises  ambulatoires  et  publiques,  où  chacun  était  admis 
a  plaider  sa  cause  ;  c*est  en  cette  qualité  que  les  comtes 
étaient  appelés  juges  des  plaids  communs  {judices  ordinarii) 
(Papiniano,  lib.  IV,  pug.  71S.)  Ils  étaient  assistés  dans  ces 
plaids  par  un  certain  nombre  de  jurés  titulaires  désignés 
par  le  comte  avec  le  concours  des  hommes  libres,  proprié* 
taires  ou  béné6ciers  du  comitat  (compagetius)  Ces  jurés  se 
nommaient  échevins  {rakinburgi ,  zcahini).  Ils  faisaient  les 
fonctions  d'un  véritable  jury  moderne,  le  comte  se  bornant 
à  présider  le  tribunal,  à  faire  l'application  du  droit  et  h  pro- 
fioncrr  la  sentence,  dont  l'exécution  restait  confiée  à  lui  ou 
a  ses  ofBciers  ;  néanmoins  tout  homme  libre  avait  le  droit 
d'assister  au  plaid. 

Aux  grands  plaids  du  comte,  ou,  en  son  absence,  du 
vicomte,  appartenait  exclusivement  le  jugement  des  procès 
des  vassaux  (rosst  minores)  et  des  recommandés  (commendaii), 
qui  ressortissaieiit  immédiatement  de  sa  justice  et  des  causes 
dépassant  la  compétence  des  viguiers.  On  trouve  nombre 
de  documents  qui  sont  de  véritables  procès-verbaux  de  ces 
plaids  ambulatoires  tenus  par  les  comtes;  mais  ceux  des 
plaids  inférieurs  tenus  par  les  viguiers  nous  manquent,  ce 
qui  provient  sans  doute  de  ce  que  le.^  jugements  de  ces 
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derniers  étant  de  mtoindre  importance  et  rarement  définitifs» 
on  ne  se  donnait  guère  la  peine  de  les  libeller. 

Les  revenus  du  comte,  en  qualité  de  fonctionnaire 
royal  ,  consistaient  principalement  dans  le  produit  des 
terres  du  domaine  comital  {terrœ  camitalis),  dont  il  avait 
l'usufruit  entier,  mais  dont  il  ne  pouvait  aliéner  la  propriété 
sans  l'autorisation  du  roi.  Il  avait,  en  outre,  une  part  dans 
certains  revenus  du  fisc  royal,  dans  les  amendes  et  confisca- 
tions encourues  par  sentence  juridique. 

Ces  revenus  étaient  indépendants  des  bénéfices  que  les 
comtes  tenaient  de  la  libéralité  de  leur  souverain. 

Avant  même  que  leur  dignité  fût  héréditaire,  les  comtes 
devinrent  naturellement  les  plus  grands  propriétaires  de  la 
province  ;  on  les  vit  s'enrichir  progressivement  par  la  mu- 
nificence des  rois  {bénéficia)  et  par  l'acquisition  des  meil- 
leures fermes  {conquisita)  qu'ils  achetaient  avec  l'excédant 
des  gros  revenus  de  leurs  bénéfices  et  honneurs. 

Lorsqu'à  ces  grandes  richesses  territoriales,  transmissibles 
à  leurs  héritiers,  ils  ajoutèrent  la  propriété  héréditaire  du 
domaine  comital,  leur  puissance  devint  telle  qu'elle  aurait 
contrebalancé  et  même  annulé  de  fait  celle  de  tout  fonc- 
tionnaire public  auquel  le  souverain  aurait  tenté  de  suix>r- 
donner  leur  autorité  dans  la  province. 

Telle  est  l'origine  de  la  plupart  des  grands  fiefs;  ils  na- 
quirent au  IX®  siècle  par  la  transmissibitité  des  bénéfices  et 
des  honneurs;  ils  »e  consolidèrent  au  X*  par  la  prépondé- 
rance des  richesses  territoriales,  et  devinrent  au  XI*  de 
petites  souverainetés  plus  ou  moins  indépendantes  de  l'au* 
toriié  royale. 

Cet  ordre  de  choses  fut  encore  favorise  par  Tétai  général 
de  la  population  au  X®  siècle. 
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Dè«  l'époque  carloviugieone,  les  concessions  de  bénéBces, 
defenus  héréditaires  de  fait  sous  Charles  le  Chauve,  coq- 
tenaient  défense  du  souverain  à  ses  officiers  d'entrer  dans 
le  territoire  inféodé  pour  y  exercer  quelque  acte  d*autorilé 
judiciaire  que  ce  fût,  ou  pour  y  exiger  des  émoluments  de 
justice.  De  là  lorigine  des  justices  seigneuriales  qui  s'éten- 
dirent bientôt  au  domaine  temporel  des  églises  et  même  aux 
grandes  propriétés  dont  les  possesseurs  aspirèrent  aux  mê- 
mes immunités  (franchma$),  qu*ils  obtinrent  de  la  faveur  ou 
de  la  faiblesse  des  rois  pour  leurs  domaines  patrimoniaux 
(atlodia).  Ces  privilèges  exemptaient  ceux  qui  en  étaient 
investis  de  la  juridiction  du  comte  de  la  province,  leur  con- 
féraient l'exercice  de  la  justice  (merum  imperium)  dans  leurs 
domaines  et  en  faisaient  des  seigneurs  immédiats  (dominos, 
teniaru,  nres),  qui  ne  reconnaissaient  plus  d'autre  supério- 
rité que  celle  du  souverain.  Tels  furent,  dés  le  commence- 
ment du  XI*  siècle,  les  sires  de  Beaujeu,  de  Roannais  et  de 
l^avieu  en  Lyonnais,  de  Bagé  et  de  Coligny  en  Brefse. 

Dans  l'origine,  la  liberté  seule  constitua  le  droit  politique 
et  civil,  puis  ces  droits  dépendirent  de  la  propriété  combinée 
avec  la  liberté  personnelle;  mais  bientôt  la  petiie  propriété 
»e  mit  conditionnellement  sous  la  protection  de  la  grande  ; 
file  prit  en  lenure  les  terres  des  grands  possesseurs ,  des 
églises,  des  monastères.  Le  nombre  des  hommes  véritable- 
filent  libres  (liberi  homin$$;  winat  en  allemand) ,  jouissant 
Je  la  plénitude  de  leurs  droits  (opîimo  jure),  qui  au  VIII* 
*•!  IX*  siècle  formaient,  surtout  dans  la  Bourgogne  jurane. 
U  masBC  de  la  population  active,  était  considérablement  ré- 
cJuit  au  X«;  les  irruptions  réitérées  des  Hungres  avaient 
•cbevé  de  la  ruiner. 

A  côté  de  cette  classe  primitive  s'en  élevait  rapidement 
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une  autre,  qui  bientAl  l*eut  tolalemeni  absorbée;  ce  fu^ 
celle  des  vassaui  {vassi,  vassali)  soil  détenteurs  temporai- 
res (in  f recaria  )  ou  héréditaires  et  conditionnels  des  béné- 
fices {bénéficia),  qui  obligeaient  le  tenancier  à  la  féauté  et  au 
service  de  guerre  (militiœ)  ou  simplement  à  quelque  près* 
tation,  soit  en  nature,  soit  en  argent  {cemum). 

Cette  nouvelle  classe  se  divisait  en  trois  catégories  prin- 
cipalement déterminées  par  Torigine  de  la  tenure ,  savoir  : 
I®  Les  vassaux  du  roi  (va$si  dominici,  vel  majores)  et  les 
seigneurs  immédiats  (seniores)^  qui  tenaient  leurs  bénéfices 
ou  leurs  prérogatives  de  la  libéralité  du  souverain  ,  et  qui  , 
par  cela  même,  relevaient  immédiatement  de  son  autorité. 
2®  Les  vassaux  du  comte  {vas$i  comitales,  vel  minores), 
dont  les  bénéfices  provenaient  et  relevaient  du  comte,  et 
5®  enfin  les  vassaux  de  l'église  {vassi  ecclesiastici) ,  qui  te- 
naient des  biens  des  églises  et  des  monastères,  et  qui  res- 
sortissaient  exclusivement,  même  pour  le  temporel,  des  évé- 
ques,  des  abbés,  ou  de  leurs  avoués  laïcs  (advocati,  vogtb). 

Le  petit  nombre  de  propriétaires  exempts  de  tout  vasse- 
lage,  qui  subsistaient  encore  dans  leur  liberté  originelle,  se 
trouvant  ainsi  isolés  au  milieu  des  vassaux  de  toute  classe, 
durent  forcément  rechercher  Tappui  des  hommes  puissants; 
ils  se  mirent  volontairement ,  eux  et  leurs  terres  patrimo- 
niales, qu'on  nommait  franc-allods  {allodia)^  sous  le  patro- 
nage conditionnel  {comendisia)  de  quelque  seigneur  (domi- 
ntss);  les  nouveaux  clients  furent  connus  sous  le  nom  de 
comendati  ou  recommandés ,  d'affidati  ou  protégés. 

Mais  Torigine  particulière  de  ces  assujettissements  volon- 
taires fut  bientôt  mise  en  oubli  ;  les  rapports  habituels  de 
protection  et  de  clientèle  qu'ils  avaient  créés  se  confondi- 
rent avec  le  vasselage  ordinaire ,  qui  donna  naissance  au 
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régime  féodal,  lequel  ne  fut  réellement  que  la  confirmation 
lê<:ale  et  ht  régularisation  d*un  ordre  de  choses  préexistant, 
né  d'une  s^Tie  de  rapports  établis  progressivement  par  l'em- 
pire de  besoins  réciproques. 

On  conçoit  aisément  comment  Taccroissement  rapide  de 
la  classe  riche  et  nombreuse  des  vassaux  dut  changer  Tétat 
ptilitique  des  pays  où  elle  s'éleva,  et  compliquer  les  formes 
du  gouvernement.  Les  différentes  caté<;ories  de  vassaux 
res«ortissaient  par  le  fait  de  pouvoirs  très  divers  :  les  uns, 
relevant  immédiatement  de  l'autorité  royale  ,  ne  reconnais- 
saient |K)int  la  juridiction  du  comte  ;  les  autres  dépendaient 
des  églises  et  se  voyaient  par  là  soustraits  à  l'administration 
s«'v'ulière;  il  arrivait  en  outre  fréquemment  que  le  même 
indi\idu  rcssorti5sait  du  pouvoir  sc-culier  comme  propiio- 
taire  d'an  franc-alleu  et  du  pouvoir  ecclésiastique  comme 
tenancier  ou  vassal. 

Ain>i,  de  même  que  les  habitants  d'un  diocèse  ne  ressor- 
ti>scnt  de  l'autorité  spirituelle  de  l'évéque  qu'autant  qu'ils 
profo»»ent  la  même  religion,  de  même  les  habitants  du  co- 
mitat  ne  dépendaient  de  l'autorité  temporelle  du  comte  qu'au- 
tant que  leur  condition  les  plaçait  sous  sa  juridiction,  de 
Mirtc*  que  le  comte  n'était  plus,  comme  auparavant,  le  chef 
d'un  grand  territoire,  mais  simplement  le  chef  d'une  cer- 
taine classe  d'administrés  circonscrits  dans  un  ressort  dé- 
terminé. C'est  pourquoi  la  dignité  de  comte  {conus)  a  sur- 
vécu à  l'existence  des  comitats  {comitaiut),  considérés 
comme  division  politique  du  territoire. 

Cet  étal  de  chos^es  aurait  amené  un  conflit  perpétuel  entre 
U  juridiction  temporelle  des  évéques,  des  comtes  et  autres 
seigneurs  laïcs ,  si  l'on  n'y  avait  obvié  par  l'institution  des 
assemblées  mixtes  (ploctfs),  composées  du  clergé  et  des 
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seigneurs  ou  officiers  laïcs  ,  et  présidées  en  commun  par 
l'évéque  du  diocèse  el  le  comte  de  Im  province. 

Cet  usage  est  au  reste  entièrement  conforme  à  Tesprit  du 
temps,  qui  n'admettait  point  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat,  d'autant  moins  que  les  évéques  el  les  abbés  jouis- 
saient, depuis  plusieurs  siècles,  comme  prélats,  de  grands 
privilèges  (immunitates) ,  tels  que  le  droit  d  asile  conféré 
aux  églises ,  la  juridiction  exclusive  dans  les  causes  des 
veuves,  des  orphelins  et  des  indigents  non-serfs»  et  qu'ils 
avaient  même  le  droit  de  réformer  certains  jugements  ren- 
dus par  le  tribunal  du  comte.  Ainsi ,  pour  qu'une  sentence 
devint  exécutoire,  il  devenait  presque  toujours  indispensable 
que  la  cour  {curia)  qui  la  rendait  fût  mixte  et  composée  de 
la  réunion  des  pouvoirs  ecclésiastiques  et  séculiers. 

Aussi  Ton  trouve  dans  le  Lyonnais  plusieurs  procès-ver- 
baux de  ces  assemblées  mixtes  présidées  par  le  comte  et  par 
l'archevêque;  telle  est  une  charte,  Cartulaire  de  Cluny  (co- 
tée A,  P*  170,  N*34),  contenant  la  donation  de  plusieurs 
lerres  situées  dans  le  Lyonnais  {pagus  Lugdunensit)  faite 
dans  la  33^  année  du  roi  Conrad  (an.  969)  par  une  oialrone 
nommée  Ailmodis,  en  présence  el  sous  l'autorité  de  Gérald, 
comte  de  Lyonnais ,  de  Hugues ,  archevêque  de  Lyon  ,  du 
vicomte  Arnulfe,  et  de  plusieurs  personnages  ecclésiastiques 
et  laïcs  réunis  en  assemblée  publique. 

Il  en  était  de  même  des  grands  plaids  tenus  par  le  roi 
Conrad  en  personne;  ils  étaient  ordinairement  composés  des 
évéques  et  des  comtes  réunis  en  parlement  {convenlus)  ' . 

Il  semble  que  l'usage  de  ces  tribunaux  ou  plaids  ne  fût 
de  droit  commun  »  dans  le  royaume  de  Bourgogne  jurane, 

*  Voyes  Bouquet,  IX,  piig.  69S,  an.  943. 
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qoe  vers  le  milieu  du  X^  siècle,  car  antérieurement  on  voit 
les  comtes  tenir  leurs  plaids  et  rendre  des  jugements  sans 
riotervention  du  pouvoir  ecclésiastique. 

Dans  le  plaid  tenu  (an.  9i6)  par  le  roi  Rodolphe  11,  père 
de  Conrad,  et  par  Anselme,  comte  du  pays  des  Equestres 
(Nyon  dans  la  Transjurane) ,  où  il  est  question  des  pro- 
priétés d'une  veuve  et  d'un  mineur,  on  ne  voit  point  qu'au- 
cun ecclésiastique  soit  intervenu  dans  le  jugement'. 

Nous  pourrions  citer,  en  outre,  dans  le  Lyonnais  même, 
le  jugement  rendu  par  le  marchion  Hugues  contre  Adhemar, 
vicomte  du  Lyonnais  (an.  943). 

C*est  dans  cette  confusion  apparente  des  pouvoirs  et  de  la 
Justice  qu'il  faut  chercher  le  germe  de  la  souveraineté  tem- 
porelle des  archevêques  sur  la  cité  de  Lyon  et  sur  son  ter- 
ritoire. De  fait,  elle  remonte  bien  plus  haut  que  la  bulle  de 
remperi'ur  Frédéric  1*'  (de  Tan  1157),  qui  légalisa  et  ratifia 
uo  état  de  choses  préexistant,  mais  qui  ne  le  créa  pas. 

La  haute  naissance  des  archevêques  Burchard  1^  et  Bur- 
cbard  U,  tous  deux  fils  et  frères  des  rois  de  Bourgogne,  qui, 
par  le  crédit  que  leur  donnait  cette  parenté  avec  le  souve- 
rain, éclipsèrent  naturellement  dans  le  Lyonnais  le  pouvoir 
légal  des  comtes,  réduisit  ceux-ci  à  une  autorité  presque 
nominale  dans  la  métropole  ;  elle  ne  demeura  entière  que 
dans  les  parties  reculées  du  territoire,  comme  le  Forêts,  où 
l'influence  du  prélat  se  faisait  moins  seutir  et  où  il  ne  dis- 
puta pas  le  pouvoir  au  comte. 

Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  supposer  l'existence,  au 
moins  fort  douteuse,  d*une  donation  formelle  de  la  souve* 
raiodé  de  la  cité  de  Lyon  ,  pour  se  rendre  compte  de  l'ac- 

*  ▼•y«s  Cibrarie,  l)oeum.  t  StgélH. 

utm.  CT  socca.  ii.  ti 
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croissement  progressif  et  naturel  du  pouvoir  temporel  de  ses 
archevêques. 

Il  serait  intéressant  de  connaître  la  législation  qui  régis- 
sait le  Lyonnais  au  X®  siècle;  mais  cette  partie  réclame  un 
travail  spécial  qui  doit  être  entrepris  sur  les  lieux.  Nous 
nous  bornerons  à  remarquer  ici  que  cette  législation  se  com- 
posait des  débris  des  lois  romaines,  des  codes  burgondes  et 
saliques,  et  des  capitulaires. 

Il  est  bien  certain  que  nonobstant  la  sollicitation  du  cé- 
lèbre archevêque  Agobard  auprès  de  Tempereur  Louis  le 
Débonnaire ,  pour  Tabolition  de  la  loi  bourguignonne  ou 
gombette,  ce  code  ne  fut  point  aboli,  comme  le  prouve» 
entre  autres  choses,  l'usage  des  combats  judiciaires  qui 
subsista  dans  le  royaume  de  Bourgogne  jusqu'au  XIV« 
siècle. 

Quant  aux  lois  romaines,  on  voit  par  la  charte  du  roi 
Louis  TAveugle,  de  l'an  894,  où  il  fixe  une  amende  pécu* 
aiaire  de  30  livres  d'or  selon  la  loi  théodosienne  {pœnam 
quam  lex  Theodom  prtBcepU)  ',  que  ce  code  était  encore  en 
vigueur. 

Quelques  investitures  ou  aliénations  de  terres  se  faisaient 
encore,  an.  907,  selon  la  loi  salique  {per  suum  andelangmm 
secundum  legem  salicam,...  fecit)*. 

D'autres  s'aliénaient  selon  la  coutume  des  Burgondeo  à 
moitié  profit  (  îraiidU  more  Burgondumum  ai  médium  pUm- 
ium  )  >. 

Les  rois  de  Bourgogne  de  la  dynastie  des  RodolphieDS  (ou 
Welfes)  ne  furent  point  législateurs  comme  ceux  de  la  pre- 

*  Chorier,  Hist.  du  Dauphiné,  II,  pag.  59. 

*  Charte  du  CartuUdre  de  Cluny,  A,  pag.  iS5,  N*  179. 

*  Boissieu,  De  tusage  de$  fiefs,  pag.  496. 
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mière  race;  ils  se  bornèrent  à  maintenir  le  régime  qu'ils 
trouvèrent  établi  à  leur  avènement  à  la  couronne,  sans  y 
apporter  aucune  modification  essentielle. 

L'autorité  toute  paternelle  de  ces  rois  offre  autant  de  tra- 
ces de  leur  longanimité  que  de  leur  puissance;  Tautorité 
royale  était  balancée  par  le  pouvoir  croissant  des  comtes, 
des  grands  seigneurs  terriens  et  des  églises  dont  ils  aug- 
mentèrent plutdt  les  immunités  et  l'indépendance. 
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Anno878.Monasterioluin....  in  iocis  Jurensibus  situro 

Nantoadis^  —  In  pago  Lugdunensi  Nantoadense  monasie* 
rium  ".  —  Villa  urbana  *.... 

An.  900.  a  Quasdam  res  de  Comitatu  Lugdunen»  con- 
jacentes  in  Comitatu  Matisconensi ,  villa  quœ  dicitur  Ca- 
prineras.  «  (Charte  de  Louis,  fils  de  Boson ,  roi  de  Pro- 
vence, en  faveur  du  comte  Hugues,  fils  du  comte  Richard, 
orig.  aux  arch.  de  Cluny.)   On  trouve  au  cartulaire    de 
Ciuny,  coté  A,  pag.  462,  trois  documents:  N®  II  (an.  964), 
N^"  m  (964),  et  N^'  lY  (965),  qui  sont  des  actes  de  ventes  de 
terres  considérables,  situées  a  in  pago  Arvernico,  in  agro 
Thiernensi  (Thiers),  in  Vicaria  Doresensi  (le  Doré)....  Moos-- 
brissooi....  Arlatiam  (Arlanl),  faites  par  leurs  propriétaires 
à  Amhiard ,  archevêque  de  Lyon ,  datés  tous  les  trois  de  1» 
25^  année  du  roi  Conrad,  ce  qui  devrait  faire  supposer  q%A^ 
le  royaume  de  Bourgogne  cisjurane  s*élendait  alors  jusqu*^ 
Doré  (en  Auvergne)  ;  mais  l'archevêque  Amblard  ayanl  cê<lê 
ces  mêmes  terres,  et  notamment  Montbrisson,  à  Tabbaye  de 
Cluny,  pour  y  construire  le  prieuré  de  Mysi  (Mysiaco), 
acte  passé  à  Lyon ,  le  vendredi  Y  des  Ides  de  Tan 

*  Dipl.  Lotharii  Imper.,  an.  85S.  Bouquet,  VIII,  SS8. 

*  Bouquet,  I\,  ilS,  an.  S78. 

*  Idem. 
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Ind.  VI,  Lothario  piiMimo  rege  féliciter  régnante  in  Fran- 
cia,  actum  Lugduni  in  publicio' ,  ce  point  reste  douteux. 
Il  cKt  évident  que  le  notaire,  en  ajoutant  «  régnante  Lothario 
in  FranciA,»  a  bien  indiqué  que  ce  nrionarque  ne  régnait 
pas  à  Lyon,  mais  en  France,  où  était  situé  le  monastère 
de  Cluny  ;  mais  peut- être  le  copiste  a-t-il  négligé  de  mettre 
après  Lothario  in  Francia  et  C(mrado  in  Gallia,  comme 
on  le  voit  dans  la  charte  de  Savigny,  No  86  (sous  Yterius), 
«  régnante  Roberto  rege  in  Francia  et  Boduifo  in  Gallia  '.  » 
Charte  du  comte  d'Angoulème  Yillelme. 

Régnante  Conrado  in  Gallia  an.  52  '.  —  Ego  Saubadinus 
venditor  vendo...  vineam  quam  aquisivi  ex  medio  plante . 
vendo  ut  jure  eorum  (Monachi  Athanaci)  consistât....  pro 
pretio...  quod  accepi  35  solides...  An.  1013  *.  Terra  com- 
munia *.  Terra  Comitalis  *.  Finalis  molaris  \ 

An.  855.  In  Comilatu  Lugdunensi....  Lentis-villam.... 
Ambariacuro....  in  eodem  comilatu  villam  Gianam  *.  In  co* 
mitato  Belicensi  Colonia  vestita  et  altéra  absa. 

An.  861.  Cum  Vercaria;  idem  Vercaria  una,....  Meta- 
ritia  una  (métairie?)....  Vercaria  absa  una*. 

An.  842.  Lotbaire,  empereur,  donne  (à  la  sollicitation 
de  Mallfrid,  comte  et  ministerial)  en  toute  propriété  à  Imon, 
^n  vassal  (  waualo  noiiro)  le  bénéOce  dont  il  jouit  actuel- 

■  f^ëU,  CkrUl.,  IV,  Intir.,  paf .  <«  V  S. 

•  Btki.  Sehms.,  VI,  1.  M*  5S. 

•  Ch.  HeleriK  ap.  Menestr,  V. 

•  Mennir.  V. 

•  Ch.  AUiAiiar^n».  mon«il.«  apud  J/cnef/r  VI,  «n.  lOM. 

•  Ch.  Alhanaci,  lor.  cil.,  VU.  an.  1009. 
«  /M. 

•  Dtpl.  LoUiarii  imperat..  apod  Bouf  Ml. 

•  Dipl.  Xaroli  Juniorit  rcfU. 
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lement  {qua  ordine  beneficiario  pomdebat)  daos  le  Lyonoais 
à  Buciaco,  Lupiniaco. 

An.  8S0.  Ch.  Lotbarii  imperat.  en  faveur  de  Téglise  de 
Lyon.  —  In  comitatu  Lugdunensi  viliam  Auliana  (Oulins)  ; 
et  in  comitatu  Scudingts  villa  Morgas  ^ 

An.  4473.  Traité  entre  Guy,  comte  de  Forêts,  deuxième 
du  nom,  et  Guichard,  archevêque  de  Lyon  '. 

4®  L'église  avait  des  biens  dans  le  Forêts  jusqu*à  Tbiern 
et  au  Puy  (en  Auvergne). 

i^  L'église  cède  au  comte  tout  ce  qu'elle  a  à  la  gaucbe  de 
la  Loire.  Obedientia  de  Arnaco  (obedientia  et  vicaria  syno- 
nymes), an.  4048.  —  Sav.,  N^  6S0.  Mandament  entre  la 
Loire  et  la  Saône. 

Le  comte  cède  ultra  Rhodanum  ce  qu*il  possède  depuis 
Vienne  à  Antbon,  et  ultra  Ararim  divers  fiefs. 

Diplôme  de  Philippe  le  Bel,  an.  1307  :  a  Considérantes... 
Gomitatum  Lugduni  priscis  teroporibus  ad  comitem  Lugdunt 
Foresiique  spectantem....  ex  commutalione  facta  cum  Co- 
mité qui  tune  erat  ad...  ecclesiam  Lugduni...  devenisse  '.  n 

An.  4018.  S.  Geraldi  Gomitis  (Lugdun.)  laudavit  (ex 
agnatione),  firmavit  (ex  auctoritate).  Sav.,  647. 

An.  943.  Leutalde  donne  in  Comitatu  Lugdunensi,  in 
agro  Pariaco  (Peyrieux  en  Bresse)  in  villa  Moncellis,  Mon* 
cel.  (CL,  an.  88,  NH4.) 

*  Dftchéry,  SpicU.^  tom.  III,  pag.  840. 
■  Menestr.^  Il,  cons.,  87,  pr. 
'  Menestr.,  loc.  cit.,  88. 
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Origioal  an.  998.  Dipidme  de  Rodolphe  III  en  faveur  de 
QoDy: 

Tussiacum,  Toissev. 
Ambariacum,  Ambérieui. 

,   ^     .    ,      .        .  Savignîacum,  Savigneux. 

Iq  Comit.  Lugdun.  (ni-        n    i- 

^  \  Botigniaco,  Bouligneui. 

Cavariaco»  Charveyriat. 

V.  Romana,  Roman. 


In  ComiL  Forensi. 


ArtheduDum. 
Polliacum. 


Riv.  1096.  Fondation  du  prieuré  de  Bellevaui  en  Bauge. 
Bellavalle  supra  villam  Bogarum  (Bellevaui  en  Bauge). 

An.  939.  Villa  Saluslriaco  et  Cbavinias  et  Osa ,  in  pago 
Matisconensi  (sunt)  * . 

An.  900.  Donation  de  Louis,  61s  de  Boson,  roi,  à  Hugues, 
comte,  61s  de  Richard,  de....  quasdam  res  de  Comitatu  Lug- 
dooensi ,  conjaoentes  in  Comitatu  Matisconensi.  —  Villa 
Caprîneras  (  Chevagny  la  Cbevrière ,  à  i  lieues  N.-O.  de 
Mâcoo.)  Riv.,  N*27,  Bouquet. 

An,  1033.  In  pago  Lugdunensi  in  agro  Solobrensi  ;  St. 
Joannis  Randanensis  Ecclesis  (Rendans,  El.  de  Monlbris- 
son).  Di-auro  (ign.)  Sav.  106. 

An.  ▼.  1000,  N*  6&6,  Savig.  (In  pago  Lugduni  in  agro 
Valanse  (Val-d'Anse,  les  Amas  sur  Anse),  in  villa  Arna- 
eus,  Pi*  650.  Draciaco,  Dracé,  Aureilliaco. 

An.  984.  Charte  de  Buret  '.  In  Albamm  SorlinS**  An- 
deoli  (le  Château)....  In  Àrgeniaria,  St.  Genesii,  St.  Genis- 
l*Argentière....  Rontalone  (Rontalon,  El.  de  Lyon)....  In 

•  MpL  Lvdov.  IV. 

\  III. 
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RoanenH,  St.  Ang.  de  Buliaco ,  Coodriaco  (Condrieux).... 
Amputeum,  Ampuis  sur  Rhdne)  '. 

(Thusiacum)  quandam  villulam  de  ralione  vice-comilatu 
Lugdunensi....  In  pago  Lugdunensi  super  Ararim*. 

An.  924.  In  valle  Brevannica  (Brevanne,  Riv.).  Villa 
Felice  Vulpe  (Marci-le-Loup)  '. 

An.  946.  Monast.  Cariloci  et  cella  Regniacum  in  pago 
Masticon  *. 

An.  943.  Thostacum  villa  in  pago  Lugduo.  Chevignîaco 
et  Arpajaco  '. 

An.  4230.  Hurobert  de  Beaujeu  (BeIii-]oci)  fut  associé 
à  la  seigneurie  villa  de  Toissey  (Toisseiaco)  appartenant  à 
Tabbaye  de  Cluny  *. 

An.  939.  In  pago  Lugdunensi  Amberta  quam  Bernardus 
a  Ludovico  imperatore  per  prasceptum  acquisivit  ^. 

Prœdiis....  in  quibusque  pagis  vel  vicariis  constilerint *. 

An.  939.  Terraticum  de  silvis  et  terris  *. 

An.  932.  Sunt....  ipsœ  res  sitœ  in  Comitatu  Malîcensi 
in  Vicaria....  et  vocatur  villa  ad  Chivineas  et...  Osa  '^ 

Terram  nostram  (D.  H.  deBelli-joci,  anno  4239)  in  Mt- 
tisconensi  Diœcesi  *'. 

An.  v.  943.  Grand  coffre  de  Cluny,  Ulmogis  donne  une 

«  BibL  Clun.,  pag.  276. 

*  Dipl.  de  Louis  d*0utre-mer,  de  l'an  946. 
'  Ch,  de  Savi^y,  pag.  4,-  N«  7. 

*  Dipl.  Ludov.  IV  Ultramar. 

■  Dipl.  Gonradi  de  anno  943. 
«  BibL  Clun,,  pag.  i50S. 

"*  Dipl.  Ludotici  IV  p.  Cluniaco  mon. 

■  Dipl.  Ludovici  IV  ultramar.  de  anno  939. 

*  Dipl.  Ludovic  rv  ut  tupra. 

*<*  Dipl.  Rodulphi  régis  (Raoul)  de  anno  II  regni  svi  (9tt). 
"  BibL  Clun,,  pag.  151t. 
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terre  Tilla....  in  pago  Lugdunensi  in  agro  Tarnantensi  (ou 
Tamaceosi)  in  6ne  Rugilliaco. 

An.  842.  Erchembole  (ArchambauU) ,  comie  amovible 
de  Vienne  (anno  842) ,  faisant  un  échange  de  terres  avec 
un  magnat  nommé  Ingelbert,  mentionne  des  terres  de  suo 
bénéficie  de  rébus  Sancti  Maurilii  et  Sancti  Pétri  Erapensis, 
coQsentiente  Algimaro,  electo  Pontifice  (Viennensi)  de  cujus 
ecclesia  ipse  recessisse  videtur  *. 

Vers  8S3.  Parlement  (Convenlus)  lenu  à  Salmoring, 
diocèse  de  Vienne,  ad  justiciam  totius  provinciie  dicendam 
more  solito,  présidé  par  Tarchevéque  St.  Rémi  de  Lyon,  et 
le  comte  Gérard,  où  fut  jugé  un  différend  entre  Agilmar, 
archevêque  de  Vienne,  et  Wignerie,  comte,  en  présence  des 
évéques,  suffragants,  de  plusieurs  comtes,  des  vassi  dominici, 
et  plusieurs  autres  majores  privilégie  et  proceres  potestate  '. 

Les  mêmes  jurés  qui,  dans  le  plaid  tenu  par  Raculphe, 
comte  de  Màcon  (anno  890)  sont  appelés  scamneis,  sont 
nommés  bonos  homines  dans  le  plaid  tenu  par  le  comte  Léo- 
talde,  son  successeur,  anno  907. 

Ad.  956.  Volumus....  ut  omnia  quœ  ad  monasierium 
(Caimeliacense)  pertinere,  aut  sint  de  fisco  regali  aut  de 
potestate  episcopali,  vel  de  potestate  Comitali,  sivedeFran- 
cbesia  '. 

Ad.  971.  Notum  esse  volumus....  cunctis,  Ducibus,  Co- 
mîlibtts,  Vicedominis,  Vicariis,  Ceotenariis,  Telonariis  om- 
nibus rempublicam  gubemantibus  *. 

*  Cmrîmimre  4e  Vienne,  paf .  Si. 

•  CmrfwîSrt  eu  chapitre  4e  Yienme,  paf .  49. 

*  INpI.  Omradi  rofii,  ap.  Bou^mel,  II,  paf .  <S7. 

•  Dipl.  CMindi  refit  (apod  Bou^met,  II,  pif.  79%)  pro  monast  IrmI» 
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NOTE 


SUR  UNE  CHARTE  DE  S\  MAURICE  D'AGAUNE 

DATÉE  DE  LA  ti"  ANNÉE  DU  RÈGNE  DE  PEPIN  LE  BREF 

(An.  766)«. 


La  dépulalion  royale  d'histoire  de  Turin  a  public,  dans  les 
Monumenta  hisloriœ  Pairiœ,  tom.  VI  (Chariarum,  tom.  Il), 
un  ancien  cartulaire  de  Tabbaye  de  St.  Maurice  d'Agaune 
en  Valais ,  rédigé  au  XIV*  siècle.  Ce  cartulaire  reposait 
ipioré  aux  archives  de  cour  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Sardaî- 
^ne,  d*où  il  a  été  mis  au  jour  par  les  soins  de  M.  le  com- 
mandeur L.  Cibrario,  membre  honoraire  de  la  Société 
d'histoire  de  la  Suisse ,  auquel  nous  sommes  redevables 
de  tant  de  remarquables  travaux  sur  le  moyen  âge  en  gé- 
néral et  sur  notre  pays  en  particulier. 

Les  documents  contenus  dans  ce  cartulaire  ont  été  insérés 
dans  le  volume  dont  nous  parlons ,  suivant  l'ordre  de  leur 
date  et  entremêlés  avec  d'autres  chartes  de  la  même  époque. 

Ce  cartulaire  contient  un  grand  nombre  d'actes  passés 
depuis  les  VIII*  et  XII*  siècles  par  l'abbaye  de  St.  Maurice 
touchant  les  propriétés  nombreuses  et  importantes  que  cette 
abbaye  royale  possédait  jadis  dans  les  diocèses  de  Sion ,  de 
Genève,  de  Lausanne  et  de  Constance. — Ces  actes  émanent, 
pour  la  plupart ,  des  rois  de  la  Bourgogne  jurane ,  qui  dis* 

•  An%H^  fur  Sehwtiurueke  Getekiekie,  an.  tS59.  |Mif .  51. 
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posaieni,  comme  on  sait,  des  biens  de  cette  antique  abbaye 
comme  de  leur  propre  domaine;  ces  documents  offrent,  par 
cela  même ,  des  données  chronologiques  et  topographiques 
précieuses  pour  l'histoire  du  pays  pendant  cetle  période  en- 
core peu  connue  du  moyen  âge. 

La  première  charte  de  ce  cartuiaire  mérite  une  attention 
particulière;  c'est  une  donation  faite  en  766  sous  Tévéque 
Viliicaire ,  ahbé  de  St.  Maurice  d'Agaune ,  et  sous  le  règne 
de  Pépin  le  Bref,  père  de  Charlemagne  '. 

Elle  fournit  une  preuve  directe  de  la  domination  du  nou- 
veau roi  des  Francs  sur  les  contrées  renfermées  entre  le 
Jura  et  les  Alpes,  et  indiquerait  en  outre  que  la  psalmodie 
perpétuelle  établie  dans  le  nionnslère  d'Agaune  par  son  fon- 
dateur le  roi  Sigismond,  était  encore  pratiquée  au  VIII*^  siè- 
cle. Pour  vaquer  à  cet  ofGce  {officium  psallendi),  les  prélats 
du  concile  d'Agaune,  réunis  en  516  par  le  fondateur,  avaient 
divisé  les  religieux  en  plusieurs  bandes  ou  chœurs  {narma 
ou  turma) ,  h  l'entretien  de  chacune  desquelles  Sigismond 
assigna  une  portion  des  biens  immenses  dont  il  avait  doté 
cette  abbaye ,  dans  différentes  provinces  de  son  royaume  *. 
Ces  bandes  prirent  divers  noms  de  pays  ou  de  monastères 
comme  Turma  Agaunensis,  Vualdensis,  Jurensis,  etc.  '. 

Dans  la  Ik^  année  du  règne  de  Pépin  le  Bref,  qui  tombe 
sur  l'an  766  au  mois  d'octobre  {anno  quatordecimo  régnante 
donno  nostro  Bibino  regé),  un  propriétaire  nommé  Ayrœnus 

'  Hi$l.  Patriœ  Monutnenia,  vol.  VI.  {Chartarum,  iom.  Il),  col.  1 ,  X"  1. 
Taurini  1854. 

*  Voir  les  actes  du  concile  d'A^une  de  l'an  516.  {Gûllia  Christ.,  Iom.  II (. 
pag.  785.) 

'  Les  noms  de  ces  t»andes  ((«mue)  qu'on  appela  plus  tard  décaniers  ( die- 
caniœ)  ont  été  souvent  altérés  par  les  copistes.  On  trouve  Veldeosis  ou  Val- 
densis;  Bivrensis  pour  Jurensis,  etc.  { Monument. j  loc.  cit.,  R*  1  et  N*  14.) 
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donna  au  monastère  d'Agaune  une  partie  de  son  alleu  {colo- 
niea)  situé  in  |iago  Valdense ,  in  agro  quorum  vocabuluro 
eslTaumiaco  superiore,  pour  Tentretien  de  la  bande  nom- 
mée turma  Yaldensi  représentée  par  le  chef  de  celle  bande 
(  laimuirtiM  )  le  moine  Mathufus.  —  L'ager  Taurniacus  est 
san«  doute  le  finage  de  Torny  dans  le  district  de  la  Glane 
(canton  de  Fribourg) ,  où  Ton  trouve  les  trois  villages  de 
Torny-le-Grand,  Torny-le- Petit  et  Torny-Pittet,  formant  en 
1295»  sous  le  nom  de  Tornie,  une  paroisse  unique  et  con- 
sidérable du  décanat  d'Avenches  * . 

Villicaire,  abbé  de  St.  Maurice  d'Agaune,  est  célèbre  dans 
les  fastes  de  l'église  de  Vienne  en  Dauphiné ,  tout  comme 
dans  ceux  de  Téglise  de  Sion.  —  Après  que  Charles  Mortel 
rut  refoulé  les  Sarrazins  au  delà  des  Pyrénées  et  dompté  la 
révolte  du  duc  Mauronte  en  739,  Villicaire  (Villicarus)  fut 
cievé  sur  le  siège  primatiai  de  Vienne  par  le  pape  Grégoire 
III,  qui  lui  conféra  le  pallium.  A  son  retour  de  Rome,  il 
irouva  les  églises  de  sa  métropole  ruinées  et  dépouillées  de 
leurs  biens  par  les  seigneurs  francs,  auxquels  Charles  Martel 
U*s  avait  abandonnées.  Il  entreprit  de  faire  restituer  ces 
biens  à  son  église,  et,  dans  cette  lutte  trop  inégaie,  il  se  fit 
de  nombreux  ennemis  qui  Tobligèrent  à  quitter  son  siège. 

Il  chercha  un  refuge  dans  le  couvent  de  St.  Maurice  d'A- 
;:june  en  Valais  vers  l'an  752  »  dont  les  religieux ,  toudiés 
Je  son  mérite,  relurent  pour  leur  abbé.  Ensuite  l'évéclié  de 
Sion  étant  venu  à  vaquer ,  il  fut  élevé  sur  ce  siège  à  la 
recommandation  du  roi  Pépin  vers  l'an  764  '.  C'est  la  raison 


■  Cmrlml.  de  Vtréche  de  LoMêotmê.  (  Mim.  et  Itoctun.  et  fa  SuiÊm 
itf«.  VI,  psf.  tS.) 

•  Gmthé  Chmi.,  U>in.  XII ,  col.  717.  —  SnfMt  (KoUmm  Ckfiii..  PH*  M) 
l«  Dosiaïc  tirarius. 
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pour  laquelle  il  est  qualifié  d'évéque  (de  Sion)  et  d*abbc 
d*Agaune,  dans  la  charte  de  766  ^  ;  titres  qu'il  prit  lui-même 
en  souscrivant  les  actes  du  concile  d'Attigny,  auquel  oe 
prélat  avait  assisté  l'année  précédente.  Dès  lors,  plusieurs 
de  «es  successeurs  furent  en  même  temps  évéques  de  Sion 
et  abbés  d'Agaune  *. 

Suivant  Eginhard  ,  Villicarius  (Wilharius),  évèque  de 
Sion,  fut  l'un  des  premiers  prélats  du  royaume  de  Car loman 
qui,  après  la  mort  de  ce  prince  (an.  769),  saluèrent  Char- 
lemagne,  son  frère  aîné,  comme  unique  roi  de  toute  la  mo- 
narchie des  Francs  '. 

Cette  circonstance  expliquerait  le  don  de  la  fameuse 
table  d'or  fait  au  monastère  d'Agaune  -par  ce  monarque 
reconnaissant,  ainsi  que  l'erreur  de  quelques  érudits  qui 
attribuèrent  à  la  munificence  de  Charlemagne  les  privilèges 
temporels  de  l'église  de  Sion  dont  cette  église  ne  fut  dotée 
qu'à  la  fin  du  X«  siècle  par  le  dernier  des  rois  de  Bourgogne 
Transjurane.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  Villicairc  parait  encore 
dans  une  lettre  du  pape  Adrien  I^*"  à  Charlemagne,  relative 
aux  reliques  de  St.  Candide,  lettre  que  les  uns  placent  sous 
l'an  779,  et  d'autres  sous  l'an  780  *.  Aletheus  lui  succéda 
dans  cette  mémo  année  comme  évéque  de  Sion  et  comme 
abbé  d'Agaune  '. 

On  possédait  déjà  des  chartes  qui  constatent  que  la  sou- 

*  (St.  Maurice)  Agauni,  ubi  VilUcarim  Episcopus  preeste  videtur  pontifei. 
Monum.^  loc.  cit,  supra. 

*  Fréd.  de  Mulinen,  Helvet.  sacra,  tom.  I,  pag.  ÎS  et  167. 

*  Eginhardi  ilfifuilM,  ad  annum  77  t.  (Edit.  de  la  Société  de  t'hisloire  de 
France.  Parit  1840,  io-S*,  tom.  I,  pag.  154.) 

*  GalUa  ChriiL,  loc.  cit.,  qui  met  tout  l'an  7S0  la  lettre  d'Adrien  I*',  que 
M.  le  chanoine  de  Ritas  dit  être  de  l'an  779. 

•Mfem. 


SUR  UNI  CHARTB  Dl  8T.  MAUBICI  D*AOAUNC.     383 

▼eraineté  de  Pepio  le  Bref  était  reconnue  dans  l'Helvétie 
orientale  ;  celle  qae  nous  signalons  à  l'attention  des  lecteurs 
de  l'Indicateur  de  l'histoire  suisse  démontre  que  ce  monar- 
que le  fui  également  dans  THelvétie  l>ourguignonne  ou  occi- 
dentale. 
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NOTE 


SUR  rm  NOUVEAU 


COMTÉ  DE  LA  BOURGOGNE -ALLEMANIQUE 

MENTIONNÉ  DANS  UNE  CHARTE  DE  ST.  MAURICE  EN  VALAIS 

De  Tan  1009*. 


On  a  déjà  fait  la  remarque  que ,  sous  les  rois  de  Bour- 
gogne de  la  dynastie  rodolphienne,  les  grandes  préfectures 
carlovingiennes  {Gaugrafschaften)  furent  divisées  en  un  nom- 
bre plus  ou  moins  grand  de  comtés  {comilalus)  ou  préfec- 
tures de  moindre  étendue '.  Ces  subdivisions  s'eBectuèrent 
principalement  dans  la  Bourgogne  jurane  et  allemanique. 

Les  pagi  minores  qui ,  dans  la  période  précédente ,  for- 
mèrent des  sous- préfectures  {Cenlena,  Vicaria,  Uunderl- 
-schaft),  furent  élevés  au  rang  de  préfectures  ou  de  comtés 
(comtla(u5),  gouvernés  par  des  comtes  (comités)  particuliers. 
Tels  sont  dans  la  Bourgogne  teutonique  les  petits  comtés 
de  Bargen ,  d'Herchingen ,  de  Rore  et  d'Oltingen  ,  formés 
aux  dépens  des  grands  comtés  de  Pipinant  {comitatus  Pipi- 
nensis)  et  de  TArgovie  supérieure  {Atagauvia  superior),  qui 
furent  démembrés  et  qui  perdirent  jusqu'à  leur  ancien  nom. 

Cette  politique  habile  avait  pour  but  de  diminuer  le  pouvoir 

*  Voj.  Anuiger,  an.  1859,  pag .  5S. 

•  A.  de  WatteTUle,  Hiit.  ée  la  Conféd.  heMi.,  tom.  I,  pag.  il. 
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des  comtes  ou  préfets  carlovingiens  dangereux  pour  la  nou- 
velle dynastie  et  de  s'attacher  les  officiers  de  la  couronne 
en  malliplianl  les  dignités  et  les  offices ,  objets  de  Tambi- 
(ion  de  ces  derniers. 

La  plupart  de  ces  petits  comtés  rodolpbiens  ne  nous  sont 
guère  connus  que  de  nom ,  et  laissent  entre  eux  ,  sous  le 
rapport  de  la  topographie ,  des  vides  qui  n*ont  pas  encore 
pu  être  comblés.  Ce  vide  se  fait  particulièrement  sentir  pour 
ce  qui  concerne  Thistoire  géographique  de  la  Bourgogne  mi- 
neure ou  petite  Bourgogne  {Burgundia  minor),  détachée  du 
duché  d*Allemanie ,  en  922 ,  et  réunie  aux  états  de  Rodol- 
phe 11.  Cette  portion  de  Tancienne  province  (Gaugrafschaft) 
d'Argovie,  renfermée  entre  TAar  et  la  Reuss,  et  dépendante 
de  révéché  de  Constance,  paraît  avoir  subi,  sous  les  Rodol- 
pbiens, des  subdivisions  nombreuses  analogues  à  celles  qu'ils 
eflectuèrent  dans  lu  Bourgogne  jurane.  L'existence  du  comté 
d'Oltingen  \  qui  s'étendait,  au  moins  en  partie,  sur  la  rive 
droite  de  TAar,  dans  le  diocèse  de  Constance,  ne  laisse  guère 
de  doute  à  cet  égard  ;  et  celle  d'un  autre  comté  {comitatus) 
M  tué  au  nord-est  du  précédent,  dans  le  même  diocèse,  dont 
nous  allons  parler,  fournit  une  nouvelle  preuve  du  morcel- 
lement de  la  Bourgogne  allemanique,  sous  fcette  dynastie 
rovale. 

Parmi  les  chartes  publiées  par  la  députation  royale  d'his- 
toire de  Turin  dans  les  Monumenta  hisloria  Palrim,  extraites 
d*ua  ancien  cartulaire  de  l'abbaye  de  St.  Maurice  d'Agaune 


'  Charte  de  l'an  1005.  IncomiUlu  Oltinfpn  (l'fe  OlUngeo)  vocatom  in  loeo 
«lui  «licitur  Opooenfii.  ^Oppligeo,  dittrict  de  KonolAngen,  ov  Eblifen,  di»- 
Uict  d'Interlacheo.)  Mamam.  ki$t,  Palriœ,  vol.  VI.  {Ckartmum,  toa.  II, 
<ol   91,  K*  M. 

ntm.  KT  ftocm.  st.  ts 
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en  Valais,  il  s'en  trouve  une  datée  de  Tannée  1009  '  »  qui 
fait  mention  de  deux  comtés  (  camitatus  ) ,  dont  l'un  parait 
avoir  été  inconnu  jusqu'ici  aux  historiens  de  la  Suisse. 
C'est  un  échange  à  titre  de  précaire»  entre  les  supérieurs  de 
cette  célèbre  abbaye  royale,  soit  entre  l'abbé  Burchard  II, 
archevêque  de  Lyon  *,  frère  du  roi  Rodolphe  III,  et  le  pro* 
priétaire  d'un  bien  alodial  nommé  Hupaldus,  qui  cède  à  l'ab- 
baye à  perpétuité  :  «  Casale  unum  integrunti  et  légale ,  in 
comitatu  Bargense  et  in  villa  Anestre  nomine ,  »  et  reçoit 
par  contre,  à  titre  viager,  pour  lui  et  son  fils  Constantin  : 
«  Ecclesiam  in  comitatu  Uranestorfus  in  villa  qui  dicitor 
Lissa.  » 

Le  comté  de  Bargen  nous  est  connu  par  d'autres  chartes. 
II  était  situé  dans  le  diocèse  épiscopal  de  Lausanne ,  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aar,  qui  séparait  jadis  ce  diocèse  de  celui 
de  Constance ,  et  tirait  son  nom  du  village  de  Bargen  près 
d'Arberg  '.  L'Anestre  de  notre  charte  est  sans  doute  Anet, 
ou  Ins,  grand  village  bernois  de  la  préfecture  de  Cerlier  ;  ce 
village  est  appelé  Anes  dans  les  anciens  documents.  —  Il 
s'agit  maintenant  de  savoir  ce  qu'il  faut  entendre  sous  le 
nom  de  comté  d'Uranestorf. 

La  terminaison  en  torfw,  torf  ou  dorf  du  nom  de  ce  comté 
{comitatus)  indique  qu'il  était  situé  dans  la  Bourgogne  lea- 
tonique,  soit  dans  la  partie  allemande  du  canton  actuel  de 

*  Hist.  Patriœ  Momm,^  tom.  VI  (Charlarum,  tom.  II),  iS5i,  col.  iSl. 
No  86. 

*  Burchard  II ,  archevêque  de  Lyon  (979  à  1081) ,  Ûls  du  roi  Conrad  le  Pa- 
cifique ,  qui  lui  donna  l'abbaye  de  St.  Maurice  d'Af  aune  en  commande,  vera 
l'an  995.  {Galka  Chiritt.,  tom.  XII,  col.  794.) 

'  An.  1016.  In  comitatu  Bargensi  sife  in  Talle  Nuferolenaî.  (  Jfomnn.  ém 
NeuehAiel,  tom.  I ,  pag.  4,  N«  8.)  L'éflise  de  St.  Maurice  de  Nofnrol  ••  ém 
Cretûer,  près  du  Landeron,  canton  de  Neuchâtel. 
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Beroe.  En  consullant  rancien  terrier  {wbar)  des  comte»  de 
Kyboarg ,  rédigé  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle ,  qui  vient 
d'être  publié  *  par  les  soins  de  M.  6.  de  Wyss,  on  trouve 
dans  l'Emmenthal  le  grand  village  parmssial  d'Utienstorf, 
qui,  dans  les  documents  du  moyen  âge,  est  appelé  Uzendorf, 
Uiensdorf  et  Uzanstorf  *•  La  grande  ressemblance  de  ce  nom 
avec  celui  de  Uranestorf  fait  supposer  une  erreur  du  copiste 
ou  do  compilateur  du  cartulaire  de  St.  Maurice,  lequel,  peu 
familiarisé  avec  la  topographie  et  la  langue  des  pays  alle- 
mands *,  aura  lu  Uranestorf  pour  Usanestorf,  en  prenant  la 
lettre  c  ou  2  pour  un  r. 

Cet  endroit ,  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Emme ,  dans  la 
prélecture  de  Fraubrunnen,  est  aujourd'hui  simple  village, 
comme  Bargen ,  Ullingen  et  d'autres  localités  qui  avaient 
donné  leur  nom  à  d'anciens  comtés  plus  ou  moins  vastes  ; 
mais  il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi ,  car  au  milieu  du  XIII* 
attelé ,  sous  les  comtes  de  Kyboorg ,  héritiers  des  ducs  de 
Zshringen ,  le  village  d'Uzenstorf  était  encore  le  chef-lieu 
d'un  arrondissement  féodal  et  d'une  recette  domaniale  (o/Jjl- 
cimm,  mmsierium,  ami  )  assez  important  ^.  Nous  ne  voulons 
rien  conclure  de  là,  sinon  que  ce  lieu  fort  ancien  et  jadis 
bien  plus  considérable  qu'il  ne  parait  aujourd'hui,  peut  fort 
bien  avoir  donné  son  nom  à  un  comté  {comiMui,  mtntils» 

•  Anài9  f%r  5rAwm.  GutkkkU  (Zorich  iSSS,  Umd. XII,  pH •  i^7 et  f«H.) 
«  km.  tlM ,  tcMMtorf  ;  tttt  «  tieiudorf  ;  tiSS,  Utanidorf.  (Voyei  laka, 
O^mOL  4m  JT.  Bêrn,  pH •  ^^  ^  S^hik.  WoekeM,,  tn9,  ptf.  iSt. 

on  la  voil  par  d'Mrtraf  ciiartM  an  eartaUlra  d«  St  Mavries; 
:  Aa.  IMS,  Bo  comilata  Ottiofifl  pov  OlUnfMi  ;  »  ao.  «SIS,  W- 
poar  Wmwoleaf.  ( Mbimmi.  PÊtrim,  OmUtt.^  ton.  II,  «oL  tl 

«tus. 

«  CrtwbMh  (  Ttrrkr  a«  €MUt  aa  Kjtowf  aa  ras  iiU  ).  OAdwBlIn» 
(iktàia  fkt  Stkmtkn  Gmtkwkit  Zarkii  tSSS,  hm.  XU,  fÊ$*  tO*) 
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rium),  comme  le  village  d'Oltingen,  qui,  dans  ce  même  ter* 
lier,  ne  figure  plus  que  comme  cheMieu  d'un  autre  arron- 
dissement domanial  (offidum)  ^ 

Quant  à  l'église  (Eccles.  de  Lissa) ,  que  la  charte  de  1009 
indique  comme  étant  située  dans  le  comté  d'Uzanstorf ,  on 
trouve  dans  la  même  contrée,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
allemande  de  l'ancien  canton  de  Berne,  deux  localités  aux- 
quelles le  nom  de  Lissa  peut  se  rapporter,  savoir  :  Lyss, 
dans  la  préfecture  d'Àrberg,  et  Lissach,  dans  la  préfecture 
de  Berthoud.  —  Le  village  paroissial  de  Lyss,  situé  sur  la 
rive  droite  de  l'Âar,  à  l'embouchure  du  Lyssbach  ',  paraît 
être  celui  dont  il  est  question  dans  notre  charte.  On  remar- 
que que  le  donateur  s'était  réservé ,  pour  lui  et  son  fils ,  la 
jouissance  viagère  des  biens  qu'il  abandonnait  au  couvent 
en  échange  des  revenus  de  l'église  de  Lissa,  conséquemment 
cette  église  ne  devait  pas  être  très  éloignée  du  village  d'Anet. 
Or  Lyss  n'est  qu'&  deux  ou  trois  lieues  de  ce  village  et  sur 
la  limite  du  comté  de  Bargen. 

On  pourrait  objecter  que  Lyss  est  appelé  Lysso  dans  les 
anciens  documents  '  et  non  pas  Lissa,  et  que  Lyss  ne  parait 
que  dans  les  documents  du  XII«  siècle,  tandis  que  Lissach 
parait  déjà  dans  les  chartes  du  IX^  ^.  Mais  Lyssach  n'était 
qu'une  annexe  de  la  paroisse  de  Rirchberg*  et  ri»  ne 

*  Ihidem,  pag.  165.  Officium  OUingen,  etc. 

*  Voir  A.  Jahn,  Chronik  de$  K.  Bem,  paf .  556. 

■  Ly880, 1113 ,  —  1187,  —  lt55.  (A.  Jahn,  der  Kant,  Bem,  |Nif.  S56.  j  U 
Seelaod  in  villa  LyMo.  An.  1364.  (Soloth.  Wochenblatt,  1830,  pag. 473.; 

*  An.  894.  Lihaacho  in  superiora  Aragowe,  in  comitatu  Haberbardî.  (Stm- 
gart,  Cod.  D.  AUemanie,  tom.  I,  pag.  499,  N*  610.) 

*  Kirchberg  et  ses  dépendances  appartenaient  avant  Tan  1009  à  Tabbaye 
de  Seli  en  Alsace  ,  fondée  par  Timpératrice  Adélaïde.  Voir  la  cbarte  d'Oih  ^ 
m,  de  ran  995.  Curtas  Kircbberg  in  Aragowe.  (SoUih,  WoehemMmU,  1S2». 
pag.  551.) 
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prouve  que  ce  village  ait  eu  autrefois  une  église  parois- 
siale. Il  y  aurait  donc  de  bonnes  raisons  pour  admettre 
que  sous  le  nom  d'Ecclesia  de  Lissa ,  il  faut  réellement 
entendre  l'église  de  Lyss. 

Nous  pourrions  conclure  de  celte  hypothèse  que  le  comté 
(comiMui)  d'Uzanstorf  s'étendait  depuis  l'Emme  jusqu'à 
rAar,  et  qu'il  était  home  au  nord  par  le  comté  d'Herchin- 
gen  ou  de  Busghau,  au  couchant  par  le  comté  de  Bargen 
dont  il  était  séparé  par  l'Aar,  et  qu'il  confinait  au  comté 
d'Oltingen  du  côté  du  sud.  —  Quant  à  son  étendue  du  oAté 
du  levant,  il  est  probable  que  le  comté  d'Uzanstorf  se  prolon- 
geait jusqu'à  Rotbbach ,  qui ,  dans  la  période  suivante  du 
moyen  âge,  séparait  le  Landgraviat  de  la  petite  Bourgogne 
{die  Landgrafsckafî  Burgunden)  de  l'Argovie*.  Mais  nous 
attendrons  des  indications  plus  précises  pour  être  fiiés  sur 
ce  point.  Il  suffit  pour  le  moment  d'avoir  signalé  l'existence 
de  ce  nouveau  comté  rodolphien  à  l'attention  des  personnes 
insirailes  qui  s'occupent  de  la  géographie  de  la  Suisse. 

La  charte  du  6  juillet  de  l'an  1009  fut  stipulée  à  St. 
Maorioe  en  Valais  {Agaunum),  en  présence  et  sous  Tau- 
torité  de  Rodolphe  III»  roi  de  Bourgogne,  et  de  l'archevêque 
de  Lyon,  son  frère,  abbé  d'Agaune  *.  Parmi  les  témoins  figu- 
rent deux  comtes  (  comités  ) ,  savoir  :  1*  le  comte  Rodolphe 
et  3^  le  comte  Berthold ,  surnommé  de  Dalhard  (  Perhtolt 
cornes  de  Dalhart).  On  serait  tenté  de  prendre  ce  Rodolphe 
et  ce  Berthold  pour  des  comtes  de  Bargen  et  d'Uzansdorf  ; 
nuis  comme  ces  mêmes  comtes  paraissent  dans  d'autres 


•  Voyes  L.  Want«iib«rf»r ,  Le»  eomict  de  Buekegg.  [Geêekiekifonéker 
Ion.  XI.  ptf-  ^0 

•  JfMMMi.,  loe.  cit.,  tvpn,  N*  SS. 
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chartes  du  même  temps  où  il  est  question,  non  de  ces  com- 
tés ,  mais  de  celui  de  Vaud  * ,  nous  ne  pouvons  voir,  en  at- 
tendant des  indices  plus  certains ,  dans  ces  deux  émineots 
personnages,  que  des  conseillers  intimes  du  roi  Rodol|rfie  III, 
qui  suivaient  la  cour  de  ce  monarque  dans  ses  fréquents 
voyages  d'une  province  à  l'autre. 

*  Ces  deux  comtes  Rodolfe  et  Berthelt ,  ce  dernier  sans  surnom ,  fifimnft 
ensemble  dans  d'autres  chartes  du  roi  Bodolfe  III,  notamment  dans  la  dona- 
tion d'Wonant  (in  eomitatu  Waldensi  )  du  mois  de  janTier  de  la  mênie  annAe 
1009.  (  Carlulmre  de  Lamanne,  pag.  St7.) 
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NOTE 

SUR  L*ANN£E  de  U  MORT  DE  RODOLPHE  r 


ROI  DK  BOCRGOGNK  JCRAHE  •. 


Les  historiens  ne  sool  pas  pariûtemeiit  d'accord  sur  Tan- 
née  de  la  mort  de  Rodolphe  I^»  roi  de  Bourgogne  jarane» 
cooroQoé  à  St.  Maorice  en  Valais  eo  888.  Les  uns  disent 
qu'il  mourut  en  911,  d'autres  reculent  sa  mort  jusque  dans 
raonée  91  S,  tandis  que  quelques-uns  semblent  flotter  entre 
cet  dates  *»  évitant  de  se  prononcer  sur  cette  question.  Nous 
tAeherons  de  Téclaireir. 

La  chronique  mise  en  tète  du  Cartulaire  du  chapitre  de  la 
cnihédrale  de  Lausanne  indique  Tannée  911  comme  ayant 
été  celle  de  la  mort  de  ce  roi ,  el  ajoute  qui!  mourut  le 
dimanche  iB  d'octobre  (Ruodulphus  Rex  "f*  anno  Domini 
DOOOCXI.  die  Dominica  viij.  kal.  novembris)  '•  —  Les  An- 
malêê  4$  Plamfwff,  qui  semblent  avoir  copié  la  chronique  de 
Lausanne,  répètent  que  le  roi  Rodolphe  décéda  en  911,  le 
dimanche,  huitième  jour  des  calendes  de  novembre  (SB  oo* 
lobre)^.  —  A.  Delbene,  auteur  d'une  JKiiotf»  iêBamfopiê 

•  V.  AmÊêi§er.  McMobra  ilSi,  ptf-  M* 

•  V«j«  TArt  éê  wérifer  le$  Uiu,  Iinb.  II«  PH •  ^M.  Xdit  M.  t7SS. 

•  Mém.  H  Ihcmm.  é$  le  S^eiiU  ^klUMn  éê  !•  Smkm  rmtméê,  tM.  ▼!, 
S. 

«  àmÊÊèm  rUviaiMMMt  «1  LaMUMOtet,  ad  an.  Stt.  Uae  aaso,  oWil 
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transjurane  (4608),  dit»  d'après  d'ancieDs  manuscrils  {tu^ 
tantur  duœ  pervetustœ  hisioriœ  manuscriptœ) ,  que  Rodolphe 
mourut  le  huit  des  calendes  de  novembre  (2K  octobre)  l'an 
de  la  nativité  (a  partu  Virginis)  911,  {undedma  supra  not^ 
gentesimum)  ^ 

Ces  témoignages ,  qui  sembleraient  devoir  lever  tous  les 
doutes ,  sont,  au  contraire,  ceux  qui  ont  fait  naître  l'incer- 
titude qui  règne  parmi  les  modernes  sur  l'époque  de  la  mort 
du  premier  roi  de  Bourgogne  jurane.  Les  dates  indiquées 
plus  haut,  loin  d'être  concordantes ,  répondent  au  contraire 
à  deux  années  différentes  de  l'ancien  calendrier.  En  effet, 
le  huit  des  calendes  de  novembre  (28  octobre)  de  l'an  911, 
tombe  sur  un  vendredi  *  et  non  sur  le  dimanche ,  premier 
jour  de  la  semaine ,  lequel  s'est  rencontré  par  contre  avec 
le  2K  octobre  en  l'année  912  ,  suivant  VArî  de  vérifier  les 
dates  '.  —  Or  tous  les  auteurs  anciens  que  nous  avons  cités 
s'accordent  sur  ce  point  que  Rodolphe  mourut  un  dimanche, 
le  huit  des  calendes  de  novembre  |(2K  octobre).  Il  suit  de  là 
que  les  historiens  qui  ne  se  sont  attachés  qu'à  l'année  indi- 
quée dans  les  chroniques,  en  faisant  abstraction  du  jour  et 
du  mois,  ont  fixé  la  mort  de  Rodolphe  I®'  à  l'an  911  ;  tandis 

Rttodulplius  rez,  die  Dominico  8.  Kalend.  novembr.  (Perti,  JfoA.  Germ. 
Script.f  tom.  III,  pag.  151.) 

*  Delbeue,  de  regno  BurgundiaB  Transjuraiœ,  lib.  I,  pag.  16.  Suivant  M.  ëe 
Ziiilaul>en,  au  lieu  du  VU!  des  calendes  de  novembre,  il  faudrait  lire  la  XIII 
(SO  octobre)  qui  tombe  un  dimanebe  de  l'année  911.  (Voir  Zapf,  ifowii  , 
pag.  40 ,  N*  SO ,  et  pag.  4t ,  note  8.)  Mais  on  ne  comprendrait  pas  que  cette 
erreur  de  cbiffre  se  trouvât  répétée  dans  les  manuscrits  que  nous  avons  pu 
citer,  et  dans  Delbene,  qui  écrit  le  mot  octavo  en  toutes  lettres. 

*  Art  de  vérifier  Ut  date*.  En  Tannée  911  la  lettre  dominicale  était  F.  Voir 
le  CaUnirier  perpétuel,  pag.  19. 

*  Undem,  pag.  81.  Lettre  dominicale  D. 
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qoe  ceux  qui,  avec  plus  de  raison,  odI  donné  la  préférence 
au  joar  de  la  semaine,  combiné  avec  le  quantième  du  mois, 
sans  s'arrêter  au  chiffre  de  Tannée,  placent  sa  mort  à  Tan 
912,  suivant  le  calendrier  moderne. 

On  sait  que  la  chronique  du  chapitre  de  Lausanne,  ainsi 
que  le  cartulaire,  est  une  compilation  faite  dans  la  première 
moilié  du  XIII*  siècle  par  le  prévAt  de  ce  chapitre ,  Conon 
dXstavayer,  à  la  suite  de  plusieurs  incendies  qui  avaient 
détruit  une  partie  des  titres  originaux  de  son  église,  et  que 
cette  compilation  n'est  rien  moins  qu'exempte  d'erreurs.  Il  est 
donc  nécessaire  de  contrôler  celte  chronique  et  de  consulter 
des  documents  d'une  date  plus  ancienne,  pour  fixer  l'époque 
de  la  mort  du  roi  Rodolphe  W. 

Le  continuateur  des  Annales  aUmanniques  et  de  Saint  Gall^ 
qui  vivait  au  X®  siècle,  et  qui  par  conséquent  était  contem- 
porain de  l'événement,  raconte  à  l'an  912  que  Rodolphe  (!*'), 
roi  de  Bourgogne,  s'étant  avancé  jusqu'à  Bàle,  «  pour  proté- 
ger ses  frontières  contre  une  invasion  des  armées  de  Charles 
le  Simple,  roi  de  France,  et  de  Conrad  l*',  roi  de  Germanie 
(  qui  se  disputaient  la  possession  de  l'Alsace  et  de  la  Lor- 
raine), revint  dans  ses  propres  foyers,  et  qu'il  mourut  dans 
celte  même  année  912,  laissant  sa  couronne  à  son  fils  du 
même  nom,  qui  lui  succéda  '.  » 

Hermann  le  Contracl,  moine  de  Reichenau»  célèhre  hia- 
lorieo ,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  du  XI«  siècle, 
place  aussi  la  mori  de  Rodolphe  I*'  à  l'an  912  et  parie  de 
U  comète  qui  apparut  au  commencement  de  la  même  an- 

*  Ammaiêê  AîâmwnmM,  d.  d.  aaoi  MS.  •  Rodnlphim  n%  EwfttndMB  ad  d- 
viUtMB  iMtiMm,  et  iode  ad  preprie.  —  SldU  GoomUi,  RodalpliM  rex  obéit 
ftf lici  exittt  ;  ttliiuqne  ^ot  ras  BomiM  patrie  elevatue.  t  (  Perti  «  M€ 
.,  tem.  I,  paf.  SS.) 
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née'.  —  Ces  témoignages,  antérieurs  d'un  ou  deui  siècles 
à  la  chronique  du  carlulaire  de  Lausanne,  méritent  d'autant 
plus  de  confiance  qu'ils  sont  accompagnés  de  circonstances 
qui  concourent  à  appuyer  la  date  de  l'année  i  laquelle  ces 
anciens  annalistes  ont  placé  la  mort  du  monarque  dont  nous 
parlons. 

Conrad  I^,  roi  de  Germanie,  couronné  à  Forcbeim  ao 
mois  de  novembre  941,  ne  parut  en  Alsace  qu'au  mois  de 
mars  de  Tannée  suivante  *,  pour  s'opposer  aux  progrès  do 
roi  de  France,  Charles  le  Simple,  qui,  après  avoir  conquis 
la  Lorraine,  s'était  avancé  jusqu'à  Rufacb,  dans  la  haute 
Alsace,  où  ce  prince  donna  une  charte  en  faveur  de  l'élise 
deToul ,  datée  du  12  février  de  l'an  912,  selon  le  style 
moderne  '.  Cette  guerre  entre  les  souverains  de  France  et 
de  Germanie,  sur  les  frontières  de  Bourgogne,  parait  avoir 
été  la  cause  qui  détermina  le  roi  Rodolphe  I^  à  s'avancer 
en  armes  jusqu'à  Bàle,  pour  prévenir  toute  invasion  de  son 
propre  territoire.  Cette  expédition,  dont  il  est  parlé  dans 
les  Annales  de  SaifU  Gall ,  que  nous  venons  de  citer,  eut 
positivement  lieu  dans  les  trois  ou  quatre  premiers  mois  de 
l'an  912  (nouveau  style) ,  Conrad  I^  n'ayant  été  élu  ni 
Germanie  que  sur  la  fin  de  l'année  914. 

Cette  même  année  912  fut  donc  réellement  celle  de  la 
mort  du  premier  des  rois  Rodolphiens,  et  ceux  qui  metlcDl 


*  Hermam  Controeti  Chromea ,  ad  an.  9iS  :  «  ComeUs  hoc  anno  viii. 
dulfot,  res  Burfondin  obiit ,  et  RodulfUs  fllius  ejua ,  regni  ulUni  jura 
suit  aonit  SS".  >  (Parti,  loc.  cit.,  5cn|pl.,  tom.  V,  paf .  iiS.) 

•  Dipldme  de  Conrad  \-  poor  Tabbaye  de  St.  GaU,  daté  dn  it 
Vuk  MS,  Indictîon  IV,  anno  rofni  primo.  (Ifaafart,  Coi*  êtplom,^ 
paf .  SOO,  N*  68S.) 

■  Voir  Don  Galmet,  ffifl.  de  Lorraine,  tom.  I,  pag.  ItS. 
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eet  évéoMieot  à  Tan  911  se  trouvent  en  désaccord  avec  les 
données  les  plus  certaines  de  rbistoire  da  X«  siècle. 

Du  reste,  les  diplomatistes  expérimentés  ont  observé  que, 
parmi  les  nombreuses  notes  chronologiques  qu'on  rencontre 
dans  les  anciennes  chartes ,  les  dates  qui  indiquent  le  Jour 
de  la  semaine  avec  le  quantième  du  mois  sont  ordinairement 
celles  qui  méritent  le  plus  de  confiance.  En  effet,  ces  dates 
étant  d*un  usage  journalier  et  populaire,  se  présentent  sur- 
le-champ  et  pour  ainsi  dire  d'elles-mêmes  à  l'annotaleur, 
sans  qu'il  ait  besoin  de  consulter  le  calendrier,  dont  l'usage 
n'était  pas,  dans  ces  temps  reculés,  aussi  général  qu'au- 
jourd'hui. —  U  n'en  était  pas  de  même  des  autres  notes 
chronologiques,  telles  que  Vlnâktùm,  le  nombre  des  années 
do  règne,  etc.  *,  pour  lesquelles,  à  défaut  de  îabtêi^  comme 
celles  des  Bénédictins,  ou  d'une  connaissance  des  temps  peu 
commune  alors,  il  fallait  des  efforts  de  mémoire  ou  des  calculs 
compliqués,  qui  pouvaient  facilement  donner  lieu  à  beaucoup 
d'erreurs'. 

Oo  a  cherché  à  fixer  l'année  de  la  mort  de  Rodolphe  I^ 
d*apiès  le  nombre  des  années  de  Rodolphe  U ,  son  fils  et 
son  successeur  immédiat.  Mais,  pour  que  cette  méthode  coo- 
à  un  résultat  certain,  il  faudrait  savoir  si  ces  années 


•  Oa  trMv«  «ne  elMrto  datée  da  owrcredi  fi  ami  (ttij.  kal.  Hiji)  Hî 
(UIL  Dominic  F )  d«  U  tS*  aanée  du  réfM  de  Rodolphe  I«  {CërttiMf  éê 
iMmmmt,  lot.  ciL,  pef .  tiS)  qai  feraH  remoaler  le  eo^m— cemeal  do  aea 
réfM  avaat  TannAe  SSS.  c'eeU4-dire  depvU  U  dépoeition  do  Cbarlee  le  Crof« 
émm  ravtomBO  do  SS7. 

.  •  Mm  on  citoroM  qvolqiioo  exemplot  qoi  eooeonmit  Rodolphe  II  :  SelMl- 
dt«o,  Orégm.  Guelfe,  tom.  Il,  pof.  lit,  ttt ,  ll«  Si  ol  SS  :  i«  A»,  ab  iaear- 
MlioM  Mi,  t  sonaa  deecnbrii,  anoo  rofni  iû  BvfVBdia XI.  I»  llaUa  I. 
la4ktioM  XI.  fapte.  f*  ldo«  VI,  ld«  doecn.  aa».  rofni  io  Borgoadia  XII. 
teaict.  X.  Papte. 
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se  prenaient  depuis  la  mort  du  père  ou  depuis  le  couron- 
nement du  fils,  si  Ton  comptait  seulement  les  années  entières 
et  révolues  ou  celles  qui  avaient  déjà  commencé  &  courir. 

Le  carlulaire  de  Lausanne  nous  a  conservé  une  charte 
datée  du  samedi  X«  jour  des  calendes  d'octobre,  de  la  VIII* 
année  après  la  morUpost  obitum)  du  roi  Rodolphe  I*' S  Le 
dixième  des  calendes  d'octobre ,  soit  le  ii  septembre ,  se 
rencontre  avec  le  samedi  en  Tannée  921  (nouveau  style)*. 
Par  contre  la  8^  année  du  règne  de  Rodolphe  II  ferait  remon- 
ter la  mort  de  Rodolphe  I®'  à  l'an  914  ou  913,  en  ne  tenant 
compte  que  des  années  entières,  finissant  au  25  octobre. 

Les  éditeurs  du  document  publié  sur  les  manuscrits  du 
baron  Zurlauben,  l'ont  rapporté  &  l'an  919,  pour  le  faire 
concorder  avec  la  huitième  année  comptée  dès  l'an  911 , 
qui,  suivant  eux,  fut  celle  de  la  mort  de  Rodolphe  I^.  Mais 
en  l'année  919,  le  22  septembre  fut  un  mercredi  et  non 
un  samedi ,  comme  il  est  marqué  dans  la  charte.  Cet  exem- 
ple suffit  pour  faire  voir  que  les  notes  des  années  du  règne  de 
Rodolphe  II  ne  peuvent  guère  servir  i  fixer  celle  de  la 
mort  de  Rodolphe  I^.  Nous  pensons  que ,  jusqu'à  preave 
du  contraire,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  aux  Annales  contefm- 
poraines  de  Hermann  le  Gontract,  qui  tendraient  à  fixer  à 
l'année  912  (nouveau  style)  la  mort  du  premier  de  nos  rois 
de  Bourgogne. 

'  Cartulahre  àe  Lamanne.  Datavî  die  Sabati  X.  kalend.  octobris,  anno  Vni. 
po8t  obitum  Rodttlphi  régis ,  régnante  ftlio  suc  D.  Rudolpho  rege.  (  Mitm.  et 
Dœ.,  etc.,  tom.  VI,  pag.  8i  et  88.)  Zapf,  Jfomim.,  tom.  I,  pag.  40,  N*  M. 

*  Lettre  dominicale  G. 


ALlUNCIS  MATIIIIIONIALIS  DIS  COMTBS  DB  GENEVOIS.        397 


NOTE 

SUR  LES  ALLIANCES  MATRIMONIALES 

DES  COMTES  DE  GENEVOIS 

GCILLAUXE  l*r,  HUMBERT  !«  ET  GUILUUME  11,  SES  FILS  •. 


En  examinant  les  chartes  qui  se  rapportent  aux  alliances 
matrimoniales  des  comtes  de  Genevois ,  et  particulièrement 
celles  qui  ont  été  recueillies  et  publiées  avec  beaucoup  de 
soins  et  de  labeurs  par  feu  M.  Ed.  Mallet,  dans  les  Mémoi- 
res et  Documents  de  la  Sociéli  Shistoire  de  Genève*,  nous 
nous  sommes  aperçu  de  certaines  erreurs,  jusqu'ici  admises 
comme  des  faits  démontrés  par  les  auteurs  qui  se  sont  oc- 
cupés de  l'histoire  de  ces  anciens  comtes. 

Guicbenon ,  dont  les  TahUs  généalogiques  '  sont  fort  peu 
exactes,  a  été  généralement  suivi  par  Lévrier^»  qui»  de  plus« 
confond  très  mal  à  propos  le  comte  Guillaume  I'^,  mort  dans 
les  dernières  années  du  XII*  siècle  »  avec  son  fils  puiné , 
Guillaume  11  »  qui  vivait  encore  à  la  fin  de  l'an  I25i  *.  — 

•  V.  Am%ie$çer,  juin  18$3,  pag.  17.  Cette  note  a  été  publiée  après  le  décèi 
«1<*  l'auleur. 

•  Ton.  VI  et  Vil,  t«  part 

•  Biêt.  gén,  et  ie  mûiêtm  de  Savoie,  tom.  I.  Tables  iS  et  46. 

•  Chnmoiogie  eu  eomki  de  Cenevoif,  S  vol.  io-S*. 

•  Testameotde  GuilUnne  II,  du  S  novembre  tUt.  (Wnrtlemberf .«  Peieril, 
tom.  IV,  frtuwts,  !«•  110.) 
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Le  système  de  Lévrier  a  été  adopté  par  les  Bénédictins  S  et 
celte  circonstance  a  sans  doute  contribué  à  donner  à  ce  sys- 
tème plus  d'importance  qu'il  n'en  méritait ,  et  à  induire  en 
erreur  même  les  savants  les  plus  consciencieux. 

I 

Amédée  I^,  comte  de  Genevois ,  étant  mort  à  la  fin  du 
mois  de  juin  1178  *,  laissant  de  Mathilde,  sa  femme»  deux 
fils  et  une  ou  deux  filles»  Guillaume  l^,  leur  fils  aine»  suc- 
céda à  son  père  dans  le  gouvernement  du  comté  de  Gene- 
vois ;  Amédée,  le  puiné»  fut  seigneur  de  Gex  et  l'auteur  de 
cette  branche  de  la  maison  de  Genève.  L'une  des  filles  du 
comte  Amédée  I®'  était  mariée  à  Henry  premier  du  nom» 
sire  de  Faucigny  '.  La  seconde,  Béatrix»  parait  avoir  été  la 
femme  d'Ebald  IV,  sire  de  Grandson»  et  la  mère  d'Aymoo» 
évèque  de  Genève  (de  1216  &  1260)»  que  Guillaume  11»  comte 
de  Genève»  qualifie  de  consanguin  {consanguineui  meus)  ^ 
dans  son  testament. 

On  ignore  &  quelle  maison  appartenait  leur  mère ,  Ma- 
thilde»  femme  du  comte  de  Genevois  Amédée  1^  *»  et  on  oe 
sait  sur  quel  fondement  Lévrier  dit  qu'elle  était  dame  de 


*  VArt  de  véHfier  U»  datti,  9«  édiUon  (Pins  1787,  in-fol.),  ton.  III, 
599  et  suiv. 

*  Néerolo^e  de  l'abbaye  d'Abondance  en  Cbablait  »  an  19  juin.  ( 
HUL  Pair,  Seriptor,,  tom.  III,  col.  881.) 

>  Voir  cbarte  de  Tan  ISOS.  Mém.  el  Doemn.  et  Genève,  tom.  Vil,  f 
pag.  199,  N*  9,  où  le  comte  Guillaume  l*'  ett  appelé  oncle  maternel  ( 
lus)  de  Guillaume  (fils  d'Henry)  tire  de  Faucigny. 

*  Charte  de  1959,  portant  pour  micription  R*  d"  conaanfutMo  mo 
Geben.  Epiteopo.  (ËÊém.  et  Doewn.  de  Gemèee,  tom.  VU,  pag.  909,  R*  la.) 

*  EUe  est  déjà  mentionnée  comme  femme  d'Amédéel**  ao  1159.  ( 
5e6i».,  cmt  II,  N*  59.) 
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Gei,  fille  de  Poss,  seigneur  de  Cuseau,  el  de  LNurence  de 
Seoecey  '•  Pons,  second  du  nom,  mari  de  Laurence,  vivait 
encore  en  1237,  el  on  ne  lui  connaît  qu'une  fille,  Alix,  qui, 
à  cette  époque,  élait  mariée  à  Amédée  II,  sire  de  Coligny  *. 
La  supposition  de  Lévrier  est  donc  inadmissible ,  car  elle 
repose  sur  un  anachronisme  évidenl.  Pons  II  était  fils  de 
Pons  premier  du  nom ,  sire  de  Cuseau  ,  fondateur  de  Tab- 
baye  de  Grand-Vaux  dans  le  Jura,  en  117i  *,  lequel ,  par 
conséquent,  élait  contemporain  du  comte  Amédée  I*'  de  Ge- 
nève ;  celui-ci  ne  pouvait  pas  avoir  épousé  sa  fille,  déjà  mère 
de  plusieurs  enfants  en  11S3.  Pons  I^'  élait  mort  quand  son 
fils  Pons  il  confirma  la  fondation  de  Grand-Vaux  en  1207  ^. 
Ni  Tuu  ni  l'autre  de  ces  sires  de  Guseaux  n'ayant  eu  des 
possessions  dans  le  pays  de  Gex ,  ils  n'ont  pu  Iransmetire 
à  leurs  filles  ou  à  leurs  sœurs  ce  qu'ils  ne  possédaient  pas 
eux-mêmes.  Ainsi  Malhilde,  comtesse  de  Genevois,  n'était 
pas  issue  de  la  maison  de  Cuseau ,  comme  Lévrier  Ta  pré- 
tendu fort  mal  à  propos. 

n 

Guillaume  \^,  comte  de  Genevois,  fils  aîné  d'Amédée  I^, 
élait  né  avant  Tan  1153;  à  cette  date  il  avait  même  déjà 
atteint  l'âge  de  discernement  *.  Du  vivant  de  son  père  il  fut 
associé  au  gouvernement  des  domaines  héréditaires  de  sa 

•  Lewner^  loc.  cit,  lom.  I,  pag.  1t7. 

•  Voir  Cttillaume,  Hiatmn  eu  $kru  de  SêUmt,  ton.  I,  pif .  IM ,  sole  », 
^rtm9€»,  pBf .  SS.  Coiean  (Ciiseltam)  dans  U  Br6«e  ChftloiiûalM,  tntrt  Us- 
haut  et  St  Abmw. 

"  Betêm,  loc.  dL,  pr«iHWt,  pif*  ^^*  '*  *^ 

•  GviUawo.  IM.  M  Stlbu,  loe.  eit«  ptf  •  «M. 

•  Caarto  rAboBdttMS  4o  ttfti.  (GiridMoos,  WbL  Sfli».,  cMt  11,  H*  S8.) 
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maison.  Au  mois  d'août  4177,  Guillaume,  flis  du  comte  de 
Genevois,  fit  au  prieuré  de  St.  Maire  de  Lausanne  une  do- 
nation de  quelques  serfs  et  de  leur  ténement  &  Boulens, 
près  de  Moudon  S  dans  le  pays  de  Vaud,  où  son  père  et  son 
aïeul  avaient  des  propriétés  considérables -et  la  principale 
autorité*.  Cette  donation  est  souscrite  par  Guillaume  I^'  et 
son  propre  fils  Humbert,  qui  devait  être  âgé  lui-même  d'au 
moins  14  ans,  pour  que  son  intervention  fût  jugée  nécessaire 
à  la  régularité  de  l'acte  '.  Humbert  était  donc  né  vers  l'an 
1160,  et,  à  cette  époque,  Guillaume,  son  père,  se  trouvait 
déjà  marié  À  une  dame  dont  le  nom  et  l'origine  sont  problé- 
matiques. 

Guicbenon  ^  et  Lévrier'  ne  donnent  qu'une  femme  à  Guil- 
laume I^'  et  la  nomment  BéatriK  ;  le  dernier  ajoute  a  qu'elle 
était  de  la  maison  de  Valpergue  en  Piémont.  »  Â  la  vérité 
ce  renseignement ,  en  ce  qui  concerne  l'extraction  de  Béa- 
trix ,  est  plutôt  fondé  sur  une  tradition  que  sur  des  docu- 
ments certains;  ceux-ci  se  bornent  à  nous  faire  connaître 
le  nom  de  baptême  de  cette  comtesse  de  Genevois  ^.  Elle 
soutint  avec  beaucoup  d'intrépidité,  en  1179,  un  siège  long 
et  opiniâtre  dans  la  forteresse  de  La  Roche,  où  elle  s'était 
renfermée  avec  un  enfant  de  cinq  ans  et  Humbert,  fils  aine 
du  comte,  qui  commandait  la  garnison  de  cette  forteresse, 

*  Charte  du  28  août  1177.  (J.  i.  Hisely,  Comtes  de  Genevois,  pag.  M.  Ap- 
pendice, pag.  93,  N»  1.) 

*  llndem,  passim. 

*  Ibidem,  charte  du  t8  août  1177.  «  Laudante  Umberto,  filio  meo...  ad 
majoris  signum  certitudinis.... 

*  Hist.  de  Savoie,  tom.  II,  pag.  181. 

*  Lévrier,  loc.  cit.,  tom.  I,  pag.  181. 

*  Elle  est  désignée  par  la  lettre  B  seulement  dans  les  actes;  Guichenon  eo 
a  fait  Béatrix. 
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en  «tleodaot  que  le  comte  Guillaume  1^,  leur  époux  et  père, 
vint  les  délivrer  du  danger  imminent  de  tomber  au  pouvoir 
de  Teonemi  * . 

Ce  siège  et  les  principales  circonstances  qui  donnèrent 
lieu  à  la  fondation  de  la  chartreuse  de  Pommiers  sous  Sa- 
lève,  sont  attestés  par  un  acte  authentique  de  l'an  4179*. 
Or  si  Ton  fait  attention  à  Tècart  de  près  de  48  ans  qui  res- 
sort entre  Tàge  des  deux  fils  du  comte  Guillaume  qui  figu- 
rcDl  avec  leur  père  dans  ce  document  historique,  on  ne  peut 
a*empècher  de  penser  que  la  comtesse  Béatrix  était  la  se- 
conde femme  de  ce  comte,  d'autant  plus  que  celle-ci  sur- 
vécut pendant  plus  de  2B  ans  à  son  mari  '.  Il  faudrait  en 
conclure  que  Humbert,  fils  aîné  de  Guillaume,  élait  issu 
d'une  première  femme  de  ce  comte  de  Genevois. 

Cette  première  femme  du  comie  Guillaume  1*',  qu'on  as- 
sure élre  sortie  de  la  maison  de  Valpergue ,  peut ,  suivant 
le  temps,  avoir  été  fille  du  comte  Gui  de  Canavais  {Guido 
ami$  de  CoMmie) ,  dont  les  descendants  adoptèrent  le  nom 
de  Valpergue,  sous  lequel  ils  s'illuslrèrent  par  la  suite ,  en 
deçà  comme  au  delà  des  Alpes.  Ce  comte  Guido  vivait  en 
liai  avec  sa  femme  Citaflora,  fille  elle-même  d'un  seigneur 
lombard,  nommé  Axon  * ,  que  les  chroniqueurs  mettent  au 

•  Voir  Grillet,  Dkt,  ki$i  4m  dépëri.  4m  Ëkmi-Blme  et  du  Umm,  lom.  111, 
paf .  Ml,  qoi  cile  U  chrooiqiM  manufcrile  d«  U  Roche,  par  P.  SaiUet. 

•  Cvkbeooo,  Bibl.  Sekms.^  cent  11,  N*  tS.  ->  Be$$tm,  preuves,  N*  t6. 

•  Voir  une  charte  de  Vmn  IttS ,  qui  semble  prouver  que  le  mère  du  comte 
G«ill«nne  11,  AU  puîné  de  GuilUnme  l*',  éUil  encore  vivante  à  la  date 
indiquée  dans  cette  note.  [Mém.  cl  Doeum.  de  Gené9e,  tom.  VII,  N*  S, 

•  Voir  deux  chartes  de  l'an  llit  el  Itit  dans  Durandi,  PiewiaiiU  Tranap*- 
^  tem.  Il,  paf .  lot,  K«  t  :  •  Guido  cornet,  filius  Ardiaconii  de  Canaviee, 

ci  Citeiee,  nxor  qut.  ^  Hi  iunt  parente»  Citeflorit,  Aïo  pater  ejus...  de 
guDto  LonfobardoruB.  •  Ibidem,  paf.  104,  N*  S. 
mtm,  KT  »occ«.  u.  tS 
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nombre  des  ancêtres  des  Visconti,  seigneurs  de  Milan  ^  Ce 
comte  Guîdo  de  Ganavais  entreprit ,  en  41  &9  ou  11 43,  le 
voyage  d'outre-mer ,  pendant  lequel  il  confirma  sur  l'autel 
du  saint  sépulcre  à  Jérusalem  une  donation  faitf  précédem- 
ment &  la  commune  municipale  de  Verceil  '. 

Le  mariage  de  Guillaume ,  fils  atné  du  comte  Amédée  de 
Genevois,  avec  une  fille  du  comte  Guido  de  Ganavais  ou  de 
Valpergue»  conclu  sous  les  auspices  du  comte  de  Maurienne, 
Humbert  III ,  pourrait  d'autant  mieux  être  admis ,  sinon 
comme  prouvé ,  du  moins  comme  très  probable ,  que  les 
comtes  de  Ganavais  étaient  eux-mêmes  feudataires  des  com- 
tes de  Maurienne ,  souverains  du  Piémont  '.  Ge  mariage 
pourrait  en  outre  expliquer,  mieux  qu'on  ne  l'a  fait  jus- 
qu'ici, pourquoi  Guillaume  I^^^,  comte  de  Genevois»  fut, 
sous  divers  prétextes,  enveloppé  par  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  dans  la  disgr&ce  du  comte  de  Maurienne  Hum- 
bert HI ,  dont  la  seconde  fille  était  fiancée  avec  Humbert, 
fils  aîné  du  comte  Guillaume  ^.  Ges  alliances  matrimoniales 


*  La  généalogie  des  anciens  seigneurs  d'Anghiera  ou  desVisoonU  de  Milan, 
adoptée  par  Guichenon  {Hiil.  de  Savoie,  tom.  I,  pag.  SIS  et  If 70)  d'après  la 
chronique  deSaluce  {Mon.  Hist,  Patriœ  Seriptor. ^\om.  III,  col.  870),  est  Ta- 
buleuse  et  ne  mérite  aucune  confiance  (note  de  G.  Muletti).  L'origine  des 
Visconti  ne  remonte  dans  Thistoire  qu'au  XIII*  siècle.  (Voir  la  table  LV  de 
Guichenon,  loc.  cit.,  pag.  1SS4.) 

*  Durtmdi,  loc.  cit.,  pag.  108  et  fOi. 

*  Voyex  le  traité  de  mariage  de  Jean,  fils  du  roi  Henri  II  d'Angleterre,  arec 
Adélais,  fille  atnée  du  comte  Humbert  III  de  Saroie,  de  l'an  tl78,  traité  dont 
le  comte  de  Genevois  Ait  l'une  des  principales  cautions.  Ce  traité  mentionne 
«  omnia  feada que  tenent  ab  ipso  (comité  Humberto]  comités  de  Canavaii. 
(Guichenon,  HUt.  de  Savoie,  tom.  I,  pag.  SiO.) 

^  ibidem,  loc.  cit.,  pag.  S3t.  II  dit,  par  erreur,  qu'Agnès ,  femme  d'Hnm* 
bert  !•',  comte  de  Genève,  était  fille  d* Amédée  III,  comte  de  Savoie.  (Voir 
Wurstemberger,  Peter  il,  tom.  I,  pag.  3S.} 
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ont  pa  faire  pencher  le  comte  de  Genevois  vers  le  parti  de 
la  ligue  des  cités  lombardes  bosliles  au  pouvoir  de  Tempe- 
reor  en  Italie.  Celui-ci,  de  son  côté,  chercha  à  susciter  des 
embarras  domestiques  aut  princes  qui  s'étaient  montrés»  di- 
rectement ou  indirectement,  partisans  de  cette  ligue.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  sentences  de  bannissement  et  de  confisca- 
tion rendues  contre  ces  deux  princes  temporels  par  la 
chancellerie  impériale ,  au  profit  des  évéques  de  Turin  et 
d*Aoate,  comme  des  évéques  de  Genève  et  de  Lausanne,  de- 
meurèrent sans  effet ,  du  moins  en  ce  qui  touche  l'autorité 
du  comte  de  Genevois,  soit  dans  les  comtés  de  Genève  et  de 
Vaud,  soit  dans  le  pays  de  Gex  *. 

*  Voir  }.  I,  HîmIj,  Let  comêu  et  GenevoiM,  loc.  cit.,  pag.  S7,  38  el  miv. 
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LA  TRÊVE  DE  DIEU 


DANS  LA  TRANSJURANE  ' 


Les  croyances  superstitieuses  du  moyen  âge  excitent  sou- 
vent rétonnement  el  la  risée  des  générations  plus  éclairées  : 
il  faol  convenir  cependant  qu'elles  sont  en  général  em- 
preintes d*un  cachet  particulier»  qui  n'est  dépourvu  ni  de 
force  ni  de  grandeur.  L'humanité ,  qui  ne  perd  jamais  ses 
droits,  trouvait  même,  dans  ces  temps  d'ignorance  grossière, 
des  correctifs  puissants  qui  tempéraient  la  violence  des  mœurs 
el  suppléaient  à  Tinanité  des  lois  politiques.  La  trêve  de  Dieu 
en  est  un  exemple  mémorable.  Pour  apprécier  toute  l'im- 
portance d'une  institution  aussi  singulière  que  bienfaisante, 
il  faut  repasser  en  peu  de  mots  les  circonstances  qui  la 
firent  éclore. 

Cétait  une  croyance  universellement  répandue,  même 
psrai  les  peuples  les  plus  instruits  de  la  Gaule  méridionale 
et  de  l'Italie,  que  le  monde  devait  finir  avec  l'an  mille  de 
l'ère  chrétienne.  L'abbé  Hugues  de  Fleury,  l'un  des  chro- 
niqueurs les  plus  exacts  de  cette  époque,  assure  avoir  en- 
tendu, dans  l'église  de  Paris,  prêcher  un  sermon  annonçant 


V«y«i  Atmm  Simm,  aanée  ISiS,  p«f .  St. 
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la  venue  de  rÂDtechrist,  que  devaient  suivre  de  près  la  fin 
du  monde  et  le  jugement  dernier  ^ 

Les  chartes  de  la  fin  du  X«  siècle  et  celles  des  premières 
années  du  siècle  suivant  commencent  fréquemment  par  ces 
mots  :  terminum  tnundi  apropinquanti,  qui  montrent  com- 
bien celte  croyance  était  généralement  adoptée  *.  Divers  pro- 
diges contribuaient  à  accréditer  cette  sinistre  prédiction  ';  el» 
quand  Tan  mille  commença ,  tous  les  ressorts  de  raclivité 
humaine  s'arrêtèrent;  la  culture  de  la  terre  fut  négligée,  dans 
la  persuasion  que  la  moisson  ne  pourrait  être  recueillie;  les 
maisons,  les  églises  même  furent  abandonnées  à  la  dégra- 
dation ;  les  hommes  ne  vécurent  plus  qu'au  jour  le  jour. 

Toutefois  la  terrible  année  s*écoula  sans  catastrophe  ;  la 
plupart  se  rassurèrent,  tandis  que  d'autres  soutenaient  en- 
core que  la  fin  du  monde  était  proche,  «car  des  hommes 
qui  passaient  pour  très  doctes  {plures  sagaci  mente  viras  ) 
affirmaient  que  le  millénaire  devait  se  calculer,  non  de 
l'incarnation  de  Notre  Seigneur,  mais  de  sa  résurrection,  qui 
concourrait  avec  l'an  4033  ^.  m 

Cependant,  de  toutes  parts ,  on  se  remit  à  l'ouvrage ,  on 
laboura  et  on  ensemença  les  terres  restées  en  friche,  on  re- 


■  Hugo  abb.  floriacensis,  Chronie.  ad.  an.  990.  •  De  fine  mundi  coram 
pulo  sermonem....  audivi,  quod  statim  finiio  mille  annorum  numéro.... 
Teniret.  •  (Apud  Serait,  fr.,  tom.  X.) 

*  •  Dvm  hujus  mundi  flnem ,  simulque  eiiam  tenninam  nosirum  adreaire 
non  dubitamus.  •  (Fondation  du  prieuré  de  Lutry,  an.  iOS5,  Cûriml.  de  Sm^ 
Vigny,)  Voyes  aussi  Raoul-Giaber,  lib.  III,  in  fine. 

*  •  Meta  mundi  meante,  crebreacuni  mundi  ruine;  mala  scculi  inonduit; 
flnem  ejut  nuac  demontlrant,  quam  oeleriter  oecaril  dies  iudicti  Mteodit.  » 
(  Charte  de  G.,  comte  d'Anfoulème,  vers  Tan  IMO.  ^Goicbenon,  Ml.  5e^.« 
eent.  I,  N*  48.) 

*  Glaber,  lib.  IV,  in  eau>rd. 
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lera  las  habitalioos  ruinées,  et,  dans  une  pieuse  reconnais- 
saiiee ,  les  peuples  élevèrent  au  Dieu  tout-puissant  de  nou- 
velles basiliques ,  plus  vastes  et  plus  somptueuses ,  où  de 
solides  matériaux  en  pierre  de  taille  remplacèrent  le  bois  et 
les  murailles  en  béton,  employés  jusqu'à  cette  époque  *. 

La  Transjorane  suivit  l'impulsion  générale.  Henri,  évéque 
de  Lausanne ,  qui  siégea  de  985  à  1019,  fit  reconstruire  la 
calbédrale ,  et ,  en  outre ,  il  dota  celte  cité  de  cinq  églises 
paroissiales  nouvelles*.  La  construction  de  la  cathédrale  de 
Bêle,  par  les  soins  de  l'évéque  Adalbéron,  date  de  celte 
époque  '.  A  Genève ,  l'évéque  Hugues  restaura  la  basilique 
de  St.  Pierre  *.  «  Il  semblait  enfin ,  dit  un  auteur  contem- 
porain ,  que  le  monde  entier,  secouant  sa  vétusté ,  s'était 
rajeuni  en  revêtant  l'éclatante  blancheur  des  surplis  *.  » 

Néanmoins  l'erreur  et  l'incurie  des  nations  pendant  cette 
période  portèrent  des  fruits  désastreux  :  de  1000  à  1033, 
rbisloire  compte  plusieurs  famines  générales  qui  réduisirent 
le  peuple  aux  derniers  excès  de  misère  et  de  désespoir.  La 
peste,  les  tempêtes  et  d'aflreuses  inondations  mirent  le  comble 
à  tant  de  maux,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  tous  les  liens  so- 
ciaux se  trouvèrent  relâchés  ou  brisés  dans  ces  temps  de  cala- 
mité. Sous  l'influence  d'une  panique  générale,  les  riches  et 
les  grands  de  la  terre  avaient  fait  d'immenses  largesses  aux 
églises  et  aux  monastères  ;  revenus  de  leur  terreur,  la  plu- 

•  Gkktr,  Ub.  m,  chap.  IV,  Mb  an.  IHS. 

•  •  CMMlidit  baac  tadem  pott  tadem  coDdidit  idam....  qvasqua  vidas  aUas 
cottdidit  acclasiai.  •  Voyai  l'épitapha  da  ca  prélal  an  CariiiJatre  de  Lmi9Êmne 
(^4iL  da  G.  Malila,  ISM,  paff.  tO). 

•  Scnpt,  ftr.  Bêmi.  mtmar.^  paf.  S7. 

•  «  Laea  aaali»  ladit....  rapartaUir (Charta  da  Hvfiiaa,  éiiéqve  da 

Cmmhm^  da  Taa  IHS  aaviraa  ;  apud  GniclMMa,  INM.  Sekm,,  cant  I,  N»ii.) 

•  Glé^.  lac.  cit 
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pari  se  repentirent  de  ces  libéralités,  et  ils  employèrent,  aoil 
la  ruse,  soit  la  force,  pour  ressaisir  les  biens  qu'ils  avaieol 
abandonnés.  Les  propriétés  des  couvents  furent  pillées, 
leurs  serfs  rançonnés ,  ou  contraints  à  labourer  les  terres 
en  friche  du  seigneur  et  à  reconstruire  ses  châteaux  ^  Le 
respect  des  choses  saintes  s'affaiblit  et  disparut  presque  en 
entier,  «  en  sorte  que  le  faible  ne  trouva  plus,  même  dans 
le  sanctuaire,  un  asile  assuré  contre  la  violence  et  la  copi- 
dité  *.  »  A  tant  d'abus  se  joignirent ,  dans  la  Transjurane, 
l'anarchie  politique  et  l'invasion  des  armées  étrangères,  qui 
précédèrent  ou  suivirent  de  près  la  mort  du  roi  Rodolphe  III 
en  1032.  Les  grands  du  royaume,  divisés  en  autant  de  ac- 
tions qu'il  y  avait  de  prétendants  &  l'héritage  de  la  dynastie 
éteinte ,  se  livraient  à  toutes  les  violences  et  à  toutes  les 
haines  qu'engendre  l'esprit  de  parti. 

En  présence  de  tant  de  maui ,  les  pasteurs  des  peuples 
cherchèrent  un  remède  contre  les  excès  du  brigandage  et 
de  la  brutalité.  En  imposant  la  Trêve  de  Dieu  à  tous  leurs 
ressortissants,  ils  aidèrent  au  premier  effort  de  rhumaoilé 
pour  repousser  la  barbarie. 

Les  historiens  ne  s'accordent  ni  sur  le  lieu  ni  sur  la  data 
précise  qui  vit  éclore  cette  précieuse  institution.  Dès  la  6n 
du  X«  siècle,  Thibaud,  archevêque  de  Vienne,  Guy,  évêqoe 
du  Puy,  et  d'autres  prélats,  défendirent,  sous  les  peines  les 
plus  sévères ,  de  commettre  aucun  acte  de  rapine  pendant 
certains  jours  de  l'année  '.  En  1027,  plusieurs  évéques  et 


*  CmrtuL  de  Romainmotier,  apud  Jfém.  ei  Doeum.  de  la  Sutite 
kom.  m,  pasum. 

*  «  NttUut  hooor  taocUt;  ntiUt  reverenUa sacris.  »  (GMer,  kic  ciU) 

'  Mabillon ,  AnnoL  betud.^  tom.  IV,  pag.  64.  U  cite  on  docament  de  1*4 
997»  de  Trauga  ei  pace  servanda. 
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aeigoeure  laies  de  TAquitaine  se  réuoirenl  à  Eloe  ^  et  arré* 
lèrent,  d*un  commuo  accord,  que,  «  dans  toute  retendue  de 
leur  ressort»  nul  n'attaquerait  son  ennemi  depuis  l'heure  de 
oooe  du  samedi  jusqu'à  l'heure  de  prime  du  lundi,  afin  que 
la  sainteté  du  dimanche  fût  observée  *. 

Des  confins  des  Pyrénées ,  la  Trêve  de  Dieu  '  se  répandit 
promptement  chez  les  peuples  voisins,  et,  en  se  propageant, 
elle  acquit  un  développement  qui  lui  assigna  bientôt  un 
rang  entre  les  lois  politiques  les  plus  vénérées  du  moyen  âge. 

Dès  l'an  1030  environ,  Burcbard  II,  archevêque  de  Lyon 
et  abbé  de  St.  Maurice  en  Valais,  assembla  un  concile  à  Ver- 
dun •  auquel  assistèrent  l'archevêque  de  Besançon ,  plu- 
sieurs évêques  français  relevant  de  la  primalie  de  Lyon,  et 
une  foule  de  seigneurs  laïcs  et  de  peuple.  Le  vénérable  pré- 
lat,  âgé  de  près  de  80  ans ,  frère  et  conseiller  du  roi  de 
Bourgogne,  profila  de  l'ascendant  que  lui  donnaient  son  rang 
et  son  âge  pour  taire  adopter  dans  ce  synode  la  Trêve  de 
Dieu.  Elle  fut  proclamée  et  jurée  avec  la  plus  grande  so- 
lennité, pour  le  terme  de  sept  ans,  par  tous  les  seigneurs  et 
chevaliers  laïcs  présents  à  cette  assemblée  *.  La  Trêve  de 
Dieu  devait ,  selon  le  serment ,  durer  chaque  année  depuis 
le  mercredi  des  Cendres  jusqu'à  la  fin  des  fêtes  de  Pâques, 
qui  tombent  au  dimanche  de  Quastmodo*.  Pour  assurer 
robaervation  de  cette  suspension  d'armes,  l'archevêque 
Borcliard  se  fit  livrer  des  otages,  et  fulmina  l'excommuni- 
cation contre  les  violateurs  de  la  paix  jurée  et  contre  ceux 

*  Ville  des  Pyrénéci  orienUlat. 

•  MilK  Hut.  et  Bomrgogne,  lom.  III,  pag.  1S4.  —  (Ducaiife,  Chêê.  weH. 


*  Trcsfm  Dei  ;  —  Tmfa  Domini  ;  —  Trava  ;  —  Tref ta.  (Dneûmge,  loc.  cit) 
«  «  lui  ^i  caballarii  rant  et  anna  ««culana  portant 

*  •  A  capito  icjniiii  wqoe  ad  dauaoïn  Fascha.  • 
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qui ,  dans  un  délai  assez  couri ,  refuseraient  de  s'y  con- 
former * . 

La  Trêve  de  Dieu  reposa  sur  le  double  principe  d'une 
convention  {pactutn)  réciproque  entre  le  clergé  et  les  laïcs; 
les  évéques  proposaient  la  Trêve  et  châtiaient  par  les  armes 
spirituelles  les  infracteurs,  tandis  que  les  seigneurs  laïcs 
s'y  soumettaient  et  la  faisaient  respecter. 

Les  évêques  de  Bàle ,  de  Bellay  et  de  Lausanne  étaient 
suffragants  de  l'archevêque  de  Besançon ,  qui  assistai!  au 
concile  de  Verdun  ;  divers  liens  de  subordination  et  de  pa- 
renté unissaient  les  évêques  de  Genève  et  de  Sion  à  l'arche- 
vêque Burchard  ;  il  est  donc  vraisemblable  que  la  Transja- 
rane  fut  comprise  dans  la  trêve  de  sept  ans  jurée  à  ce  synode. 
Toutefois  les  troubles  politiques  qui  agitèrent  cette  contrée 
pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Rodolphe  et  après 
sa  mort  furent  un  obstacle  à  ce  qu'elle  y  fût  respectée  el 
observée  généralement.  Mais  lorsque  Conrad  le  Salique  eot 
été  couronné  roi  de  Bourgogne  en  4033,  et  après  qu'il  eut, 
l'année  suivante,  triomphé  de  Eudes,  comte  de  Champagne, 
son  compétiteur,  Hugues,  évéque  de  liausanne,  jugea  le 
moment  favorable  pour  affermir  la  Trêve  de  Dieu  dans  nos 
contrées.  Il  fut  néanmoins  encore  retardé  dans  l'accomplis- 
sement de  ce  pieux  dessein,  par  les  nouveaux  troubles  que 
suscita  Gérold ,  prince  ou  gouverneur  du  Genevois ,  lequel 
ne  fut  vaincu  et  soumis  que  vers  Tan  4036  '. 


*  Le  père  Chifllet  a  consenré  un  fragment  des  actes  du  concile  de  Verdim, 
dont  M.  E.  Clerc,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Besançon,  a  donné  une  tra- 
duction aussi  élégante  que  fidèle,  dans  son  HisL  et  la  Fratteke-Camié,  ton.  l^ 
pag.  t55.  ~  (Cbifflet,  Hist.  de  Béairis  et  CMUmt,  édit.  iSU,  in-i%  Diioa, 
pag.  187  à  190.) 

*  Hermanm  dnUraet,  ad  an.  1086. 
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L'évèqoe  Haguet  élail  fils  nalurel  ou  adoplif  de  Rodol* 
pbe  m,  dernier  roi  de  Bourgogne,  et  jouissait  de  la  haute  pro- 
tection de  l'empereur.  L'ascendant  qu'il  exerçait  à  ce  double 
titre  sur  les  seigneurs  les  plus  puissants  de  la  province  élait 
encore  justifié  par  ses  vertus,  «a  charité  et  la  pureté  de  ses 
mœurs.  «  Le  peuple  se  pressait  en  foule  autour  de  son  pas- 
teur; il  encourageait  les  bons,  réprimandait  les  coupables, 
consolait  les  veuves  et  distribuait  d'abondantes  aumônes  * .  » 

Vers  la  fin  de  l'année  1036*,  Hugues,  évéque  de  Lau- 
sanne, convoqua,  dans  son  diocèse,  une  assemblée  générale 
des  prélats  du  royaume  de  Bourgogne.  Les  archevêques  de 
Vienne  et  de  Besançon,  leurs  suffragants,  parmi  lesquels  il 
faut  compter  les  évéques  de  Bàle ,  de  Bellay,  de  Genève,  de 
Maurienne,  d'Aoste,  de  Sion,  et  même  Tarchevéque  de  Ta- 
rentaise,  s'y  rendirent  par  les  ordres  du  pape  *;  ils  y  furent 
accompagnés  par  une  foule  de  seigneurs  et  de  chevaliers , 
rassasiés  de  guerres  et  d'anarchie,  et  disposés  enfin  à  jouir 
de  la  paix. 

Au  pied  des  trois  collines  qu'embrasse  la  cité  de  Lausanne 
et  près  des  rives  du  lac,  au  centre  d'une  vaste  prairie,  s'é- 
lève un  monticule  arrondi ,  qu'on  pourrait  croire  élevé  de 
main  d'homme  s'il  n'était  surmonté  de  la  plus  belle  et  anti- 
que végétation  ;  ce  lieu  charmant ,  connu  sous  le  nom  de 
MoirraiOMD  *,  fut  choisi  par  l'évéque  Hugues  comme  point 

*  «  PHriaa  proWUte  replevit....  prudent....  panperibui  larfui,  vMoitqiM 
■MnteB,...  oionbiH  boott.  •  <  £piUplM  de  l'évéque  Hufuee,  au  Cêrtukin  4$ 
IstÊêgmme,  loc<«cil.) 

*  Voir  ta  note  explieaUve  i  la  fin  de  la  notice. 

*  «  Couvecalia arebiepiscopia Viennenie  et  Eiiontino  et eorun  auffrafaneit... 
dm  mandalo  Domini  Pape  ul  dicitur.  •  (Cmrtulmrt  dr  Lemwim,  loc.  cit.) 

«  «  la  OMute  retando  qui  est  Mib  Lauaanna.  •  (CarfuMru de Lmuêmne^  loe. 
câC)  Cane  d'Eatavayer,  prévdl  du  cbapilra  de  Lausanne,  qui  écrivait  ea  ISSS, 
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de  rassemblement  du  synode  convoqué  par  ses  soins.  Re- 
vêtu, ainsi  que  les  autres  prélats,  de  ses  habits  sacerdotaux, 
il  occupa  le  haut  de  la  colline,  entouré  des  principaux  sei- 
gneurs, dont  les  armures  étincelaient  aux  rayons  du  soleil  ; 
un  peuple  immense  couvrait  la  plaine;  tous  agitaient  des 
rameaux  verts  en  criant  :  «  Pax  t  Pax,  Domine!  »  La  paix, 
donne-nous  la  paix.  Seigneur  ^  !  »  L'évéque  répondit  aux  ac- 
clamations de  cette  multitude  en  levant  au  ciel  sa  crosse 
pastorale,  en  témoignant  du  pacte  conclu  à  la  face  du  Dieu 
vivant,  et  il  prononça  la  formule  du  serment  en  ces  termes'  : 

a  Ecoutez,  chrétiens,  le  pacte  de  la  paix.  Vous  jurez  de 
ne  point  attaquer  l'Eglise,  ni  le  clerc,  ni  le  moine  inoffensif; 
de  ne  point  enlever  ce  qui  lui  appartient  l^itimement;  de 
ne  point  saisir  le  villageois,  ni  la  villageoise,  ni  le  serf,  ni 
le  marchand  ambulant  :  vous  ne  les  rançonnerez  ni  ne  les 
maltraiterez.  Vous  promettez  de  ne  point  incendier  les  chau- 
mières et  les  ch&teaux,  à  moins  que  vous  n'y  trouviez  voire 
ennemi  &  cheval  et  tout  armé  ;  de  ne  point  brûler,  ni  sac- 
cager les  récoltes  et  les  fruits  de  la  terre  ;  de  ne  point  en- 
lever au  laboureur  le  bœuf  ou  le  cheval  de  sa  charrue  ,  et 
vous  ne  les  blesserez  point. 

»  Vous  ne  prendrez  point  à  gage  un  voleur  connu  comme 

donne  le  résumé  du  synode  de  Montriond,  dont  les  actes  avaient  vraisembla- 
blement péri  lors  du  grand  incendie  qui  eut  lieu  en  iS16.  Il  ajoute  expres- 
sément ces  mots  sub  Lausanna ,  afin  que  ce  lieu  ne  pût  être  confondu  avec 
Rotundum  montem  (  Romont  ) ,  petite  ville  à  cinq  lieues  au-dessus  de  Lns- 
senne.  C'est  Ruchat  qui  a,  le  premier,  placé  par  erreur  ce  synode  à  Romoot. 

*  «  Quibtts  universi  tanto  ardore  accensi,  ut  per  manus  episcoporum  beeti 
lum  ad  cœlum  elevarent,  ipsique  palmis  extensis  ad  Deum,  Pax,  Pax,  nneni- 
miter  clamèrent;  ut  esset  signum  perpetui  pacU  de  boc  quod  sponderanl 
inter  se  et  Deum.  •  {Glaber,  lib.  IV,  cap.  5.) 

*  Il  est  probable  que  les  formes  réglées  par  rarchevéque  Bureberd  eu  sy- 
node de  Verdun  furent  suivies  dans  l'assemblée  de  Montriond. 
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Id  ;  TOUS  ne  protégerez  point  rhomroe  violateur  de  la  paii 
jarée.  Vous  respecterez  l'asile  sacré  accordé  aus  autels  et 
rimrouoité  de  TEglise. 

■  Enfin  9  TOUS  n'attaquerez  point  votre  ennemi  armé  ou 
désarmé»  pendant  le  temps  consacré  à  la  Trêve  de  Dieu.  ■ 

Les  seigneurs  et  les  chevaliers  jurèrent  sur  les  saints 
Evangiles  Tobservance  de  ce  pacte,  et  leur  serment  fut  ré- 
pété avec  des  transports  de  joie  par  la  foule.  L'assemblée 
procéda  ensuite  à  la  remise  des  otages,  qui  furent  confiés 
aux  évéques  ;  enfin ,  avant  de  se  séparer,  elle  entendit  la 
bulle  d'excommunication  lancée  par  les  prélats  contre  tous 
ceux  qui  enfreindraient  le  pacte  juré. 

Eo  se  propageant  de  province  en  province ,  la  Trêve  de 
Dieu  recevait  plus  ou  moins  de  durée;  au  synode  de  Mont- 
riood  elle  fut  prolongée  de  manière  à  embrasser  les  trois 
quarts  de  l'année.  Ainsi  elle  durait ,  cbaque  semaine ,  du 
mercredi  au  soleil  couchant  jusqu'au  soleil  levant  du  lundi 
suivant,  et,  de  plus,  chaque  année,  depuis  TA  vent  jusqu'au 
huitième  jour  après  l'Epiphanie ,  reprenant  à  la  Septuagé- 
sime  jusqu'au  dimanche  de  Quasimodo. 

Afin  de  fortifier  ce  pacte  pacifique,  les  évéques  s'engagè- 
rent entre  eux  à  se  dénoncer  réciproquement ,  même  par 
écrit ,  les  violateurs  de  la  Trêve ,  afin  qu'il  ne  leur  fût  pas 
possible  d'échapper  aux  châtiments  de  l'élise  en  passant 
furtivement  d'un  diocèse  dans  un  autre,  et ,  comme  l'union 
fut  la  force  S  il^  m  promirent  de  réunir  tous  leurs  efforts 
pour  l'amour  de  Dieu  et  le  salut  du  peuple ,  afin  d'assurer 
le  maintien  de  la  Trêve ,  sans  avoir  égard  à  leurs  préféreo- 
ces  ou  à  leurs  animosités  particulières. 

Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  en  passant  de  l'éta- 


•  QwqImi  taik«l«  Iriptoi  «flcila  napitar.  •  (CÊrtml.  ée  £jmmm.) 
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blissement  de  la  Tréve-Dieu  en  Angleterre  par  Edouard  le 
Confesseur,  vers  Tan  40&2,  et  en  Belgique,  en  i071,  dans 
un  concile  tenu  à  Liège  ;  mais  nous  signalerons  l'opposition 
qu'elle  trouva  en  Normandie,  où  les  cheb  de  ce  peuple  guer- 
rier refusèrent  d'admettre  une  coutume  contraire  à  leurs  ha- 
bitudes de  brigandage  et  de  piraterie.  Quelques  prélats  de  la 
Neustrie,  en  particulier  l'évéque  de  Cambrai,  soutinrent,  en 
1041,  dans  une  assemblée  générale ,  que  l'institution  de  la 
Trêve  de  Dieu  appartenait  au  pouvoir  séculier,  et  que  les 
évéques,  en  la  proposant,  empiétaient  sur  les  prérogatives 
de  la  puissance  royale  '.  Ce  ne  fut  qu'en  1067  que  Guillaume 
le  Conquérant  obligea  ses  sujets  du  continent  à  la  recevoir 
et  à  l'observer*. 

La  protestation  de  l'évéque  de  Cambrai  eut  pour  résultat 
de  foire  comprendre  aux  princes  temporels  la  nécessité  de  se 
mettre  eux-mêmes  à  la  tète  du  mouvement  de  réforme  dont 
les  prélats  avaient  jusque-là  pris  l'initiative  sans  leur  con- 
cours. Ils  virent  dans  la  Trêve  de  Dieu  un  moyen  puissant 
de  réprimer  le  fléau  des  guerres  privées  qui  ruinaient  et 
compromettaient  sans  cesse  leur  autorité.  Henri  III,  empe- 
reur et  roi  de  Bourgogne,  fut  le  premier  souverain  de  la  chré- 
tienté qui  mit  la  Trêve  de  Dieu  au  rang  des  lois  politiques 
de  ses  états.  Dans  une  diète,  tenue  à  Constance  en  1043,  il 
monta  lui-même  en  chaire,  et,  après  avoir  défendu  sévère- 
ment les  gages  de  bataille  et  les  défis  particuliers,  il  prescrivit 
l'observation  de  la  Trêve  de  Dieu ,  appelée  dès  lors  pax  pm- 
blica,  la  paix  publique,  en  allemand  Landfriedm  '. 

*  «  Hoc  noD  Um  impotttbile  qoam  incoRgnium  videri....  ti  quod  régal» 
jurif  est  sibi  Tindicari  pnesumerunt.  >  (  Dueange,  (7lMt.,  Verbo  Trara,  «le.) 

*  Orderic  Vital,  Hi$i.  iSed.,  lib.  IV,  S  h  et  DMcm^e,  loe.  ciU) 

*  Nengart,  Epiie,  Canttant,  paf.  S54.  «  luauditam  multit  mboUîs 
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Celle  loi  générale  fui  coofirmée  dans  les  niémes  termes 
ptr  l'empereur  Heori  IV  au  synode  de  Blayence»  en  1083  '. 
AuK  châtiments  spirituels  des  évéques  contre  les  infractions 
à  la  paix  jurée ,  les  souverains  ajoutèrent  des  peines  tem- 
porelles très  graves,  telles  que  le  bannissement  perpétuel» 
la  confiscation  des  patrimoines  et  des  fiefs,  l'amputation  de 
la  oMin,  et  même  la  peine  de  mort. 

La  loi  de  la  Trêve  de  Dieu  pénétra  peu  à  peu  dans  le  droit 
provincial  et  les  coutumes  locales  de  plusieurs  pays.  C'est 
ainsi  qu'on  la  retrouve  dans  les  coutumiers  de  l'Anjou,  de  la 
Normandie  et  de  la  Flandre  ;  l'esprit  en  est  conservé  dans  le 
code  de  loi  intitulé  le  Miroir  de  Souabe*,  qui  régissait  non- 
seulement  la  Souabe  et  la  Suisse  allemande,  mais  encore  la 
Lorraine,  l'Alsace,  la  Franche-Comté,  les  principautés  de 
Montbéliard  et  de  Neuchàtel ,  et  même  la  Suisse  romande  *. 

Le  chapitre  XXIX  du  droit  féodal  est  intitulé  :  De$  Jon 
pamble$;  il  y  est  dit  :  v  Ils  sont  IV  jors  en  la  semaine  qui 
sont  plus  forts  ($aints)  que  li  autre.  C'est  li  Joudi,  Vanredi, 
Sambadi  et  laDimoinge...  Ces  IV  jors...  doit  chascon  avoir 
pais  et  tranquillité.  Cil  qui  farait  outrage  et  forfait  à  ces  jors. .. 
on  oe  le  doit  guerantir,  c'est  droit.  ■  Cela  signifiait  qu'il  était 
déclaré  forbanni. 

Us  chapitres  XXX,  XXXI  et  XXXII  traitent  des  forban- 
ois,  de  ceux  qui  doivent  jurer  la  paix ,  et  de  ceux  qui  sont 
chargés  de  la  faire  observer.  Le  chapitre  XL  traite  spéciale- 
ment «  de  la  pais  des  princes  et  des  chastiaux.  »  Il  y  est  dit 

•  ComUlotio  Pacii  Dei,  an.  1015 ,  apod  Ferts ,  Mmmm.  CemM».,  ton.  IV, 


*  Schwabeo  Spiaftl. 

•U  Miner  et  Smâbt ,  pMïé  par  C.  Matito,  RMchAtel,  1S4S,  iDlrod., 
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que  plus  les  princes  ou  seigneurs  ayant  cbàteau-fori  sont 
puissants,  plus  ils  sont  tenus  de  tenir  en  paix  le  pays.  Le 
chapitre  XLII  détermine  les  peines  portées  contre  «  celi  qui 
romp  la  pais;  »  au  nombre  de  ces  peines  se  trouve  l'am- 
putation de  la  main.  La  Trêve  de  Dieu  fut  en  outre  prolon- 
gée et  étendue  aux  Quatre-Temps,  au  jour  de  fête  de  tous  les 
apôtres,  même  à  la  veille  et  au  lendemain,  à  tous  les  jours  de 
jeûne,  et  généralement  à  tous  les  jours  fériés  prescrits  par 
les  canons  de  l'Eglise  ' . 

Dès  les  premières  années  de  son  règne  l'empereur  Frédéric 
Barberousse  rendit  plusieurs  édits,  de  11S6  &  1458,  pour 
faire  exécuter  à  la  rigueur  la  Trêve  de  Dieu.  On  là  jurait  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans,  et  ce  serment  se  renouvelait  tous  les 
cinq  ans  jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix.  Celui  qui  refusait  le 
serment  était  mis  hors  la  loi;  l'infracteur  était  proscrit,  ses 
biens  passaient  à  ses  proches,  et,  en  cas  de  meurtre,  il  en- 
courait même  la  peine  capitale  '. 

Les  fameux  statuts  de  l'empereur  Frédéric  H,  promul- 
gués &  Mayence  en  123&,  démontrent  que,  si  &  la  vérité  les 
guerres  privées  subsistaient  encore  malgré  l'institution  des- 
tinée À  en  restreindre  les  effets  et  la  durée,  cependant  les 
ordonnances  de  la  Trêve  de  Dieu  tenaient  lieu  de  règle  gé- 
nérale dans  les  suspensions  d'armes  que  les  seigneurs  et  les 
chevaliers  concluaient  fréquemment  entre  eux  '. 


*  Constitutio  pacis  Dei  in  synodo  Moguntina  promalgaU,  an.  1085.  (  Perts, 
Monum.  Germ.,  tom.  IV,  pag.  55.)  Les  jours  de  Pannée  où  les  actes  d'hiMli- 
lité  n'étaient  pas  défendus,  ne  s'élevèrent  plus  qu'à  environ  95. 

*  Frederici  I  Conslitutiones  de  pace  servanda,  an.  1155  et  1158, 
Péris,  Monum.  Germ,^  tom.  IV,  pag.  101  à  lli. 

*  «  De  Treugis.  —  Si  quis  Treuga  violaverit....  violator  manam  perdat 
Frid.  IlCami.,  loc.  cit.,  pag.  814. 
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Ces  slaluts  Turent  confirmés  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  par  l'empereur  Rodolphe  I^,  en  1281,  sous  la  dé- 
nomination allemande  de  Landfrieden  ^ 

Les  pontifes  romains  ne  restèrent  point  étrangers  à  l'éta- 
blissement de  la  Trêve  de  Dieu  ,  instituée  d'abord  par  les 
conciles  provinciaux  ;  le  Cartutaire  de  Lausanne  nous  mon- 
tre  k  synode  de  Montriond  s'appuyant  d'un  bref  du  pape. 
En  Lorraine  et  en  Alsace,  le  pape  Léon  IX  la  fit  promulguer 
en  1051  *.  Urbain  11  ordonna  l'observation  de  la  Trêve  de 
Dieu  à  toutes  les  nations  de  la  chrétienté  ,  lorsque,  au  con* 
cile  de  Clermont,  en  109S,  ce  pontife  publia  la  première 
croisade  pour  la  délivrance  de  la  Terre-Sainte  '.  Cette  ga- 
rantie  de  paix  et  de  sécurité  pour  leurs  familles  donnée 
aux  croisés,  qui  s'éloignaient  pour  longtemps  de  leurs  foyers, 
dut  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  se  dévouèrent  au  suç- 
oirs de  la  guerre  sainte. 


En  résumant  les  diverses  phases  que  subit  la  Trêve  de 
Dieu  dans  le  cours  du  moyen  âge,  on  remarque  que  le  prin- 
cipe de  cette  institution ,  émané  du  pouvoir  ecclésiastique, 
passe  plus  tard  dans  la  constitution  politique  de  l'Etat,  s'in- 
corpore au  régime  féodal  et  se  rattache  iodireclement  à  l'o- 
rigine de  la  chevalerie,  mais  sans  avoir  avec  elle  d'autre 
rapport  que  celui  qui  doit  résulter,  avec  le  temps,  du  déve- 
loppement des  idées  et  du  progrès  social.  La  Trêve  de  Dieo 
fui  un  premier  triomphe  remporté  par  l'ordre  moral  aur  la 
force  brutale.  Les  croisades  naquirent  du  réveil  de  l'buma- 

•  %oéM  I  c«mtitaUo  paci*,  apad  Pert%,  loc.  cit.,  ptf.  4tl«  Ul. 

•  •  Q«U  Leoak  râpe  btniio  (paeb)  nncîtam  att  •  Graiididiftr,  BiMn 
é'Aitmtf,  péeu»,  ptf .  SAS,  H*  418. 

•  Artéi  9érilkr  Jet  éëieê.  Ion.  I,  p«f .  18S. 
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nilé  et  poussèrent  jusqu'au  fanatisme  la  foi  religieuse.  La 
chevalerie  qui  leur  succéda  tempéra  Texaltation  pieuse  et 
joignit  à  rhéroîsme  de  la  gloire  personnelle  le  culte  de  la 
beauté  et  la  fidélité  à  l'honneur. 

C'est  ainsi  qu'une  coutume  qui  touche  à  la  barbarie  des 
premiers  siècles  se  lie  par  des  transformations  successives 
aux  institutions  modernes,  et  qu'elle  contribua ,  selon  toute 
apparence,  à  hâter  le  progrès  de  la  civilisation. 


NOTE  EXPLICATIVE. 

Le  Cartulaire  de  Lausanne  n'indique  point  d'une  manière 
précise  l'année  où  se  tint  le  synode  de  Montriond  convoqué 
par  l'évéque  Hugues.  Mais  on  a  fait  remarquer  plus  haut 
que  la  Trêve  de  Dieu  proclamée  dans  cette  assemblée  n'avait 
pu  s'établir  dans  nos  contrées  que  vers  la  fin  de  l'an  1036. 
—  D'un  autre  côté,  quoiqu'il  y  ait  divergence  dans  les  deu\ 
parties  du  Cartulaire,  au  sujet  de  l'année  de  la  mort  du  pré- 
lat qui  dota  la  Transjurane  de  la  Trêve  de  Dieu,  néanmoins 
elles  s'accordent  sur  ce  point  essentiel,  qu'il  décéda  le  mer- 
credi ,  veille  des  kalcndes  de  septembre,  soit  le  31  août. 
(Cartulaire  de  Lausanne,  édit.  Matile,  l'^part.,  pag.  13: 
«  Obiit....  pridie  kalendis  septembris  feria  quarta;  »  el  9** 
part.,  pag.  30  :  «  Obiit  11^  kal.  septembris  feria  quarla.  ») 
Or  cette  coïncidence  du  mercredi  4®  jour  de  la  semaine  avec 
le  31®  jour  du  mois  d'août,  ne  se  rencontra,  à  cette  époque, 
qu'en  1037.  Et  nous  adoptons  cette  année  comme  date  cer- 
taine de  la  mort  de  l'évéque  Hugues. 

Il  faut  conclure  de  là  que  l'assemblée  de  Montriond  se  tint 
dans  l'automne  de  l'an  1036  ou  au  printempis  de  Tan  1037. 
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NOTICE 

SUR  L'HISTOIRE  DES  COMTES  DE  BIAHDRATE 


LVK  DAltS  LA  ttARCB  OU  17  OtoOlBMI  1846  DI  L'ACA»tMIB 

Ms  aasHcts  db  mm  •. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
laie  et  p^asoMstotts  des  gswst—  de 


Au  nombre  des  plus  puissants  barons  des  ricbes  vallées 
du  Piémont,  Bgurent  avec  éclat  dès  le  XI*  siècle  les  comtes 
de  Biandrate  *,  qui  prirent  leur  nom  d'une  petite  mais  très 
ancienne  ville ,  aujourd'hui  cheMieu  d'un  mandement  de  la 
province  de  Novarc  *. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XII*  siècle  »  la  juridiction  des 
seigneurs  de  Biandrate  s'étendait  sur  les  territoires  des  dio- 
cèses d'Ivrée ,  de  Verceil  et  de  Novare  »  ainsi  que  dans  les 


•  Voy.  Mémùêrti  it  rAeêéémie  éi  Turin,  ton.  X,  ptf .  Itt»  t»*  léri*. 

•  Blaadrmte  oa  Biandrate  ( en  latin),  Biandrate  on  Biandra  (en  italien), 
BlAndrà«  dans  le  dialecte  dn  liant  Valais. 

•  Il  est  déjà  fiiit  nenUon  de  cette  petite  ville  (oppidum)  dans  nne  lettre  dv 
pjkpe  Créfoire  le  Grand  vert  la  fin  dn  Vl«  liécle,  A  propoa  de  Sertnut,  éréqne 
de  Marveille,  qui  Ibt  en«eveli  dans  l'éfliie  de  St  CoInmiMn,  à  Blandrata. 
f  >ancti  Grefor.  Magni  episL  109,  vide  Basilic.  Rovar,  paf .  94.) 
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mandements  de  Quiers  et  de  Mondovi  '  ;  à  peine  la  ville 
même  de  Novare  écbappait-elleà  cette  juridiction.  Ces  vastes 
domaines  leur  étaient  successivement  parvenus,  soit  par  des 
alliances  avec  les  maisons  souveraines  qui  dominaient  dans 
ces  contrées ,  soit  par  des  concessions  directes  obtenues  de 
la  libéralité  des  empereursi  soit  enfin  par  divers  traités  avec 
les  villes  indépendantes  du  Piémont  qui  briguèrent  tour  à 
tour  leur  puissante  protection. 

La  baute  valeur  et  les  talents  politiques  qui  distinguèrent 
si  éminemment  plusieurs  des  membres  de  cette  maison, 
aussi  bien  que  le  nombre  de  ses  vassaux  ,  lui  assurèrent  un 
rôle  important  au  milieu  dès  factions  qui  divisèrent ,  dès  le 
XII®  siècle,  la  noblesse  et  les  communes  de  la  baute  Italie. 
L'histoire  de  ces  temps  malheureux  nous  montre  en  effet  les 
comtes  de  Biandrate  au  nombre  des  principaux  chefs  du 
parti  impérial  dont  ils  furent  les  plus  constants  et  les  plus 
fermes  défenseurs  *. 

Malgré  les  recherches  de  plusieurs  auteurs  modernes, 
pour  soulever  le  voile  qui  dérobe  l'origine  des  comtes  de 
Biandrate  ',  elle  n'en  est  pas  moins  restée  fort  obscure  jus- 
qu'ici. Les  uns  la  font  remonter  à  un  comte  Obizo,  mari  de 
Bérangère,  fille  de  Gui,  marquis  d'ivrée,  et  petite-filie  de 
Bèranger  II ,  roi  d'Italie  :  par  ce  mariage  le  comte  Obizo 
aurait  acquis  les  vastes  domaines  que  sa  famille  a  possédés 
dans  le  Ganavès  (Ganapicium)  jusque  vers  la  fin  du  siècle 
dernier^.  D'autres,  s'appuyant  sur  des  traditions  de  famille. 

*  Othonis  FreU.  de  gestis  Fred.  I  irop.,  lib.  Il,  cap.  U.  (F.  A.  Ddla  Chien. 
eorona  reale  di  Sav.  par.  II,  pag.  99.) 

*  Radevicus,  de  gesUs  Pred.  I,  imp.,  lib.  I,  cap.  40. 

*  L.  Cibrario,  Star,  di  Chieri,  tom.  I,  paf.  14, 15, 16. 

*  DeUa  Chieta,  loe.  cit.,  paf.  99.  —  Voyex  Appendice,  LitL  A. 
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ralUcbenI  les  comtes  de  Biandrate  à  la  dynastie  du  Tameux 
Aleran,  premier  marquis  de  Montferrat,  dont  les  nombreux 
descendants  se  partagèrent  à  titre  d'apanage  les  immenses 
possessions  concédées  à  cet  illustre  magnat  par  Tempereur 
Othon  !•'  (an.  967)  '. 

Cette  seconde  version  nous  parait  entourée  de  plus  de 
vraisemblance  :  elle  se  confirme  d'ailleurs  par  plus  de  don* 
nées  historiques  que  la  première,  qui  nous  semble  d'autant 
plus  hypothétique  que  la  majeure  partie  des  domaines  des 
anciens  marquis  divrée  furent ,  comme  on  sait ,  confisqués 
après  la  catastrophe  qui  leur  arracha  la  couronne  d'Italie  *. 

Au  reste,  Tinsuffisance  des  ressources  scientifiques  à 
notre  portée  ne  nous  permet  guère  d'approfondir  ces  di- 
vers systèmes  et  moins  encore  d'entreprendre  une  histoire 
détaillée  de  la  maison  des  comtes  de  Biandrate.  Nous  nous 
bornerons  à  suivre  les  destinées  de  Tune  des  branobes  de 
cette  illustre  famille ,  peu  connue  en  Italie ,  parce  que ,  dès 
le  milieu  du  XIII*  siècle ,  elle  demeura  fixée  dans  le  Haut- 
Valais»  où  elle  acquit  d'importantes  propriétés  et  exerça  une 
influence  proportionnée  à  son  rang  et  à  sa  haute  extraction. 

Il  est  à  remarquer  que  les  plus  anciennes  possessions  pa* 
trtmoniales  des  comtes  de  Biandrate  étaient  situées,  non  dans 
le  Montferrat  ou  la  marche  d'Ivrée ,  mais  dans  le  diocèse  de 
Novare  et  le  val  de  Sésia  '  ;  ils  étaient  maîtres,  dès  les  der- 


•  BcAvcaolo  S.  Giorfio,  de  la  maison  des  contes  do  Biandrate,  a  écrit  an 
comiDcaceaient  da  XVI*  siècle  vn  traité  sur  Torifino  do  sa  bmillo,  inUtnlé  : 
•  De  ofifioe  gentiJivoi  snoram.  •  Nous  n'avons  pas  entre  les  mains  cet  od-> 
vrafc  M  nons  ne  le  citons  que  d'après  notre  savant  coUéfue  •  M.  le  cbev. 
L   Cibrario,  HttkertktM  $mr  thUtoin  et  Sopok,  tradnit  par  BouUée,  Paris, 

tSSS.pH  M- 

•  Voyet  Appendice,  litt.  B,  M*  1. 

•  Cbaru  de  an.  IMI.  {Hitt.  pmtr.  jronnni.,  tom.  I,  pnf.  7M.) 
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nières  années  du  XIl^  siècle,  à  titre  d*alleu  {allodium),  du 
bourg  de  Sésia,  de  Yarallo  et  de  la  forte  place  de  Rocca  *. 

Les  domaines  et  les  fiefs  que  ces  seigneurs  ont  possédé 
dans  la  marche  d'Ivrée  et  le  Canavès,  n*ont  pu  leur  parvenir 
que  dans  la  première  moitié  du  même  siècle ,  puisqu*à  la  fin 
du  XI®  le  château  de  St.  Giorgio,  cheMieu  de  leurs  domai- 
nes, appartenait  encore  soit  au  comte  Humbert  II  de  Savoie, 
soit  À  réglise  d*Ivrée;  qu'il  nous  soit  permis  d*entrer  à  cet 
égard  dans  quelques  détails  qui  nous  paraissent  indispen- 
sables. 

Le  plus  ancien  document  qui  fasse  mention  du  château  et 
de  la  terre  de  St.  Georges  en  Ganavès,  est  un  diplôme  d'Ar- 
duin,  marquis  d'Ivrée  et  roi  d'Italie,  de  l'année  1003  *,  par 
lequel ,  à  la  requête  de  Berthe ,  sa  femme ,  il  donne  à  un 
diacre  de  l'église  d'Ivrée,  nommé  Tedevertus ,  la  terre  de 
Corteregia,  ou  Curtereccio  (Curtis  regia),  sur  la  rivière  de 
rOrco,  avec  le  château  voisin  de  St.  Georges  {Sancti  Geargii 
casîrum)  et  la  vallée  de  Cly  {vallem  Clivis)  dans  le  comté 
d'Ivrée  :  les  termes  de  l'acte  indiquent  que  la  construction 
de  ce  château  était  très  récente  '  ;  un  peu  plus  tard  le  bourg 
de  St.  Georges,  les  villages  de  Gorterezzo,  Cuccelio  ou  Coceli 
(Causele),  Gicognio  {Cicumnium),  Luziglio  (Lutigniacum)  et 
Foglizzo  {silfxi  Fullieia),  qui  formèrent  ensuite  la  cbâtellenie 
de  St.  Georges,  se  trouvent  mentionnés  entre  plusieurs 
autres  dans  la  cession  problématique  faite  en  1010  ^  à  l'ab- 

*  Charte  de  an.  1S94.  (Hùi,  pair,  Motmm.^  tom.  I,  paf .  708.) 

*  Bi$t.  pûtr.  Monum.^  tom.  I,  pag.  855. 

'  «  Cortem  de  Orca  (quam)  curtis  regia  DomiDabantor,  nanc  Tero  ab  îniw 
loci  iocolîfl  tancti  Georfii  castnim  appellatur  in  comiteiu  Iporientî  rij4 
tem  et  vallem  etiam  supra  montem  qu»  CUris  dicitur.  >  /M. 

*  But,  pair,  MoHum,^  tom.  I,  paf.  488.  ^  Cutcbenon,  BibL  Se^iw., 
Il,  N«  88. 
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baye  Sie-Benigne  deFruUuaria»  par  OUon  Guillaume,  comte 
de  la  haute  Bourgogne ,  6l8  d'Adalbert ,  marquis  d'Ivrée  et 
roi  d'Italie. 

Enfin,  par  une  charte  du  14  septembre  1004,  Humbert  11, 
comte  de  Savoie  et  marquis  d'Italie ,  donne  à  l'église  cathé- 
drale d'ivrée  le  château  de  St.  Georges  avec  les  terres  (villoi) 
qui  eo  dépendaient;  savoir  :  Cuceglio  (Coeeli),  Cevario, 
Corleresto,  Cicognio  (Ctctino),  Luziglio  (Ltut/a),  Osegna 
{0$emt)  el  Musobolo  ^  Ces  donations  successives  renferment 
des  contradictions  évidentes  assez  difficiles  à  concilier  :  pour 
n'en  donner  qu'un  seul  exemple ,  nous  ferons  remarquer 
que  la  vallée  de  Cly,  donnée  par  Arduin  à  un  dignitaire 
(  diëCMUi)  de  l'église  d'Ivrée  en  1003  *,  appartenait  encore 
à  cette  église  en  1044  et  fit  partie  de  la  dotation  du  monas- 
tère de  St.  Elienne  d'ivrée  fondé  par  l'évéque  Henri  en 
1041  *.  Comment  donc  se  peut-il  que  le  comte  Otton  Guil- 
laume donne,  eo  1010,  au  monastère  de  Fruttuaria ,  uœ 
propriété  dépendante  en  ce  temps  de  plein  droit  de  l'église 
d'ivrée  T  11  serait  facile  de  démontrer  également  que  d'au* 
Irea  localités,  mentionnées  dans  la  charte  de  1010,  n'ont 
point  appartenu  à  ce  monastère,  ou,  s'il  les  a  possédées, 
ce  ne  fut  qu'en  vertu  de  la  donation  des  premiers  fonda- 
tears  K  II  parait  donc  qu'il  ne  faut  pas  attacher  une  trop 

•  KoUtia  M  Mv.  L.  G.  Prorana.  {Mem.  éeUû  A.  Atai.  di  forino,  ler.  Il, 
htm.  VI,  ptf .  ttS  «I  tiiir.) 

•  VîdeMprm. 

•  •  la  vaUa  CUviiia,  in  loeo  da  Alèt.  »  (Jliil.  pêir.  Jfoimm.,  tom.  I,f«|. 
sas,  SS4  «t  StS.)  Aie»,  maioteoaat  Aliee  àam  la  val  d«  Qy  ou  Qoy,  dépa»- 
4aAl  àm  twiaa  da  la  maifoa  da  St  Martin  an  Caaavèt.  (Cor.  ng.f  part  II, 

•  Âkmk  la  lian  naMiié  Maeaniacimi  (Haevfaano)  ait  auiil  naaliottné  dans 
U  ckarte  d*lvf4a  da  Taa  iSil.  U  laiTa  da  Valpiaoa  avait  été  daanéa  à  l'a^ 
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grande  importance  historique  à  la  charte  d'Otton-Guillaame, 
puisque,  même  en  la  tenant  pour  authentique,  elle  n'a  point 
été  suivie  d'un  effet  réel  »  et  il  reste  évident  que  les  domai'* 
nés  étendus,  qui  sont  l'objet  des  trois  chartes  que  nous  ve* 
nous  de  mentionner,  ont  changé  plusieurs  fois  de  main  dans 
le  cours  du  XI®  siècle  ^  Il  n'est  pas  moins  certain  qi'à  la 
fin  du  même  siècle,  le  château  et  la  terre  de  St.  Georges  en 
Ganavès  devinrent  la  propriété  de  l'église  d'ivrée  ei  n'ap- 
partenaient point  encore  à  la  maison  de  Biandrate  :  reste  à 
découvrir  en  quel  temps  et  à  quel  titre  ils  en  acquirent  la 
possession. 

A  partir  de  la  donation  du  comte  Humbert  II  en  lOM, 
l'église  d'ivrée  conserva  la  supériorité  territoriale  et  féodale 
sur  la  seigneurie  de  St.  Georges  jusqu'en  1337  *,  où  l'évé- 
que  céda  au  comte  Aimon  de  Savoie  les  divers  hommages 
dus  à  son  église  par  des  seigneurs  du  Ganavès  '.  Il  est  certain 
aussi  que  les  marquis  de  Montferrat,  seigneurs  suzerains  de 
cette  portion  du  diocèse  d'ivrée,  tenaient  de  l'évéque,  à  titre 
de  fief  immédiat,  la  seigneurie  de  St.  Georges  ^  ;  plus  lard 
les  comtes  de  Biandrate  se  reconnurent  à  diverses  reprises 


iMiye  de  FniUaaria  par  Aaselme  de  Volpiano ,  qui  fut  l'un  de  les  prindpavx 
bienfaReim. 

'  Ces  chansemenU  réduisent  à  des  hypolhèses  fort  douteuses  les  conda- 
sions  qu'on  a  tirées  de  la  charte  d'Otlon-Guillaame,  an.  1019»  rapprochée  de 
celle  d'Humbert  H,  1094,  en  fareor  de  l'orii^ine  italienne  de  la  maison  royale 
de  Savoie.  {NoUaia  éel.  eav.  L  G.  Provana,  loc.  cit.) 

*  Vassalli  délia  chiesa  Tescovile  d'Wrea,  an.  iiST,  ap.  Dattû,  loc.  cit.. 
Il,  pif.  i.  Doeiim.,  N*  i. 

*  Fréxet,  HUt,  ée  Savoie,  tom.  I,  paf .  tS7. 

*  •  Feudum  marchionis  MontisferraU....  quod  tenet  in....  Sanctvm 
fium....  >  (Datta,  loc.  cit.,  an.  1tt7.) 
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comme  feadataires  de  la  maison  de  Monirerrat  * .  Il  est  na* 
turel  de  supposer  que  cette  terre  leur  échut  par  une  ioféo- 
dation  des  princes  de  Monirerrat,  issus  de  la  race  d*Aléran, 
i  une  époque  que  nous  allons  nous  efforcer  de  6ter  approxi- 
mativement. 

Dès  le  Xll*  siècle,  la  maison  de  Biandrate  se  trouve  étroi- 
tement unie  à  la  première  dynastie  de  Montferrat  ;  on  les  voit 
s'éleveri  grandir  ensemble,  quand  la  fortune  les  seconde,  et 
partager  les  mêmes  revers  lorsque  la  faction  impériale  a  le 
dessous. 

Dans  un  grand  nombre  de  chartes  stipulées  par  les  sou* 
verains  de  Montferrat ,  ou  en  leur  présence ,  les  comtes  de 
Biandrate  interviennent  fréquemment,  tantôt  comme  ga- 
rants ,  tantôt  comme  témoins  ' ,  et  toujours  en  alliés  ou 
parents.  L*un  d'eux  ,  le  comte  Guillaume ,  est  quali6é  de 
neveu  de  Guillaume  le  Vieux,  marquis  de  Montferrat,  dans 
une  charte  du  0  mai  1158'.  Ce  Guillaume  de  Biandrate 
était  fils  d'une  sœur  du  marquis  et  du  grand  comte  Guido  ^, 
que  nous  verrons  jouer  un  rôle  important  sous  le  règne  de 
Tempereur  Frédéric  Barberousse,  dont  il  était  cousin  ger- 
main par  sa  femme;  nous  pensons  que  ce  fut  ce  ma- 

•  «  Boniùiciiu «t  Coillelmos  da  S.  Ceoifio.  >  {Hi»i.  pêtr.  Momm.^  ton.  I, 
paf .  IStS,  charU  de  an.  liSO.) 

•  msi.  Pêir.  Momm,,  tom.  I,  pag.  718,  an.  illl  ;  pag.  807,  an.  1155; 
t^jkg.  ai5,  an.  1158;  pag.  1059,  an.  1199;  pag.  1886,  an.  1145;  pH-  i^*^ 
an.  It99. 

•  •  VniUaliant  coaMt  da  Blandrata  napoa  UUiis  (  VuiUelmi  )  marchionlt 
(  Monlitlarrati),  >  loe.  cil.,  paf.  815. 

•  L.  Dtlla  Chieaa,  Stor.  M  PiemoHiê,  lib.  I,  paf.  47. 
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riage  '  qui  fit  passer  la  seigneurie  de  St.  Georges  dans  la 
maison  de  Biandrate  sous  réserve  de  l'hommage  dû  aux 
marquis  de  Montferrat  *. 

Le  château  de  St.  Georges ,  bâti  près  de  la  rive  gauche 
de  rOrco,  dans  le  diocèse  d'Ivrée,  devint  le  cbeMieu  {capo 
di  castellata)  des  possessions  de  la  maison  de  Biandrate  : 
son  mandement  ne  fut  érigé  en  comté  {contado)  qu'en  1523 
par  l'empereur  Charles-Quint  '  ;  il  comprenait,  outre  le  gros 
bourg  de  St.  Georges,  six  communes  populeuses ,  savoir  : 
Gorlereccio,  Cuceglio,  Luziglio,  Cicogno,  Foglizzo  et  Oze* 
gna  ^.  Il  avait,  en  outre,  la  supériorité  sur  les  arrière^efs 
de  Corio,  de  la  Rocca  et  d'autres  du  même  territoire  '. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  chàtelleuie  de  St.  Georges 
(S.  Georgi  de  Canapicio)  avec  une  autre  seigneurie, 


AGNÈS,  fille  de  Tempereur  Henri  IV, 
époux  :  1*  Frédéric  de  Stauffen,  i«  Léopold,  due  d'Antriebe. 

I  I 


I  i  I 

FBÊDÉftic,  GONBAD  HI,  Ita,  ép.  Reyoïer, 

duc  de  Souabe.  empereur.  marquis  de  Montferrat 

I  ! 

Fbédémc  I,  I  I 

empereur.  N.  N.  Guillaumb  lb  Vieux, 

ép.  Guido,  comte  de  Biandrate.    marquis  de  Monlferrat, 

t  en  1189. 

(Radevic,  de  geitit  Fred.  I,  imp,,  lib.  Il,  cap.  il.) 

■  Boniface  et  Guillaume,  seigneurs  de  St  Giorgio,  figurent  parmi  lea 
eaux  du  marquis  de  Montferrat  dans  des  chartes  de  it70  et  iS80.  (Giollredo, 
al.  mar.y  loc.  cit.,  pag.  15tt.)  Pierre  «dominus  •  de  St.  Giorgio  et  ses  frères 
(comités  )  sont  témoins  de  l'hommage  prêté, le  t5  novembre  1810,  à  Asti,  par 
Théodore ,  marquis  de  Montferrat ,  à  l'empereur  Henri  VII.  (Bœniget ,  Acts 
Benrid  VIL  Berolini,  1889,  ln-4«,  pag.  1  à  5.) 

'  Voyei  Appendice,  lllt.  A. 

*  Hommage  du  comte  Fr.  de  Biandrate  en  1818.  (Datta,  Stor,  éd 
d*Aeaia,  tom.  I,  pag.  96.) 

*  Carona  retU,  loc.  cit. 
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eo  marquisat,  siluée  dans  le  Montferrat,  et  qu*on  distin- 
goait  par  la  dénomination  de  San  Giorgio  délie  Langhe  '  ; 
celle-ci  appartenait  également  &  la  maison  de  Biandrate, 
promptement  subdivisée  en  nombreuses  branches  plus  ou 
moins  riches  et  puissantes  *.  La  principale  d'entre  elles  fut, 
sans  contredit,  celle  des  comtes  de  St.  Georges  en  Canavès; 
elle  sulisiste  encore  avec  éclat,  après  avoir  fourni  cinq  che- . 
valiers  de  l'ordre  suprême  de  TAnnonciade  et  exercé  les 
charges  les  plus  éminentes  de  l'Etat  '. 

Fidèles  aux  traditions  de  leur  maison  attachée  à  la  faction 
Gibeline,  les  comtes  de  St.  Georges  refusèrent  de  reconnaître 
la  souveraineté  de  la  maison  de  Savoie  ^ ,  jusqu'à  l'extino- 
lîon  de  la  première  race  des  marquis  de  Montferrat.  Le  pre- 
mier d'entre  eux  qui  se  rendit  feudataire  des  comtes  de 
Savoie  fut  François,  seigneur  de  St.  Georges ,  qui  fit  hom- 
mage à  Philippe  de  Savoie,  prince  de  Piémont  en  1326  '. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  la  maison  de  Biandrate,  l'his- 
loire  lui  assigne  un  rang  élevé  parmi  la  plus  ancienne  et  la 
plus  illustre  noblesse  du  Piémont  :  ses  membres  sont  déjà 
qualifiés  de  comtes  avant  la  fin  du  XI*  siècle ,  époque  où 
cette  dignité  n'est  attribuée  qu'aux  grands  vassaux  de  la 

*  0  y  avait  eneore  un  cliâleau  de  St  Giorgio  daos  la  LomdliM.qui  dépen- 
dait,  ea  1014,  de  Tabbaye  de  Brème  :  et  un  qoatrième  le  trouvait  dans  la 
diocéM  de  Turin  ea  1151  (  vulgo  S.  Giorio.)  {iM.  Rûir.  Mmm..  ton.  1, 
pnf .  MS,  4M  et  798.) 

*  Corowi  fcele.  loc.  cit.  Laa  raoMaiix  de  Pofliiao,  Eoeca  et  Balanferi  en 
Liai(lie  aeat  iMua  dee  eomtes  de  St.  Georget  en  Canavéa. 

*  Cifna  SanU ,  Série  dd  tmwêHeri  UUm  S.  5.  ^MMiele.  pH*  t47, 1S7,  ISS, 

aascttsi. 

*  L'eaperevr  Prédérie  II  avait  donné  la  aovveraineté  dn  Canavès  an  eenrts 
Tbeoas  II  da  Savoie,  par  nn  diplène  daté  de  VerceU,  noveabra  Ita. 
(  thd^  pag.  n$,) 

*  Dalla,  loc.  cit.,  pag.  9S. 
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couronne.  Le  comté  de  Biandrate  comprenait  le  château  et 
le  bourg  du  même  nom ,  à  quelques  lieues  de  Novare ,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sesia,  et  plusieurs  autres  fiefs  considé- 
rables, relevant  des  évéques  de  Verceil  et  de  Novare.  Nous 
citerons  entre  autres,  Montegrande,  Yicolongo,  Silavengo, 
Arborio;  le  château  et  seigneurie  de  Briona,  et  enfin  le  val 
de  Sesia,où  ils  possédaient  Varallo  et  la  place  forte  de  Rocca  '; 
au  moyen  de  cette  dernière  ils  dominaient  dans  les  hautes 
vallées,  depuis  Borgosesia  jusqu'aux  glaciers  du  Mont-Rosa. 
Albert  ou  Ubert  et  Guido,  comtes  de  Biandrate,  sont,  avec 
Ardicius,  les  plus  anciens  dynastes  de  celte  race.  Il  y  a 
toute  apparence  que  les  deux  premiers  étaient  frères  *,  car 
ils  gouvernaient  en  commun  leur  comté.  Ils  firent  une  con- 
vention, datée  du  S  février  4093  ' ,  avec  leurs  vassaux  no- 
bles (milites)  habitant  l'enceinte  murée  du  bourg  de  Bian- 
drate {Blandraio),  par  laquelle  ils  accordaient  à  leurs  che- 
valiers la  faculté  de  transmettre  à  leurs  héritiers  directs  (fils 
ou  filles)  les  manoirs  (sedemina)  et  autres  biens  dont  ils 
jouissaient  à  titre  de  fiefs  [benefidum),  à  charge  de  service 
militaire.  On  voit  par  cet  acte  que  le  bourg  de  Biandrate 
formait  déjà  une  commune  [communitas)  régie  par  une  ad- 
ministration municipale  formée  de  douze  consuls  (œnsules) 
librement  élus  et  investis  d'une  juridiction  civile  et  de  la 
police  *. 


*  Le  Val-Sesia  faisait  partie  des  possessions  de  TégUse  de  Novare  au 
nencemenl  du  XI«  siècle.  (Gonflrm.  de  l'empereur  Conrad  II,  10  juin  IftS.) 
«  Ponte  de  Varade  (Varallo?)  et  Roeeam  Uberti  de  néXie  Sesedana.  •  (  Ml. 
Pair,  Monum.^  tom.  I,  pag.  445.) 

■  Ardicius  aura  été  homme  d*éflise  ;  il  ne  parait  dans  les  chartes  qaa 
•obsidiairement 

*  Hiêt.  Pair.  Mamtm.  eart.^  tom.  I,  pag.  708. 

*  >  Quidquid  XII  consules  (Blandratenses)  judicabunl  qui  electi  ftieniat... 
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li  présente  encore  un  exemple  assez  remarquable  de  l'ap- 
plication des  lois  promulguées  par  Conrad  le  Salique  sur 
rhérédilé  des  arrière-fiefs'  et  indique  la  tendance  bien 
marquée  des  hauts  barons  subalpins  à  attirer  dans  les  pe- 
tites villes  ou  bourgs  murés ,  dont  ils  étaient  les  maîtres ,  à 
l'aide  de  concessions  et  de  privilèges  (  bénéficia  )  »  la  petite 
noblesse  {vatvasores  minores  vel  milites)  répandue  dans  les 
campagnes  voisines  V 

En  augmentant  ainsi  une  milice  plarée  plus  directement 
sous  leur  main,  les  seigneurs  s'assuraient  une  armée  mieux 
disciplinée  et  toujours  disposée  à  guerroyer  à  leur  service  ; 
c'est  par  ce  moyen  qu'ils  furent  à  même,  plus  tard,  de  sou- 
tenir les  longues  et  funestes  luttes  qui  désolèrent  la  haute 
Italie  au  XII*  siècle. 

Observons  enfin  que  ce  document  prouve  que ,  dès  l'ori- 
gine ,  les  comtes  de  Biandrate  figuraient  au  nombre  des 
grands  vassaux  de  la  couronne  {regum  capitani,  regnital- 
rassures),  qui  ne  reconnaissaient  d'autre  suzeraineté  que 
celle  des  empereurs  et  rois  teutoniques ,  puisque  sa  rédac* 
tion  ne  réserve  •  que  la  suzeraineté  impériale  ',  »  sans  faire 
aucune  mention  des  évéques  des  diocèses  de  Novare  et  de 
Verccil.  L'indépendance  primitive  de  ces  comtes  est  d'ail- 
leurs pleinement  confirmée  par  le  diplôme  de  l'empereur 
Frédéric  I*'  au  comte  Guido,  du  21  février  1156^.  Le  mo- 

c<MKordûu  et  discordia»....  dijudicabuot....  ad  hoaorea  loci,  talva  fldelitalt 
domiaorvin  tuoniiD.  •  (/M.) 

•  Conradi  II,  imp.,  tef.  de  benaflciis,  an.  1097.  (Apud  Perti,  JIm.  Germ., 
tom.  IV,  paf.  S9.) 

•  •  Mililibna  babiUoUbiM  BUodarate,  irai  qui  habitare  vanerint.  (Svprm, 

V  M.) 

•  •  Salva  fideliuta  Haarici  imper,  et  Conradi  ragia.  •  (Qbi  eopim.) 

•  IKtl.  Pmtr.  Mmmm.,  ton.  I,  pH«  9SI7. 
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narque ,  après  avoir  rappelé  toutes  les  prérogatives  dont  la 
jouissance  avait  été  accordée  aux  ancêtres  de  ce  seigneur 
par  ses  prédécesseurs,  y  ajoute  en  outre  le  droit  exclusif  de 
«  sauf- conduit  »  {conductum)  dans  toute  retendue  du  diocèse 
et  comté  de  Novare,  avec  le  privilège  de  présider  aux  duels 
judiciaires  (pugna)  *. 

Par  cette  concession,  l'évéque  deNovare  se  trouvait  limité 
dans  l'exercice  de  sa  juridiction  temporelle,  à  cause  des  pré- 
rogatives régaliennes  accordées  aux  comtes  de  Biandrate  '. 

Cet  exemple  est  une  preuve  de  plus  de  l'erreur  où  tom- 
bent quelques  historiens  modernes,  en  étendant  outre  me- 
sure la  souveraineté  ecclésiastique  au  moyen  âge ,  en  res- 
treignant au  delà  de  la  vérité  l'influence  des  seigneurs  et 
princes  laïcs  '.  Cette  erreur  provient  sans  doute  de  ce  que 
l'on  a  pris  la  partie  pour  le  tout,  c'est-à-dire  «  la  tuinlieue 
privilégiée  de  la  cité  »  {districtutn  vel  comitatum  civitatU), 
dans  laquelle  l'évéque  exerçait  pleinement  la  juridiction  co- 
mitale,  pour  «  le  diocèse  ou  la  provinceentière:  »  danscelle-ci 

■  «  Preterea  conductum,  per  totum  comitalum  et  episcopatum  No^aric... 
ne  aliqua  pugna  fiât,  nisi  in  ejusdem  comitis  pnesentia.  »  {iMd.) 

*  Le  comté  de  Novare  ne  comprenait  que  la  YÎUe  de  Novare ,  cbeMiea  dn 
diocèse,  avec  une  banlieue  privilégiée  de  trois  miUes  (miglise)  de  njon.  — 
Voyez  le  diplôme  d'Otton  I*r  (Giullni,  Mém,  tU  Milano,  tom.  II,  pag.  SiO) 
et  la  confirmation  des  empereurs  Conrad  II  (10  juin  1025)  et  Frédéric  !«>' 
(S  janvier  1155).  Hiit.  Patr.  Monum.,  tom.  1,  pag.  455  et  804.  L'évéque  de 
Novare  possédait  encore  dans  son  diocèse  d'autres  fiefs  considérables,  tels 
que  le  comté  de  Pombia.  Mais,  à  cette  époque,  tout  le  haut  Novarrais,  c'est- 
i-dire  la  vallée  de  FOssola  (comitatus  vallis  OxuUss) ,  ainsi  que  le  Valsaâa, 
appartenait  aux  comtes  de  Biandrate.  (Voyez  Durandi,  Alp.  Grak  et  Pemi.^ 
pag.  76  et  108.) 

'  L.  Ménabréa,  Alpes  hist,  Chambéry  1841,  pag.  80  et  seq.  On  doit  oppo- 
ser à  la  version  de  cet  auteur,  qui  le  cite  cependant  sans  en  avoir  bien  saisi  U 
pensée,  H.  Léo,  Lamharâiiche  SiœdUy  et  son  Wtt»  (Thalie. 
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la  joridiclion  était  ordinairement  partagée  entre  l'église  et 
00  ou  plusieurs  comtes  laïcs  indépendants  *. 

Le  comte  Albert  I*'  (Ubert)de  Biandrateest  encore  nommé, 
avec  le  marquis  de  Montrerrat  et  d'autres  hauts-t>arons,  à  la 
suile  de  l'empereur  Henri  V,  dans  deui  diplômes  de  1111  et 
de  1119  '.  La  comtesse  de  Biandrate,  sa  femme,  est  célèbre 
dans  l'bistoire  pour  le  courage  avec  lequel  elle  se  mit  à  la 
léte  de  ses  vassaui  du  Novarais  et  les  conduisit  au  secours 
des  Milanais  en  guerre  avec  les  gens  de  Gôme  '. 

Guido,  61s  du  précédent,  était  dis  1140  en  plein  exercice 
du  pouvoir.  Le  13  février  de  cette  même  année  il  fit  un  ac- 
cord avec  le  cbapiire  de  St.  Gaudence  de  Novare,  au  sujet 
de  quelques  manses  (iHomi)  que  celte  église  possédait  dans 
la  terre  de  Brione,  où  le  comte  avait  un  château  fort  ^.  Il 
ajouta  à  l'autorité  eiercée  par  ses  prédécesseurs  la  lieute- 
naoce  impériale  (prœiidium^r égale)  sur  les  villes  et  pro- 
vinces du  Milanais  (  Tran$paiane  )  *.  La  Cispadane  obéissait 
au  même  titre  au  marquis  de  Moniferrat  *.  Cette  prépondé- 
rance s'eiplique  par  les  liens  de  parenté  qui  unissaient  ces 
detti  illustres  familles  à  la  famille  impériale  de  Souabe  V 

•  H.  Lêo  (loc.  cit.,  paf.  94)  rar  la  diffiérenca  entre  le  c  cornet  cmlatii»  et 
k  •  cornet  comitatus  •  (conte  del  contado,  ou,  conte  délia  marca). 

•  Hiti.  PMir.  Mofmm.^  tom.  I,  paf .  788.  —  «  Albertns  cornet  de  Blandrate  • 
eti  téflioin  dam  iiiie  charte  do  même  empereur  doonée  en  if  19  en  fatenr  de 
la  ville  de  Turin.  (  Guichenon,  Hif  I.  de  Saroie,  part.  I,  paf.  80.)~Vo7eiri4^ 
pem^tee,  litt.  B,  note  t. 

•  «  Etcomitetta  (Blandrata)  tuum  gettando  brachio  nuUim  tponte  Ma, 
tota  cnm  fente  Novaris  veait.  »  (Moratori,  Ann.  €IUi,^  ad  an.  1119). 

•  IMel.  Pel^.  Jfdmnn.,  tom.  I,  paf.  78t. 

•  •  Pneaidio  Lifonim  Guide  Blaodratentit  habelMt  •  (  Oitmikr,  Ugur.^  lib. 
Il,  paf.  t7.) 

•  Otto  Freitinf .,  loc.  ctt,  lib.  Il,  cap.  18. 

^  fommi  ooni  l'avont  démontré  ci-dettut.  —  Badevicua»  loc.  cit.,  lib.  Il, 
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Ed  li&7-li48  le  comte  Guide  accompagna  son  beau- 
frère  le  marquis  de  Montferrat  à  la  croisade  que  comman- 
dait l'empereur  Conrad  III,  laquelle,  comme  on  le  sait ,  de- 
meura sans  résultat  à  cause  de  la  perfidie  des  Grecs ,  qui 
força  les  croisés  à  revenir  sur  leurs  pas.  Lorsque  Tempe- 
reur  Frédéric  Barberousse  passa  pour  la  première  fois  en 
Lombardie  (octobre  iiS4),  Guillaume  le  Vieux,  marquis  de 
Montferrat,  et  le  comte  Guido  de  Biandrate  lui  rendirent 
hommage  à  Roncaglia  :  dès  lors  ils  prêtèrent  à  ce  monarque 
un  appui  efficace  et  persévérant  dans  toutes  les  guerres  qu'il 
eut  à  soutenir  contre  les  villes  lombardes,  et  tous  deux  ac- 
compagnaient l'empereur  au  siège  d'Asti  et  de  Quiers  en 
janvier  1155  '. 

En  récompense  du  secours  qu'il  en  avait  reçu,  l'empe- 
reur fit  don  au  comte  de  Biandrate  des  terres  de  Purcile  et 
du  Val-di-Masia  dans  l'Aslesan  '  ;  quelques-uns  des  descen- 
dants de  ce  seigneur  adoptèrent  même  le  nom  de  comte  de 
Purcile  '.  Après  avoir  reçu  à  Rome  la  couronne  impériale^, 
Frédéric  retourna  en  Allemagne,  et,  dans  un  diplôme,  daté 
de  Francfort  20  février  1156  *,  confirma  à  a  l'illustre  comte 
Guido  de  Biandrate  »  les  privilèges  accordés  à  sa  maison. 

Au  mois  de  juin  de  la  même  année  ,  les  Milanais  prirent 

cap.  11.  —  L.  DeUa  Ghte&ap  lot.  cit.,  lib.  !,  pag.  47.  —  Vojes  mussi  VAppem- 
diee,  litt.  A  et  liU.  B,  note  S. 

<  Otto  Freisiog.,  loc.  cit.,  lib.  1 ,  cap.  18.  ^  «  Guido  cornes  de  BlandraU  • 
parait  comme  témoÎD  dans  un  diplôme  de  Tempereur  Frédéric,  daté  de  Casai 
8  janvier  1155.  {Ibid.,  pag.  805.) 

*  Cibrario.  Stor,  di  Chieri,  tom.  Il,  pag.  17,  note  S. 

*  Corona  rtok,  part.  I,  pag.  88, an.  17S0. —  Durandi,  CiipuA.,  pag.  t94,  «. 
«  18  juin  1155. 

*  Hut,  Patr,  Monum,^  tom.  I,  pag.  807. 


DBS  COMTES  DB  BIANDRATB.  433 

les  annes  contre  les  gens  de  Pavie  ;  rharmonie  qui  avail 
régné  jusque-là  entre  les  marquis  de  Montferrai  et  les  Bian* 
drate  fui  ébranlée  par  cette  querelle.  Les  Milanais  confièrent 
le  conunandement  de  leurs  troupes  au  comte  Guido  ;  il  as* 
siégea  et  prit  le  château  de  Vigevano,  défendu  par  Guillaume 
le  Vieux,  marquis  de  Montferrat»  chef  des  Pavesans  ;  la  prise 
de  cette  forteresse  fut  suivie  d'une  paix  assez  douteuse  entre 
les  deux  bandes  ennemies  *. 

Lorsque  Tempereur  Frédéric  eut  heureusement  terminé 
la  guerre  de  Bohème»  il  ramena  son  armée  en  Lombardie, 
afin  de  réprimer  la  révolte  de  la  cité  de  Milan  :  celte  ville» 
investie  par  cette  armée  dans  les  premiers  jours  d'août 
1158»  ravagée  au  dedans  par  la  peste  et  la  famine»  ne  tarda 
guère  à  être  réduite  aux  plus  cruelles  extrémités.  Guido  de 
Diandrate,  aussi  sage  que  vaillant»  et  porté  d'ailleurs  en  b* 
veur  de  Milan»  dont  il  était  citoyen»  se  résolut  à  profiter  de 
la  confiance  qu'il  inspirait  aux  deux  partis  pour  épargner  si 
possible  à  cette  ville  opulente  la  ruine  dont  elle  était  mena- 
cée par  la  colère  de  l'empereur.  Après  avoir  obtenu  son 
assentiment ,  il  se  fit  ouvrir  les  portes»  et,  au  milieu  de  la 
popolalion  soulevée  en  tumulte ,  il  haringua  les  bourgeois 
avec  tant  d'éloquence  qu'il  persuada  à  tous  de  s'en  remettre 
à  la  magnanimité  de  Frédéric»  lequel»  à  son  tour»  les  reçut 
à  merd  *.  La  conduite  du  comte  dans  cette  circonstance  té* 
moigne  hautement  combien  il  était  digne  des  bveurs  de  son 
souverain. 

Les  villes  libres  du  second  ordre  telles  que  Asti  et  Quiers» 
qoi  naguère  avaient  éprouvé  les  effets  de  la  colère  impériale 

«  Moralori,  Amm.  fiiëi.^  ad  ta.  liSS. 

•  •  Gaiio  eooMt  BUadmaotto  vîr  pnidMt»  dieandi  parilM....  Madiolino 
ctTBS....  OÊiim  (iaptriali)  dura».  »  (BadtrioH»  loe.  cit.  Ub.  I»  cap.  i9»  4i.) 
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et  commeocaîent  à  se  relever  de  leurs  désastres ,  s'étaient 
hâtées  d'envoyer  leur  soumission  et  des  contingents  de  trou- 
pes *  :  néanmoins  l'empereur  rendit  à  cette  époque,  à  Téglîse 
de  Turin,  la  ville  de  Quiers,  qui  s'était  insensiblement  sous- 
traite à  l'autorité  de  l'évéque;  soit  que  ce  prélat  ne  se  sentit 
point  assez  fort  pour  contenir  ses  hommes»  soit ,  ce  qui  pa- 
rait plus  vraisemblable ,  que  la  chose  eût  été  concertée  à 
l'avance,  l'évéque  de  Turin  remit  immédiatement  au  comte 
Guido  de  Biandrate  la  seigneurie  de  la  ville  de  Quiers  et 
de  son  territoire  à  titre  de  fief  de  son  église*.  Cette  inféo- 
dation  fut  confirmée  la  même  année  1158 ,  dans  an  di- 
plAme ,  par  lequel  l'empereur  concède  en  outre  le  plein  do- 
maine de  la  seigneurie  de  Quiers  avec  tous  les  droits  royaux 
{regalia)*,  réservés  dans  la  concession.  Dès  lors  les  com- 
tes de  Biandrate  ajoutèrent  à  leurs  titres  celui  de  sei- 
gneurs de  Quiers^  9  qui ,  par  la  suite,  fut  purement  hono- 
rifique. 

Le  siège  patriarcal  de  Ravenne  étant  veno  à  vaquer  Taii- 
née  suivante  (11S9),  l'empereur  en  pourvut  Guido  III,  fils 
puîné  du  comte  Guido ,  appelé  à  ce  poste  éminent  par  le 
suffrage  du  clergé  et  du  peuple  *  :  comme  il  était  déjà  car- 
dinal-diacre de  la  sainte  église  romaine,  le  comte  de  Bian- 
drate, son  père,  fut  à  Rome  pour  solliciter  en  bveor  du 
nouvel  archevêque  l'agrément  du  pape  et  la  mise  en  pos- 

*  L.  Cibrario,  loe.  cit.,  pag.  48. 

«  Podnim,  ditirictus  (id  est  jurisdictionem),  arimania  (id  est  miiitia)  ec 
fideUtas.»(/Mf.) 

*  m  Garieniibus  faciunt  fidelitatem  eomiti  de  Cario.  >  (/Hd.,  tom.  Il, 
16  et  89.) 

■  Radeficui,  loe.  eit.,  lib.  Il ,  eap.  17.  Littara  Adr.  P.  P.  Muralori ,  A 
êltûl^  ad  an.  1188.  Guido,  arebevéïiue  de  Ravenoe,  rnoonit  eo  1171.  (Aid.) 
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lestion  de  son  siège  ;  mais  dans  Tinlervalle  Adrien  IV  mou- 
rul,  el  son  successeur,  le  tsmeux  Aleiandre  III,  refusa  nel- 
lemeni  de  ratifier  la  nomination  de  Guido,  ajoulani  ainsi  un 
grief  de  plus  entre  Tempereur  ei  la  cour  de  Rome.  Le  comte 
de  Biandrate  el  son  fils  fureni  même  compris  dans  la  bulle 
d'excommunication  fulminée  presque  aussitAt  contre  Fré- 
déric et  ses  principaux  adhérents  *. 

Toute  la  faveur  impériale  ne  put  préserver  le  comte  Guido 
d'être  enveloppé  dans  les  revers  qui  terminèrent  la  seconde 
campagne  de  ce  monarque  en  Italie ,  contraint  de  repasser 
les  Alpes  en  fugitif,  après  avoir  subi  une  défaite  totale  (mars 
1168).  Les  villes  de  Novare  et  de  Verceil ,  qui  adhéraient 
secrètement  à  la  ligue  des  cités  lombardes»  délivrées  des 
troupes  impériales,  mirent  le  siège  devant  le  château  de 
Biandrate,  où  étaient  retenus  une  partie  des  Atages  que 
l'empereur  les  avait  forcées  de  lui  remettre.  La  place  fut 
emportée  d'assaut  •  la  garnison  allemande  passée  au  fil  de 
répée  et  les  dtages  délivrés  *. 

De  ce  moment  la  terre  de  Biandrate  cessa  d'appartenir  à 
la  maison  illustre  qui  en  portait  le  nom  :  conquise  par  les 
confédérés  Guelfes ,  elle  fut  abandonnée  aux  villes  de  No- 
vare et  de  Verceil,  qui  rasèrent  le  château  et  démantelèrent 
l'enceinte  fortifiée  du  bourg.  On  alla  même  jusqu'à  stipuler, 
dans  un  traité  subséquent ,  «  que  les  fortifications  de  Bian- 
drate ne  pourraient  être  relevées  et  qu'il  ne  serait  point  per- 
mis aux  comtes  de  Biandrate  d'habiter  soit  dans  le  bourg, 
soit  dans  le  voisinage  *.  »  En  1199  ces  villes  se  partagèrent 

•  /M.,  an.  tlSS  et  1160.  Le  conte  Guido  fut  député  à  Rome  pT  refiip*> 
rvor,  avec  le  comte  palatin  OUoa,  pour  loatefiir  réteetion  de  Tantipape 
Victor,  pronn  par  la  fartioa  gibeline.  (RadeYicot,  lot.  cit.,  Ub.  Il,  cap.  66.  ) 

•  ifarafori.  loc.  cit.,  an.  1166. 

•  L«fa  tra  le  citlà  di  Rovara  e  VercelU,  tS  nijo  e  ti  jonio  an.  1194. 
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les  habitants  abomines  de  Blandra',  »  et  en  4204,  poar 
acbever  cette  œuvre  de  destruction,  elles  étendirent  le  par- 
tage aux  domaines  et  forêts  de  l'ancienne  seigneurie,  tant  à 
Biandra  même  qu'à  Vicolongo  et  autres  communes  de  ce 

« 

ressort  '  ;  c'est  ainsi  que  le  comté  de  Biandrate ,  incorporé 
dans  les  domaines  des  deux  républiques  voisines,  disparut 
de  la  liste  des  grands  fiefs  de  la  couronne  dès  les  premières 
années  du  XIII<^  siècle. 

Le  comte  Guido  de  Biandrate  ne  parait  plus  dans  This* 
toire  depuis  celte  conquête  '.  Il  avait  eu  au  moins  trois  fils, 
Guillaume,  mentionné  plus  haut,  qui  paraît  être  mort  avant 
son  père;  Guido,  cardinal  et  archevêque  de  Ravenne;  et 
Otton  l'ainé,  qui  continua  la  lignée.  Cet  Olton  I^,  comte  de 
Biandrate,  figure  dans  un  acte  très  remarquable  du  44  oc- 
tobre 4470,  par  lequel  il  prêta  le  serment  de  bourgeoi&ie 
{cittadinanza)  de  Verceil  et  promit  de  le  faire  jurer  par 
quarante  chevaliers  de  sa  suite;  il  s'engagea,  de  plus,  à 
faire  la  guerre  en  faveur  de  la  commune  de  Verceil  avec 
ses  vassaux  de  Montegrande  et  du  Val-Sesia^.  Le  même  fit 
encore  d*autres  traités  avec  Verceil  en  4482  et  4490*;  il 
paraît  être  décédé  dans  l'année  4491,  après  avoir  soutenu 

•  Item  Vercelleoses  et  Novariensesdebenttenere  Blandrâtem...  destrueiam... 
ne  reediflcetur,...  comités  Blandratenses  pro  habitatoribus seu  pro  viciais  noo 
tenebunt.»  {HUt.  Pair.  Monum.^  tom.  I,  pag.  lOiS,  1016.) 
«  Ibid.,  pag.  10^,  1064. 

*  /6id.,  pag.  1075.   «  Excepte  quod  reperietur  pertioere  militibus  EU»- 
drate.  • 

*  Il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  depuis  1168.  (  Muratori,  Soc.  cit.  ] 

*  Par  ce  traité ,  le  comte  se  rendit  feudataire  de  la  ville  de  Verceil,  pour 
les  terres  d'Arborio  et  d'Albano ,  sur  la  rive  droite  de  la  Setia.  Celle  obitf»- 
lion  ne  s'étendit  pas  au  Val-Sesia  proprement  dit.  (Hi$t.  Pair,  Mi 
tom.  I,  pag.  864.  ) 

*  ibid.,  pag.  909  et  9&8. 
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le  parli  impérial  avec  autanl  de  fermeté  et  de  vaillance  que 
soD  illoslre  père  '  ;  il  laissa  trois  Bis,  qui  formèrent  les  trois 
braDches  principales  de  la  maison  de  Biandrale,  savoir  : 
lier 9  Uberl  et  Godefroi  ou  Gozzo  *. 

PREMIÈRE  BRANCHE. 

Le  comte  Raignier  jouit  d'une  haule  faveur  auprès  de 
Tempereur  Henri  VI,  dont  il  reçut,  pour  lui  et  ses  fils,  la 
seigneurie  (poderie)  de  Nice  (Niciœ)  dans  TAIeiandrie,  en- 
levée à  un  marquis  nommé  Henri ,  dont  la  famille  n'est  pas 
indiquée  "  ;  il  était  mort  en  1209.  A  celte  date  nous  trou- 
vons ses  trois  fils  Conrad,  Guido  H  et  Obizio,  contractant  un 
échange  avec  Oiton  IV,  roi  des  Romains ,  par  lequel  ils  ré- 
trocèdent la  seigneurie  de  Nice,  contre  tout  ce  que  l'empire 
possédait  en  fief  dans  la  ville ,  comté  et  diocèse  d'Ivrée ,  y 
compris  le  château  royal  (coêîellaccio)  »  et  les  honneurs  et 
les  revenus  attachés  à  cette  ancienne  résidence  des  marquis 
d'Ivrée  *  ;  ils  reçurent,  en  outre,  une  terre  désignée  sous  le 
nom  «  d'Erasci ,  •  et  quarante  marcs  d'argent  à  prélever 

*  Maralori,  loe.  cit.,  an.  1177. 

*  l>oftffii.,  ao.  IIH.  «  Comileai  Raineram  de  Blandrate  alqiM  fralremsmim 
Obertvm  conitem....  eoatlem  Rainenim  alqne  firatrem  wum  D.  Coliam  co- 
•ilam  de  Blaiidrato  et  fliiot  doraini  Oberti.  •  (Util.  Pcfr.  Momm.^  loau  I, 
pag.  Ml.)  Daoa  an  acte  de  f  SOS»  on  Ut  :  •  Cotofredo  coosite  de  Blandrala  et 
ania  nefNrtilMa,  flltit  doasini  VberU  fralrts  rai.  »  (L.  abrario,  Sior.  éi 
Ckèeri,  tooi.  Il,  paf .  It.  ) 

*  HiH.  Pmtr,  Jfonini.,  tooi.  I,  paf .  f  ISI,  CAarfar. 

*  •  OUa  IV  Roman,  rat....  dédit  Conrado,  Vidooi  et  Obiionta  flitis  qnoo- 
daa  comiiia  R^nerici  de  Blandrato....  in  fendvoi....  qvidqnid  imperinm 
tanet...  in  ci  vitale  Iporcfie  et  in  epiicopatv  et  comitalu,  eam  caitro  et  pa- 
latie  et  bonoriboa  imperil.  »  (  Acinm  in  lerrilorio  Belonia  an.  liS9  prim. 

K  tbid.) 
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annuellement  sur  le  péage  de  la  ville  de  Turin.  Dans  cette 
charte  curieuse  sous  beaucoup  de  rapports ,  le  territoire 
d'Ivrée  est  qualifié  de  comté,  comme  dans  le  diplôme  du  roi 
Arduin  de  l'an  1003,  que  nous  avons  cité  plus  haut;  ce 
qui  indique  qu'à  partir  du  couronnement  de  ce  prince ,  le 
titre  de  marquis  d'Ivrée  ne  fut  point  renouvelé  ' .  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  branche  de  la  maison  de  Biandrate  ne  jouit 
pas  longtemps  d'une  libéralité  qui  lui  assurait  une  certaine 
prépondérance  sur  les  grands  vassaux  de  ce  territoire  :  les 
bourgeois  d'Ivrée,  remuants  et  altiers,  se  soulevèrent  bientôt 
contre  les  nouveaux  seigneurs  qui  leur  avaient  été  imposés 
par  la  volonté  impériale,  ils  chassèrent  les  officiers  préposés 
dans  leur  ville  par  les  comtes  de  Biandrate ,  et  même  ils  ra- 
sèrent le  château  fort  {eastellaccio)  qui  la  dominait*. 

DEUXIÈME  BRANCHE. 

Ubert  n,  chef  de  cette  seconde  branche,  seigneur  de 
Quiers,  ne  nous  est  qu'imparfaitement  connu.  Il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  suivit  l'empereur  Frédéric  I®'  à  la  croisade  et 
qu'il  y  perdit  la  vie  aussi  bien  que  son  souverain  ;  il  est 
certain  qu'il  était  mort  en  1192  ',  laissant  trois  fils,  Ubert  ID, 
Otton  II  etGodefroi  II,  seigneurs  de  Quiers;  ils  étaient 


•  Oetta  Chiesa  fait  remonter  la  création  de  ce  marquisat  au  rèfoe  de  Ghar^ 
lemafne.  (Corona  retik,  part  II,  pag.  77.)  —  Terraneo,  en  réftttant  le  ptv- 
mier,  attribue  son  institution  au  roi  Guido,  mort  en  894.  {Aéel.  Uhair., 
II,  pag.  MS.  )  —  Vide  supra,  »•  11. 

•  Carana  rtêle,  part.  II  •  pag.  106.  L'auteur  fait  erreur  en  assignant 
lévolte  à  l'année  IIOS,  eUe  est  évidemment  postérieure  à  l'intestiturede  !*•■ 

1M9. 

•  Chartes  des  années  IIM  et  1M9  citées  plus  haut.  —  L.  Cibrario,  Sêor.  A 
Chieri,  tom.  II,  pag.  SS. 
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core  jeunes  tous  trois  et  sous  la  tutelle  des  comtes  Raignier 
et  Godefroi,  leurs  oncles  *  ;  ce  dernier  traite  en  cette  qualité 
pour  ses  neveux  avec  la  commune  de  Quiers  dans  une  charte 
de  l'an  1S09,  qui  est  rappelée  dans  deux  chartes  postérieu- 
res de  1224  et  1229  *.  Godefroi  II  jouit  d'une  grande  faveur 
auprès  de  Tempereur  Frédéric  II,  car  à  la  mort  de  Ugolin, 
comte  de  la  Romagne  et  podestat  de  Ravenne,  il  fut  investi 
du  gouvernement  de  cette  province  et  des  dignités  de  ce 
seigneur;  le  diplôme  qui  constate  ce  fait  est  daté  de  Messine, 
juin  12S1  '. 

Nous  allons  quitter  ici  l'histoire  des  deux  branches  aînées 
de  la  maison  de  Biandrate  ;  elles  ne  tardèrent  point  à  se 
subdiviser  en  de  nombreux  rameaux  dont  le  détail  noas 
entraînerait  fort  au  delà  de  notre  sujet.  Nous  nous  atta* 
cberoos  uniquement  à  la  troisième  branche  issue  du  comte 
Godefroi  l*'  ou  Gosio ,  fils  d'Otton  et  petit-fils  de  Guido;  il 
eut  eo  partage  les  domaines  allodiaux  de  sa  maison  dans 
le  Canavès  et  dans  le  Novarais  ;  ses  descendants  se  divi* 
aèrent  eo  deux  branches,  dont  l'une  resta  fixée  dans  le  Ca- 
navès, tandis  que  Tautre  forma  des  établissements  sur  les 
deux  versants  du  Simplon  et  dans  le  Haut- Valais,  où  elle 
subsista  avec  distinction  pendant  une  période  de  plus  de 
150  ans. 

•  Set  mit  frèrw  wol  oonmét  dans  on  accord  bit  eatn  mx  Mla  podailat 
4#  lf««m«  daté  àê  VemO  la  S  juta  ISIt.  (WH.  Paftr.  ITanOTi.,  Um.  I, 

•  L.  Cibtsrio,  5lof .  4i  CAitri.  I«ai«  11,  pH-  ^ 

•  Faataasi,  Ampcmi.,  toa.  1V«  paf.  SIS  (as  BtthoMr»  ikfiffa  mpir.)^ 
Vvaiaffi*  lac  cit.*  an*  iSSI. 
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SECONDE  PARTIE. 

TROISIÈME  BRANCHE. 

Le  comte  Godefroi  I^',  appelé  aussi  Goccius  ou  Goxzius . 
fils  du  comte  Otton  ei  petit-fils  du  comte  Guido  de  Bian- 
drate,  parait  déjà  dans  la  trêve  conclue  entre  sa  maison  et 
la  ville  d'Ivrée  par  l'entremise  des  consuls  de  Verceil  en 
1192'. 

Le  16  mai  1204»  le  même  investit  son  vassal  Pierre  de 
Fluma  y  à  titre  de  fief,  de  toute  sa  terre  de  Rocca  «  en  loi 
remettant  une  verge  {fusîis).  »  Dans  cet  acte  passé  au  châ- 
teau de  Rocca,  le  comte  se  réserve ,  outre  Thommage  lige» 
une  redevance  de  dix-huit  livres  impériales  * ,  payables  à 
chaque  mutation  du  seigneur  ou  du  vassal,  et  en  outre  plus 
de  40  deniers  (soecle)  '  de  rente  annuelle. 

Le  comte  Gozzius  renonça,  en  1224,  aux  droits  qu'il  poe* 
sédaii  sur  la  ville  de  Quiers,  conjointement  avec  ses  neveux, 
fils  du  comte  Ubert  ^,  dans  le  but,  à  ce  qu'il  parait,  d*aog* 
monter  ses  propriétés  dans  la  région  des  Alpes.  Il  ne  vivait 
plus  en  1237,  comme  l'indique  un  ancien  rôle  (à  c^le 
date)  des  redevances  dues  à  ses  héritiers  par  divers  feu- 

*  Hiii.  PûiT.  Monum.^  tom.  I,  pag.  99t. 

*  EnTÎroo  18  livret.  (Dacanfe,  Gloa.j  ant.  imp.) 

*  Soeda,  sif la.  Voyei  Denarium.  (  Mi.  ad  ▼.  Satga.) 

*  Gibrario,  5lor.  di  Ckkri,  lom.  II,  pag.  SI. 
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daUires  des  vallées  italiennes  et  valaisannes  *.  Ce  rAle  tait 
voir  que  le  comte  Godefroi  avait  acquis  des  biens  dans  le 
val  di  Vedro  et  dans  la  vallée  de  la  Saltine  du  cMé  de  Bri- 
gues en  Valais.  Il  laissa  trois  fils,  Pierre,  vivant  en  1220, 
qui  continua  la  lignée  des  seigneurs  de  San  Giorgio  en  Ca* 
navès  *,  Godefroi  III  du  nom«  et  Rodolphe;  le  second  figure 
comme  fils  et  héritier  du  comte  Gozsius  de  Biandrate,  dans 
un  hommage  daté  de  Rocca,  du  46  décembre  1242  '. 

Jusque*là,  les  diverses  branches  de  la  maison  de  Bian- 
drate  paraissent  avoir  possédé  en  commun  le  Val-Sesia  et 
d'autres  terres.  Le  12  mai  1246.  le  comte  Goderroi  III  et  son 
cousin  Ubert  IV,  qui  se  dit  fils  du  comte  Otton  II,  passèrent 
un  acte  au  bourg  de  Varallo,  au  sujet  du  partage  de  leurs 
vassaux.  Il  ne  reste  de  ce  titre  qu'un  fragment  presque  in- 
déchiffrable aux  archives  de  Sion  ^.  A  la  suite  de  ce  partage, 
les  habitants  de  la  commune  libre  du  Val-Aniasca,  soit  qu'ils 
fussent  obérés  de  dettes,  soit  qu'ils  eussent  besoin  de  s'as- 
surer la  protection  d'un  seigneur  puissant,  engagèrent  tous 
leurs  biens  meubles  et  immeubles  au  comte  Ubert  pour  la 
somme  de  cinquante  livres  impériales,  suivant  la  quittanoe 
annexée  à  l'acte  qui  fut  passé  en  présence  de  Otton  de  Man- 
dello,  podestat  de  Novare,  en  décembre  1247  *.  Les  gens 

*  Abd.  771.  Indict.  I.  •  Hic  Mt  flctam  (feiadnm)  <|iiod  bominM  de  eurto 
ififenori  reddvot,  in  Sancto  Mmrtino,  beredibiu  quondun  eomitit  Gotcii.... 
item....  de  tteto  aoram  de  Brifa.  •  (fnfm.  aux  archives  de  Valère  à  Stoa.) 

•  VoTcs  r Appendice,  Utt.  B,  N*  I.  —  A.  Darandi,  Martu  ^hrtm,  paf.  lit. 
D0e.  F. 

*  Daaa  eeUe  cbaiie,  laeqaee  de  Civiatce,  too  TtMal»  t'eafafe  entre  aalres 
à  Mtvre  le  conte  à  la  chwte  des  bélee  Cuivct  et  nomaéflMiit  à  eeUe  de  re«n, 
ce  qai  pe«t  lerrir  à  neolrer  la  fraude  dhrenilé  det  cooditiooe  irapoeAee  par 
les  leifMwt  à  leare  feodalairee,  raivaat  les  etigeacei  de  cbaqoe  localité. 

•  Cùikti.  éàplam.  do  chan.  A.  I.  de  Rivas,  à  Sioa,  toM.  II,  paf .  IS  à  tt. 


4A3  NOTICE  SUR  l'HISTOIRB 

d'Anzasca  n'ayant  pu  se  libérer  au  temps  prescrit  de  leur 
engagement  auprès  des  seigneurs  de  Biandrate,  ils  ne  tar- 
dèrent point  à  perdre  leur  qualité  d'hommes  libres  et  à  tom- 
ber dans  la  servitude  ;  quoique  de  peu  d'importance,  ce  bit 
historique  tend  à  mettre  au  jour  l'une  des  causes  fréquentes 
de  rintroduction  du  régime  féodal  dans  des  contrées  abruptes 
et  reculées,  que  leur  position  aurait  dû  abriter  contre  ce 
joug. 

Le  comte  Ubert  de  Biandrate,  de  son  côté,  dont  les  biens 
étaient  aux  environs  de  Quiers ,  ne  retint  guère  entre  ses 
mains  l'engagère  de  la  commune  d'Anzasca,  il  la  transféra 
à  Pierre  de  Castello,  seigneur  des  vallées  voisines  d'Antigorio 
et  de  Formazza  qui  s'étendent  depuis  Domo  d'Ossola  jusqu'aux 
glaciers  du  Griess. 

Ce  Pierre  de  Castello  était  peut-être  un  descendant  du 
valvasseur  Guido  Rhodis ,  auquel  l'empereur  Otton  IV  in- 
féoda ,  dit-on ,  le  val  d'Antigorio  et  les  vallées  attenantes 
(an.  1200  environ)  *.  Les  nobles  de  Castello  tenaient  encore 
comme  feudataires  de  l'église  de  Novare  la  cour  de  MaU- 
rello  *,  aux  portes  de  Domo  d'Ossola,  fief  qu'on  appelait 
ciennement  le  petit  comté. 

Godefroi  III ,  comte  de  Biandrate,  seigneur  du  Val-J 
épousa  Aldise  (Aldixia),  fille  de  Pierre  de  Castello'.  En 
faveur  de  cette  alliance,  ce  dernier  céda  à  son  gendre  tout 
ce  qu'il  possédait  dans  le  val  d'Anzasca ,  par  un  acte  do 
8  juin  1250,  auquel  nous  aurons  occasion  de  revenir  *.  Ce 

•  Archivei  de  la  Société  mm  éThitiaire,  tom.  III,  pH -  ^51,  SUtuU  d«  vil 
Formaiia. 

•  Le  ch&teau  de  MaUrello  fût  détroit  par  les  Sainat  ea  1416.  (TKtodi, 
Cftrofi.,  tom.  Il,  pay.  64.) 

>  PUcet  justifleaHveê,  N*  V,  an.  1S70. 

•  «  Dom.  Perronus  de  CasieUo  •  eède  à  «  nom.  Gothofredo  ftUo 
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mariage  oooféra  aussi  au  comte  Godefroi  des  droits  sur  des 
biens  qui  de?aieDt  échoir  à  Aldise  de  Castello ,  du  cAlé  ma- 
ternel. Sa  mère  parait  avoir  appartenu  à  la  maison  des  sei- 
gneurs de  Viége ,  qui  était  riche  et  puissante  dans  le  Haut- 
Valais  au  XIIl^  siècle  ^  Cette  parenté  nous  semble  résulter 
assex  clairement  d'un  document  de  Tan  1249 ,  par  lequel 
Jocdin  de  Viége,  vidomne  {ticedùminus)  de  Sion,  conjoin- 
tement avec  Godefroi  de  Biandrate,  acquiert  par  indivis  (ex 
mquo)  des  héritiers  du  vidomne  Thomas ,  prédécesseur  de 
Jocelin ,  tous  leurs  droits  au  vidomnat  de  Sion  *.  Si  nous 
ajoutons  à  la  parenté  que  fait  présumer  ce  document ,  que 
la  comtesse  Aldise  devint  l'unique  héritière  des  deui  frères 
Pierre  et  Jocelin  de  Viége ,  nous  croyons  pouvoir  avancer 
que  sa  mère  devait  être  leur  sœur  '.  Les  domaines  de  ces 
seigneurs  s'étendaient  non-seulement  dans  la  vallée  de  Viége 
qui  aboutit  au  mont  Rosa ,  mais  aussi  dans  les  diiains  de 
Brigue,  de  Naters  (Narres)  et  de  Couches  (Gombs)  jusqu'aux 
sources  du  Rhône.  La  comtesse  Aldise,  du  vivant  même  de 
ses  oncles,  avait  apporté  à  son  époux  une  portion  de  la  vallée 
de  Viége,  puisque,  dans  l'acte  de  cession  du  val  d'Aniasca, 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  le  comte  de  Biandrate  se 
réserve  le  droit  de  transplanter  une  partie  de  ses  habitants 


Do«.  Cotsi,  comitis  de  Blandrâla,  •  tout  les  bomncs  qui  lai  appartiMWMt 
4aM  !•  fsl  d*AataMa.  {Mket,  ééphm.  d«  A.  I.  de  Rivas,  ton.  H,  paf.  IS,  10.) 

•  A  ceUe  époqee  oa  tfovvalt  dans  le  Valait  pleaiean  famiUei  aoblea  por- 
laat  le  aeoi  de  Vtéfe  oa  Ve«bU  :  %•  le*  letfaettre  domioaato  (deoilni)  ;  t*  lea 
miiitm\  9»  lea  doaaeU  (deaiiceUi  ),  toai  portaal  le  aeoi  de  Viéfe  et  qai  a'é- 
taieal  qae  feadatairai  dea  preariera  et  aea  iafoa  de  la  méaM  teacfce.  Lea  aai> 
faeara  dealaaaU  de  Viége  leaaieat  aatti  ea  Beb  lea  tema  de  révéché  de 
Siea  avec  la  faaliBcatloa  de  a^iefl. 

•  Aa.  IS4S.  Pmmiuêiifttâwu,  R*  S. 

•  Veiaa  la  taMeaa  féadalefiqae  à  la  Sa  da 
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dans  la  vallée  de  Yiége  en  qualité  de  colons.  Ce  qui  eut  lieu 
en  effet  pour  le  val  de  Saas,  partie  supérieure  de  la  vallée  de 
Viége  qui  communique  à  celle  d'Ansasca  par  le  col  du  Monte- 
Moro.  En  revanche  le  comte  Goderroi  transréra,  dans  la 
contrée  qui  lui  avait  été  cédée  par  son  beau-père  »  des  habi- 
tants du  Haut- Valais  qui  fondèrent  les  colonies  de  Macugnana 
au  val  d*Anzasca  et  de  Rima  au  Val-Sesia  :  la  langue  pri- 
mitive de  ces  émigrants  allemands  s'est  conservée  jusqu'à 
nos  jours  dans  ces  localités.  Telle  est  l'origine  de  ces  a>- 
lonies  germaniques  qui ,  par  leur  langage  et  leurs  mœurs 
étrangères ,  ont  excité  à  plusieurs  reprises  la  curiosité  des 
philologues  et  les  recherches  des  historiens  *. 

Le  but  de  ces  déplacements  dans  les  populations  était, 
comme  le  comte  l'exprime  lui-même  dans  l'acte,  de  mettre 
6n  à  des  querelles  sans  cesse  renaissantes  entre  ses  vassaux 
piémontais  et  valaisans,  à  l'occasion  des  p&turages  alpestres 
dont  ils  se  disputaient  la  possession  ;  par  le  mélange  de  ces 
peuplades  on  devait  peu  à  peu  amener  la  fusion  de  leurs 
intérêts  *.  C'est  ainsi  que ,  tandis  que  des  endroits  du  val  de 
Saas  conservent  des  noms  d'origine  italienne ,  le  val  For- 
mazza  renferme  des  localités  germaniques  peuplées  par  des 
Hauts-Valaisans  qui  y  furent  transplantés  par  les  seigneurs 
de  Castello,  vers  le  milieu  du  XIII*  siècle  '. 

C'est,  sans  contredit,  l'un  des  faits  les  plus  curieux  du 
régime  féodal,  qui  forçait  les  populations  surabondantes  des 
plaines  fertiles  à  se  porter  dans  les  lieux  les  plus  déserts  et 

*  NoUee  sur  las  colonÎM  allemandef  do  Piémont,  annexée  an  mémotra  snr 
le  développement  de  l'indépendance  du  Valait.  (Lausanne,  fS54,  in-S*.) 

>  /Md.,  pag.  69.  «  Findet  (Finale),  Almafel,  Randa,  etc.  » 

>  Dans  les  hameaux  alpestres  de  Ander-MaCt,  Wald,  Dnterstalden  (Foppi 
en  Piémont);  auf  der  Fnitt  et  Frutt-wald ,  où  l'on  parle  aUemand, 
nous  l'avons  vérifié  nous-même  en  IStt. 
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les  plut  sauvages  des  contrées  monlagneuses  et  à  y  former 
des  étaUisseinents  permanents;  et  cela  sans  tenir  aucun 
compte  des  délimilations  politiques  ou  nationales  posées  entre 
les  divers  états.  Ce  système  oppressif  mais  si  utile  à  la  civi- 
lisation, ne  put  être  appliqué  que  dans  la  période  assez  courte 
du  servage  absolu  dont  on  voit  s'adoucir  la  rigueur  dès  la 
fin  du  XIV«  siècle. 

De  graves  dissentiments  ne  tardèrent  point  à  éclaler  entre 
les  comtes  de  Biandrate  et  la  ville  de  Novare,  dont  les  trou- 
pes s'emparèrent  des  domaines  des  comtes  dans  le  Val-Sésia. 
Ils  leur  furent  reslilués  le  3  février  1258 ,  à  la  suile  d'un 
accommodement  par  lequel  le  podestat  et  la  commune  mu* 
nicipale  réintégrèrent  les  comtes  Godefroi  et  Rodolphe  de 
Biandrate  dans  la  pleine  et  entière  possession  du  Val-Sésia  *. 
On  voit,  par  ce  document,  que  les  communes  rurales  du  Val- 
5>ésia  formaient  entre  elles  une  communauté  générale  (uni* 
r^nitùi),  dont  le  chef*lieu  était  le  l>ourg  de  Varallo'.  Le 
gouvernement  de  Novare  faisait  régir  cette  communauté 
politique  par  un  podestat  dont  le  traitement  était  prélevé  sur 
une  portion  des  revenus  appartenant  aui  comtes  de  Bian- 
drate :  l'on  ne  sait  point  si  ces  seigneurs ,  après  avoir  re- 
couvré le  Val-Sésia ,  y  maintinrent  le  régime  établi  par  les 
Novarais,  ou  s'ils  se  contentèrent  de  la  supériorité  féodale; 
cette  dernière  supposition  est  la  plus  vraisemblable  à  cause 
des  progrès  journaliers  que  faisait  à  celte  époque  le  système 
communal. 

Cette  charte  de  l'an  1)58  est  la  seule  qui  fasse  mention  de 
Rodolphe  de  Biandrate  ;  il  ne  dut  point  laisser  de  postérité , 


•  Vmrello  mH  eocore  de  aot  jourt  cbaMiev  de  U  province  de  Vtl-SéeU , 
rooipoeée  de  Iroit  nandemeota  eomprenant  cinqoeale  eoamvnet. 
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puisque  sa  part  de  la  seigneurie  du  Val-Sésia  passa  aux 
héritiers  du  comte  Godefroi,  son  frère,  comme  nous  auroos 
occasion  de  Texpliquer  plus  loin. 

Vers  le  même  temps,  Pierre  de  Yiége  et  Jocelin,  son  frère» 
moururent  sans  laisser  d'héritiers  en  ligne  directe  *  :  leurs 
domaines  patrimoniaux,  ainsi  que  les  fiefs  de  la  majorie  de 
Viége,  passèrent  à  leur  nièce  la  comtesse  Aldise,  femme  de 
Godefroi  de  Biandrate,  qui  prit  le  titre  de  major  de  Viége» 
comme  il  se  voit  par  un  document  de  l'an  1291 ,  stipulé 
après  la  mort  du  comte;  cet  acte,  dont  il  n'existe  plus  qu'un 
fragment ,  rappelle  que  les  habitants  de  Macugnana  et  du 
val  d'Anzasca  s'étaient  révoltés  contre  l'autorité  de  leur  sei- 
gneur, puisque,  soumis  par  la  force  de  ses  armes,  ils  étaient 
rentrés  en  grâce  *. 

La  tradition  attribue  au  comte  Godefroi  le  mérite  d'avoir 
rétabli  les  communications  entre  les  vallées  piémontaises  et 
celles  du  Valais  par  les  cols  de  Monte-Moro  ou  Saasserberg  *. 
Cette  tradition  s'accorde  assez  avec  la  position  des  propriétés 
alpines  du  comte  de  Biandrate  et  se  confirme  par  ses  plans 
de  colonisation  qui  sont  attestés  par  des  documents  contem- 
porains; on  peut  même  soupçonner  que  les  rudes  travaux 
qu'il  fut,  dans  ce  but,  forcé  d'imposer  aux  habitants  des 
vallées  limitrophes  devinrent  une  des  premières  causes  de  la 
révolte  de  ces  peuplades  *.  Le  passage  du  Monte-Moro,  rendu 

*  Les  derniers  actes  qui  les  mentionnent  sont  de  Tan  1255  et  1S57.  (Col- 
Uciion  diplomatique  de  A.  J.  de  Rivas,  tom.  XI  et  XIl.) 

*  nnd,,  tom.  XI,  fol.  57S. 

>  De  Saussure ,  Voyage  dam  Uê  Aipu.  —  SchoU ,  Die  deutMeken  C«l»m.  m 
Piémont,  pag.  62-64.  —  Notre  mémoire  sur  Vindépendanee  du  Vaimê^  cité 
pins  haut.  —  Du  Tal  d*Ansasca  ou  de  Macugnana  on  passe  par  le  noot  TvHos 
(ou  Turle)  à  Alagna  dans  le  Val-Sésia.  (Schott,  loc.  cit.) 

*  Un  titre  de  1219  démontre  que  ce  passage  des  hautes  Alpes  était  d^  §té^ 
quenlé  à  cette  époque.  {Indépendance  du  Valaii,  pag.  78.) 
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praticable  aax  malets  ei  Mtes  de  «omme,  comme  l'attestent 
les  larges  dalles  dont  il  est  pavé,  fut  très  fréquenté  jusqu'au 
XVI*  siècle'. 

Au  commencement  de  l'an  1270  le  comte  Godefroi  de 
Biaodrate  mourut,  comme  le  prouve  une  charte  du  13  juillet 
de  cette  même  année  *  :  Aldise,  fille  de  Pierre,  seigneur  de 
Csstello,  y  est  qualifiée  de  veuve  du  comte  Godefroi  de  Bian* 
drate,  et  mère  de  Jocelin  :  tous  deux  étant  au  bourg  de  Do* 
mo  d'Ossola,  ils  s'engagent  envers  Etienne  de  Saxo  (de  Naters 
en  Valais)  pour  la  somme  de  100  livres  mauricoises,  par  une 
obligation  stipulée  devant  plusieurs  notaires  du  pays. 

Le  comte  Godefroi  laissa  trois  fils,  savoir  : 

I*  Guillaume  Talné,  qui  suit  ; 

2^  Jocelin,  qui  continua  la  lignée  des  seigneurs  de  Viége; 

3*  Pierre  ou  Peterlinus,  mort  vers  Tan  1272  sans  laisser 
de  postérité. 

Après  la  mort  de  leur  père,  les  comtes  Guillaume  et  Jocelin 
firent  un  accord,  de  concert  avec  leur  mère,  pour  régler  son 
douaire  ei  les  dettes  contractées  par  le  feu  comte.  Cet  acte 
est  daté  du  28  août  1 272  •.  La  comtesse  Aldise  y  est  qualifiée 
de  «  majorissa  »  ou  dame  de  Viége,  dans  son  propre  droit  ^, 
ce  qui  confirme  nos  conjectures  quant  à  sa  naissance.  On 
voit  dans  ce  même  acte  que  Jocelin  eut  en  partage  les  domai- 

•  SclioU,  loc.  eit,  pH*  **•  M*—  Cibrario,  Star.  S  5moM,toai.  I,  ptf.  Si. 
—  L<  ptiMf*  du  Mooto^lloro,  abtadoMié  par  le  coaunerec  pour  la  voi«  plot 
lo«fM  mais  plut  facU«  du  Simploa ,  retU  la  roule  préférée  dee  eeairebaa- 
diert,  cvMUM  le  moaireol  plusieart  ordooBaacee  de  Télal  du  Valais,  lendinf 
à  réprimer  leur  fraode. 

•  ikééem,  !«•  S. 

•  DeM  le  Valais,  les  Sefr  élaieat  égaleneal  ■■ccetsibles  dsM  la  llffM  lé- 
miAioe. 
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nés  possédés  en  Valais  par  la  maison  de  Biandrate ,  &  Tex- 
ception  du  ch&teau  de  Yiége  et  de  ses  dépendances,  réservés 
en  usufruit  à  la  comtesse  sa  mère  ^  ;  tandis  que  le  comte 
Guillaume  eut  pour  sa  part  les  possessions  de  sa  famille 
dans  les  vallées  du  Piémont  *. 

Ces  deux  frères  virent  s'augmenter  leurs  domaines  par  une 
donation  de  leur  grand-père,  Pierre  de  Gastello,  qui  leur 
céda  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  le  val  di  Vedro  {valliê 
Doveri)  et  au  Simplon ,  depuis  le  pont  de  Grévola  jusqu'à 
Brigue  en  Valais  '.  Elle  fut  la  source  de  difficultés  entre  les 
héritiers  de  Guillaume  et  Jocelin,  et  Martin,  fils  de  Pierre  de 
Castello  leur  cousin,  issu  selon  toute  apparence  d'un  second 
mariage. 

Le  comte  Guillaume  de  Biandrate  était  mort  avant  l'année 
1288  *,  laissant  plusieurs  fils  sous  la  tutelle  de  son  frère  Jo- 
celin,  seigneur  de  Yiége.  Tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses 
neveux  *,  ce  dernier  reçut  d'Englesius,  évéque  de  Novare, 
une  nouvelle  investiture  des  dîmes  ecclésiastiques  du  Val- 
Sésia,  que  le  comte  Godefroi,  son  père,  tenait  de  l'église  de 
Novare  à  titre  de  fief  d'honneur  ®.  Les  termes  de  cette  in- 

*  «  AldU  majorissa  de  Vesbta...  mihi  retinui  in  poriionem  hereditatîs  Jo- 

cilini,  Ûlii  mei,....  domos  in  Castro  de  Yesbia cum  omnibus  aedificîîs.  • 

{PièceijusHficatives,  N»  6.) 

■  «  Excepte  jure  et  liœreditate  Gothofredi,  quondam  mariti  mei,  in  ludîa.  • 
(IMd.) 
'  En  date  du  l«r  juin  lt91,  mentionné  plus  loin. 

*  Le  troisième  frère,  Pierre  de  Biandrate,  devait  aussi  être  mort  à  eetle 
date.  {Pièces  juêtificatives,  N*  7.) 

*  «  Comes  Jocelinus....  nomine  suo  et  nepotum  suorum,  flliomm  qaMsdam 
D.  Guillelmi  fratris  sui.  •  {!lrid.  ) 

*  <  Nomine  gentilis  recti  et  lionoriflci  feudi  invesUvit  D.  Comitem  loceli- 
nom  flliam  quondam  D.  Gottofredi  comitis....  de  omnibus  dedmtt....  in  tou 
TalleSiccida.  (/M.) 


DES  COMTn  DB  BUNDftATB.  hh9 

vfsiiture ,  aassi  bien  que  ceax  d'autres  actes ,  font  sup- 
poser que  JocelÎD  avait  hérité  d'une  part  des  biens  du  Haut- 
Novarais,  échus  à  son  frère  Pierre  ;  l'autre  moitié  appartint 
aux  enfants  du  comte  Guillaume  :  ses  fils  Jean  et  Vuillelme 
continuèrent  la  lignée  des  seigneurs  de  Rocca  et  vivaient 
encore  en  4S9I  et  1311  * ,  mats  les  documents  que  nous 
possédons  ne  nous  permettant  pas  d'établir  la  filiation  de  ce 
rameau  des  comtes  de  Biandrate ,  seigneurs  du  Val-Sésia , 
nous  continuons  la  branche  des  seigneurs  de  Viége  propre- 
ment dite. 

Jocelin,  comte  de  Biandrate,  chef  de  la  branche  valai- 
sanne,  épousa  Mathilde,  fille  de  Pierre  d'Aoste,  chevalier,  et 
petite-fille  de  noble  Mathilde  de  Naters  en  Valais*  ;  elle  ap- 
porta en  dot  au  comte  Jocelin  le  vidomnat  de  Naters  qu'elle 
avait  hérité  par  cette  dernière  '  ;  il  en  portait  déjà  le  titre 
en  1985,  comme  l'indique  le  testament  de  Normand,  chantre 
de  la  cathédrale  de  Sion,  oncle  de  sa  femme  *. 


*  Jean ,  Ait  de  Cuillaunc ,  parait  avec  ion  oncle  Jocelin  dans  on  acte  de 
IBfl.  »  Yaiilebnut  DMninua  Vallia-Sicide,  cet  mentionné  dans  un  dipMnie 
d^  rempereur  Henri  VII  ea  ùiveiir  des  eomlee  de  Biandrate,  de  t'aa  1111. 
I,  nuraadi,  Piem.  Citpaé.^  paf .  t94,  «.) 

•  Arte  do  iO  novembre  1149.  (  Pièeti  JuêUficûtivtt,  N*i.) 

*  Tcelament  de  Kormand ,  diantre  de  ta  cathédrale  de  Sion,  du  80  avril 
UHS.  r  A.  J.  de  Rivaa,  Dtflam.  ém  K^latf.  XII,  US.) 

•  Iké^em, 

MkVÊtLbk  WiLLCLIirft 

de  ^*itn  —  Ii49.  miles  de  Aufutta. 


1 

mtlee  —  US5. 

ManiLDà  M  AcccsTà 
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Jocelini  (de  Biandralc) 

Viccdomnode  ?(arret. 

An.  itny 

RoaMAuré 

Canlor.  Sedun. 

te»l.  1185. 
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La  juridiclion  des  vidomne^  de  Naters  embrassait  la  por- 
tion du  dixain  actuel  de  Brigue  qui  est  située  sur  la  rive 
droite  du  Rhône  ;  de  cette  manière,  lorsque  le  comte  Jocelin 
fut  en  possession  de  rhéritage  de  la  comtesse  Aldise  sa  mère, 
il  se  trouva  l'un  des  plus  riches  seigneurs  du  Haut-Valais. 
Les  actes  contemporains  le  qualifient  tantôt  de  «  comte ,  » 
tantôt  de  «  major  ou  seigneur  de  Viége  ;  »  ce  dernier  titre 
continua  à  être  porté  par  ses  descendants,  soit  dans  les  char- 
tes, soit  dans  les  traditions  du  pays  ^ 

Le  siège  épiscopal  de  Sion  ,  après  une  vacance  de  quel- 
ques années,  fut  occupé  par  Boniface  de  Ghallant  en  1290  *. 
Ce  prélat,  cherchant  à  ranimer  l'activité  du  commerce  de 
transit  entre  Milan  et  Lyon  par  le  Simplon  et  le  Valais,  ac- 
quit de  Martin ,  fils  de  Pierre ,  seigneur  de  Gastello ,  une 
centaine  de  serfs  du  val  di  Vedro,  destinés  à  entretenir  le 
passage  du  Simplon  '.  Cette  aliénation  de  patrimoine  occa- 
sionna des  remontrances  du  comte  Jocelin  fondées  sur  di- 
vers titres  et  principalement  sur  le  droit  de  retrait  lignager 
{jus  sanguinis  froxitnitate)  alors  en  vigueur  dans  le  Valais; 
en  vertu  de  ce  droit,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  do  comte 
Jean  son  neveu,  il  se  pourvut  auprès  de  la  cour  séculière  de 
révoque,  afin  d'être  admis  à  opérer  le  retrait  contre  le  paye- 
ment des  sommes  payées  à  son  oncle  Martin  de  Gastello.  Le 
procès-verbal  de  cette  revendication  est  daté  de  Sioa  le  5 
juin  1291  *;  elle  devait  décider  par  le  fait  de  la  possession 

*  n  est  appelé  «  D.  Jocelinns  vice-dominus  de  Nares  »  (1985).  —  «  Joceliov« 
de  Vesbia  *  (iS91). —  •  J.  comes  de  Vesbia  »  (1296).—  •  D.  ioceUnua,  vir  r.^- 
bilis  et  potens,  major  de  Vesbia  et  cornes  de  Blandraa  (1981).  —  «  D.  loce- 
linus  de  Vesbia  cornes  de  Blandrate  >  (13S7).  —  Pièces  juiHfieâHvet,  ?l*  8. 

«  GaïUa  ChrisL,  tom.  XH,  pag.  7U. 

*  Mém.  iur  Findépendance  du  Valau,  pag.  il  et  70. 

*  Pièces  juêtificatives,  N*  S. 
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du  val  dî  Vedro  et  de  toute  la  montagne  du  Siinplon  depuis 
le  pont  de  Crevola  jusqu'à  Brigue.  Le  document  que  nous 
cilons  ne  donne  pas  la  conclusion  du  procès,  mais  plus  tard 
on  voit  le  comte  Jocelin  maître  du  territoire  en  litige ,  à 
charge  de  prêter  hommage  &  Tévéque  et  de  pourvoir  à  la 
sûreté  des  communications  par  la  voie  du  Simplon  '. 

L'hospice  de  St.  Jean ,  au  sommet  de  la  montagne ,  dé- 
pendant des  commanderies  de  St.-Jean-de-Sarquenen  (en 
Valais)  et  de  Conflans  (en  Savoie),  avait  été  fondé  au  com- 
mencement du  XIII*  siècle*  et  doté  par  les  anciens  sei- 
gneurs de  Naters. 

A  la  mort  de  l'empereur  Rodolphe  (1291),  l'évéque  Boni- 
hce  se  déclara  pour  l'archiduc  Albert,  son  fils,  contre  Adol- 
phe de  Nassau ,  son  compétiteur,  élu  roi  des  Romains  en 
Ii9i  :  tout  le  Bas- Valais  suivit  l'impulsion  du  prélat,  tandis 
que  les  principaux  seigneurs  du  Haut- Valais ,  tels  que  les 
barons  de  la  Tour-Chàtillon  et  de  Rarogne ,  les  nobles  de 
Supersax  et  de  Moerel,  de  même  que  les  seigneurs  de  l'O- 
berland  bernois ,  embrassèrent  la  cause  de  ce  dernier  et  en 
prirent  occasion  de  refuser  l'hommage  dft  à  Tévêque  pour  les 
fiefs  qu'ils  tenaient  de  l'église  de  Sion  ;  ils  s'emparèrent  même 
des  châteaux  et  des  revenus  de  la  mense  épiscopale  *. 

L'évéque,  appuyé  du  concours  des  Bas-Valaisans,  et  aidé 
de  sa  propre  famille,  qui  était  la  plus  riche  et  la  plus  puis- 
sante du  val  d'Aoste ,  prit  les  armes  à  son  tour  pour  con- 
traindre les  rebelles  à  retourner  à  son  obéissance;  il  trouva 
un  allié  auprès  du  comte  de  Biandrate,  resté  fidèle  aux  tra- 

*  Mtm.  $mr  Ftnéependamce  im  KoioiJ,  piif .  69  et  7t. 
>  IM..  ptif .  75. 

•  fUlhm  CArtsi.,  ton.  III,  pf .  U.  ^  Boccard,  Hîêi.  ém  VûUnâ,  |Mf-  ?>'— 
fibrmno,  M«r.  et  Saroim,  tom.  Il,  pag.  tS7. 
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ditions  gibelines  de  sa  famille.  On  le  voit  en  effet  figurer 
comme  Tun  des  principaux  adhérents  dans  le  traité  que  Bo- 
niface  de  Cballant  conclut  en  1296  avec  la  ville  de  Berne 
à  l'effet  d'obtenir  que  cette  cité  ne  soutiendrait  en  rien  les 
seigneurs  ligués  contre  lui  *.  La  lutte  dura  de  1292  à  1299, 
et  se  termina  enfin  par  la  défaite  totale  des  ennemis  de  Tévé- 
que*.  Les  biens  des  seigneurs  du  Haut-Valais  les  plus  com- 
promis furent  confisqués,  incorporés  au  domaine  épiscopal 
ou  cédés  à  ses  plus  fidèles  partisans ,  à  charge  d'hommage 
lige  '.  Les  domaines  du  comte  de  Biandrate  situés  dans  les 
dixains  supérieurs  ayant  beaucoup  souffert  pendant  la  dorée 
des  hostilités,  notamment  le  bourg  et  l'église  de  Vî^e  qui 
furent  brûlés  par  les  troupes  de  la  faction  opposée  ^,  il  en 
fut  indemnisé  par  la  cession  du  vidomnat  héréditaire  du 
dixain  de  Couches  ;  Tévéque  lui  accorda  en  outre,  à  titre 
d'alleu,  une  portion  de  ce  dixain  qui  depuis  fut  appelée  «  la 
comté  »  {Grafschaft)  ' ,  dont  il  ajouta  le  titre  A  ses  autres 
qualifications*.  Ces  domaines  ne  formaient  point  entre  eux 
cependant  un  territoire  concret ,  ils  étaient  séparés  les  uns 
des  autres  par  les  biens  de  l'église  de  Sion  *  et  par  le 

*  <  Nos  Bonifacius....  ledun.  episc.,  Jocalinus  cornes  de  Vesbia,  etc.,  »  Il 
avril  1296.  (TM.  topographique  de  la  Suiue,  par  Zurlauben,  in-1^,  I,  N*  17. 

*  GalUa  Christ.,  tom.  XII,  pag.  7U. 

'  Chronique  du  ValûU,  (Collect  diplom.  de  A.  J.  de  Rivas.  )  —  Boeemrd, 
loc.  cit.,  pag.  7t. 

*  L'incendie  de  Viége  est  rappelé  dans  une  charte  des  premièree  années  d  j 
XIV*  siècle.  {Coliect.  diplom.  de  Rwa%,  tom.  XIII.) 

*  Mém.  $ur  Findépendance  du  Valak ,  pag.  69,  note  4.  —  Prés  du  villa;* 
de  Biel,  cheC-lieu  de  ce  comté,  était  le  château  des  comtes  de  BiasMirau. 
(Schiner,  Deier.  du  ValaU,  pag.  ttS.) 

*  Titres  de  1815  et  1317.  { Pièce»  juiUfieatitfes,  Nm  12,  IS.) 

^  Ils  étaient  régis  par  les  majors  de  Naters,  qui  étaient  les  nobles  d«  Su- 
persax.  Leur  résidence  était  au  château  de  ce  nom  près  de  Naters. 
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comté  de  Moerel  (  Morgia),  qui  relevait  du  comte  de  Sa- 
voie • . 

Le  comte  Joceltn  fui  caution  pour  Tévéque  de  Sion  dans 
un  traité  conclu  par  ce  prélat  avec  Amédée  V,  comte  de  Sa- 
voie, en  1305,  au  sujet  de  la  liquidation  des  dettes  contrac- 
tées envers  ce  prince  par  le  chapitre  de  Sion  *.  Il  vivait 
encore  en  1306,  comme  le  témoigne  un  acte  privé  stipulé 
en  sa  présence  à  cette  date  *,  mats  il  a  dii  décéder  peu  après 
laissant  trois  fils  : 

1®  Jean,  comte  de  Naters,  chevalier,  déjà  mort  en  1315, 
laissant  un  fils  nommé  Antoine  dont  on  parlera  plus  loin  *. 

f^  Pierre,  major  ou  seigneur  de  Viége,  mort  sans  béri* 
tiers  mâles  ;  Alise  sa  femme ,  dont  la  famille  n'est  pas  con- 
nue, était  déjà  veuve  en  1315  '. 

3^  Thomas,  chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale  de  Sion  *, 
qui  survécut  à  ses  deux  frères;  quoique  d'église,  il  eut  part 
aux  grands  biens  que  possédail  son  père  dans  le  Haut* Va- 
lais; il  devint  major  de  Viégn  après  le  décès  de  son  frère 
Pierre  ^ ,  et  fut  près  de  quarante  ans  chantre  et  chancelier 
du  chapitre  de  Sion ,  dignité  à  laquelle  sa  haute  naissance 
ajoutait  un  nouvel  éclat. 

Vers  la  fin  de  Tépiscopat  de  Bonibce  de  Challant ,  il  fut 

•  MewL  mr  nmdépemémte  du  Vaiêii,  p«f.  11  el  It,  !«•  1. 

•  •  FitlcjuMores D.  Jocclinut  major  de  VMbia....  AcUim  XIII  kal.  laoii 

aa.  IMS.  •  {Catteei.  diphm,  A.  /.  de  Ams,  tom.  III«  PH-  ^^  ) 

•  Pvtic«  àtê  bicot  des  noblet  de  PUIM  de  Viéfe.  •  Actom  Vetbia  XVII 
kal.  Dcc«ab.  an.  ISM.  •  (/M.,  ton.  XII,  paf.  4t5.) 

«  Acl««  de  ISU  et  inS.  {PiéetM  justi/kalirtM.  N«  lt«  14.) 

•  Pitttê  puiifitÊii9e$,  !«•  It. 

•  U  permll  déji  comme  chantre  de  l'éfltae  de  Sion  dani  an  dipMme  d«  t 
novembre  IMt.  {CoUeet.  éiplom.  A.  J,  de  AIms.  tom.  III,  pef .  ISl.) 

MffihÊU,  H*  It. 
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brouillé  avec  ce  prélat ,  &  l'occasion  de  quelques  nouveaux 
statuts  auxquels  il  crut  devoir  s'opposer  '  ;  il  devint,  par  ce 
fait,  chef  d'un  parti  dans  le  sein  du  chapitre  qui  dura  plu- 
sieurs années.  Boniface,  homme  absolu  et  altier,  s'en  vengea 
en  prononçant  la  confiscation  par  commise  des  fiefs  que  la 
maison  de  Biandrate  tenait  de  l'église  de  Sion,  entre  autres 
la  majorie  de  Viége,  le  vidomnat  de  Naters  et  la  seigneurie 
du  Simplon*.  Thomas  de  Biandrate,  ayant  persisté  dans 
son  opposition,  même  sous  l'évéque  Aimon ,  successeur  de 
Boniface  ',  il  fut  soumis  aux  censures  de  Tégli&e  qui  pro- 
nonça contre  lui  et  ses  adhérents  une  sentence  d'excommu- 
nication lancée  par  l'autorité  de  l'archevêque  de  Tarenlaise 
et  publiée  à  Sion  le  26  mars  1311  ^.  Deux  années  plus  Urd 
le  chantre  Thomas,  ramené  à  l'obéissance,  reçut  l'absolulion 
de  l'évéque  Aimon  le  23  août  1313  *  ;  cet  acte  fut  suivi  de  la 
restitution  des  biens  appartenant  &  la  maison  de  Biandrate, 
qui  avaient  été  mis  sous  séquestre.  Mais,  pendant  toutes  ces 
querelles,  Thomas  avait  contracté  de  grosses  dettes;  se  trou* 
vaut  hors  d'état  de  les  acquitter  et  pressé  par  ses  créanciers, 
il  fit  cession,  sous  clause  de  rachat,  à  son  neveu  Antoine, 
comte  de  Naters,  du  château  et  de  la  majorie  de  Viége  avec 
ses  dépendances,  à  charge  de  payer  huitante-cinq  livres 
mauriçoises  à  la  comtesse  Alise,  veuve  du  comte  Pierre, 
qui  lui  étaient  dues  sur  son  douaire*.  Par  un  acte  subsé-* 


*  Protestation  du  t  noTembre  iSOS.  (  CoUect,  diphm.  A,  J,de  Ruû^,  toi 

lii,IMIg.i61.) 

*  Document  de  Tan  1303.  (/6U.,  iom.  III,  pag.  16i.) 
'  GaWa  Chritt,  an.  1808,  tom.  XII,  pag.  744. 

*  Pièui  jusHfieaiive»,  N^"  10. 

*  Ibidem,  N«  11. 

*  Cet  acte  est  daté  du  ch&teau  de  Viége,  le  i7  août  1815.  {Pièces  juUifi 
Upcm,  It»  It.) 
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quent»  le  comte  Antoine  se  reconnut  débiteur  de  son  oncle 
pour  une  somme  de  cent-soiiante  livres  mauriçoises^  comme 
complément  du  prix  de  cette  cession  *. 

Quelques  années  plus  tard  (I32S)  le  chanoine  Thomas  se 
résolut  à  faire  bâtir  une  chapelle  dédiée  à  Tous  les  saints» 
auprès  de  sa  résidence  habituelle,  le  cbàleau  de  Valère  ;  son 
neveu  fut  encore  obligé  d'assurer  à  cette  nouvelle  fondation 
une  rente  annuelle  de  douie  livres  mauriçoises»  assignée  sur 
ses  biens  paternels  '. 

Antoine  »  comte  de  Biandrate  •  seigneur  de  Naters  et  vi- 
domne  de  Concbes,  mourut  jeune  encore  en  1331  '  ;  il  avait 
épousé  Isabelle,  sœur  de  Pierre  de  la  Tour,  seigneur  de  Chà- 
tillon  et  vidomne  de  Sion  pour  Tévéque  Aimon,  son  oncle ^» 
et  laissa  deux  fils  mineurs,  savoir  : 

1^  Rodolphe,  qui  mourut  adolescent  *  ; 

3®  Antoine  II  du  nom,  qui  continua  la  lignée. 

Après  la  mort  de  son  neveu ,  le  chanoine  Thomas  opéra 
le  rachat  du  majorât  de  Viége  *.  Il  fit  son  testament  à  Sion 
le  3  septembre  4337  '';  après  avoir  choisi  pour  le  lieu  de  sa 
sépulture  Téglise  de  St.  Théodule  (eccles.  inferior)  et  tait 
divers  legs  pieux ,  il  institua  le  chapitre  de  Sion  pour  son 

•  Acte  pMM  an  boorf  d«  Viéfe  tS  «oAt  1117.  {Ibidem,  !<•  18.) 

•  Acte  daté  de  Sion  il  juin  Ittft,  vidimm  de  1S7S.  (  Pièce»  jusH/ieêtivee , 
!HU.) 

•  Il  eel  BonuDé  •  Rob.  vir  Aot  Comei  de  Narres  •  — *  •  Cernée  de  Blaodrate, 
vice-deninva,  etc....  a  noAte  Dei  suparius  •  —  «A.  flUiu  qvondam  Jobanais 
cemitift  de  llarrea,  oiilea.  »  (Pteee$iuêH(k&ii9e$,  IH*  it,  18, 14.) 

•  Aineo  de  CbAtiUen  AU  élu  ea  18t4  et  novmi  eo  188$.  {GêUiêCkrUt^ 
ton.  XII,  pef .  754.) 

•  o  BedelAN,  thm  Dem.  Comiliiae  Blaadrv.  •  PréMSt  A  Sion  4  jniUeC 
iS8S.  (  Coiied.  éiphm.  A.  J.  ée  Bhn.  loa.  XIII,  paf .  1S7.  ) 

•  An.  1881.  (  PUûu  iMfi/belHPCf,  N*  18.  ) 
'  /Mm.  ir  16. 
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héritier  universel  et  sans  faire  aucune  mention  de  sa  b- 
mille  ^  Cet  acte«  arraché  à  la  caducité  d*un  vieillard  lorsque 
les  tuteurs  et  parents  de  ses  petits-neveux  suivaient  un  parti 
contraire  à  celui  de  Tévéque  * ,  n'eut  aucun  effet  quant  à 
l'héritier  principal  et  ne  conserva  quelque  valeur  qu*à  titre 
de  codicile,  comme  nous  le  dirons  plus  tard.  Le  testateur  ne 
mourut  qu'en  1339  ',  son  anniversaire  fut  longtemps  célébré 
dans  l'église  où  il  avait  été  enseveli  *. 

La  comtesse  Isabelle  se  remaria  vers  Tan  133&  à  François 
de  Gompey,  chevalier  de  la  noble  famille  de  ce  nom  en  Ge- 
nevois *  ;  elle  eut  un  fils  de  ce  second  mariage  nommé  Jean, 
auquel  nous  aurons  occasion  de  revenir  *• 

Les  fils  du  comte  Antoine  demeurèrent  sous  la  tutelle  de 
leur  mère  et  de  Pierre  de  la  Tour-Chàtillon  »  leur  oncle.  La 
majorie  de  Yiége  passa  après  la  mort  de  Thomas  à  François 
de  Compey,  qui  en  fut  investi  par  l'évéque  et  le  chapitre 
de  Sion  pendant  la  minorité  des  comtes  de  Biandrate  ^.  De 

*mdem. 

*  Les  seigneurs  de  la  Tour-Gh&tillon  étaieni,  ainsi  que  le  Hant-Valan,  lo»- 
levés  contre  l'évéque  et  le  chapitre  de  Sion.  {Boceard,  loc.  cit.,  pag.  77.) 

'  Il  est  mentionné  pour  la  dernière  fois  dans  un  acte  du  1*'  février  iS3S 
(1S39  nouv.  style).  {CoUect.  diplom,  A.  /.  de  Riva%y  tom.  XIU,  pag.  111.) 

*  «  Annivers.  vener.  Dom.  Thome  comitis  de  Blandra,  cantor.  Ecdea.  Se- 
dun....  *  Archivei  de  VaUre,  anniv.  du  chapitre  de  Sion,  an.  litt,  cap.  Vlll, 
litt.  M,  N«l. 

*  <  D.  Franciscus  de  Coropesio  miles  •  assiste  comme  député  da  Haut-Ta- 
lais  à  une  diète  tenue  à  Sion,  2S  juin  1837.  (CoUeet.  dîplwn,  A,J,ée  Atpn, 
tom.  III,  pag.  183.  ) 

*  Cette  branche  de  la  maison  de  Gompey,  qui  tient  dès  les  temps  les  plui 
reculés  une  place  disUnguée  dans  l'histoire  de  Savoie,  remonte  à  ce  que  nova 
croyons  à  Reymond  de  Compey,  chfttelain  de  Conthey  en  ll7t,  lequel  Ait  père 
d'Anthelme,  qui  de  N....  de  Pontverre  eut  François,  etc.  (fomlfilet  JkûlDHf««s 
de  Savoie,  par  le  marquis  Costa  de  Beauregard.  Chambéry  1844,  in-4*.) 

^  F.  de  Compesio  miles ,  major  «  Vesbie.  >  Député  du  dixain  de  Viéfe  as 
traité  du  29  janvier  1348 .  {ColUct,  dipUm,  A.  /.  de  Ri9a%,  tom.  III,  pag.  tS«.  i 
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noaveaoi  troubles  éclatèrent  bientôt  dans  le  Valais;  le 
scbisme  qui  divisait  Teaipire  en  fat  le  prétexte,  tandis  que 
l'ambition  de  deux  maisons  rivales  et  puissantes  en  fut  la 
cause  véritable  ^  Guicbard  Tavelli  venait  d'être  élu  évéque 
de  Sion  (i342),  sa  famille  nouvellement  établie  dans  le  Bas- 
Valais  y  était  soutenue  par  les  princes  de  Savoie  *.  Les  sires 
de  la  Tour,  voyant  leur  prépondérance  menacée  par  cette 
élection ,  soulevèrent  contre  ce  prélat  le  peuple  du  Haut- 
Valais,  auquel  ils  persuadèrent  que  l'évéque  compromettait 
l'indépendance  du  pays.  Deux  factions  ennemies  se  formè- 
rent de  ce  conflit ,  celle  des  c  patriotes  »  ayant  à  leur  tète 
les  seigneurs  de  la  Tour,  et  celle  des  «  épiscopaux  »  qui  eut 
pour  chefs  les  Tavelli  '.  La  maison  de  Biandrate  fut  fatale- 
ment enveloppée  dans  le  premier  de  ces  partis;  pendant 
plus  d'un  quart  de  siècle  le  Valais  fut  déchiré  par  la  guerre 
civile  ;  le  comte  Amé  VI  de  Savoie  y  intervint  à  deux  re- 
prises comme  médiateur.  La  lutte  sanglante  entre  les  deux 
factions  rivales  se  termina  par  l'extinction  de  la  maison  de 
Biandrate  et  le  bannissement  des  barons  de  la  Tour,  dont 
Tambition  en  avait  été  le  principal  élément  ^.  Durant  cette 
époque  fatale,  Antoine  11  du  nom,  fils  d'Antoine  l®'^,  comte 

'  L'empereur  Louis  de  Bavière  ne  fut  jamais  reconnu  dans  le  Valais,  qui 
s'était  déclaré  pour  Charles  IV,  même  avant  que  l'évéque  et  ses  partisans 
eussent  embrassé  sa  cause.  (L.  Cibrario,  loc.  cit.,  tom.  IIl,  pag.  iSS.) 

*  GalUa  ChriiLf  tom.  XII,  pag.  745.  Les  Tavelli  étaient  seigneurs  de  Gran- 
ges, dixain  de  Sion. 

*  Hist.  Pair,  Monum,^  Chron.  de  Savoie,  pag.  S7S  et  seq.  —  Boecard,  loo. 
cit.,  pag.  Si  et  seq.  —  L.  Cibrario,  S$or.  di  Savoia,  iom.  lII,  pag.  133  et  seq. 

^  A  la  demande  de  l'évéque  de  Sion,  le  pape  Clément  VI  lança  une  bulle 
d'excommunication  contre  ses  adversaires.  Cette  bulle  est  datée  d'Avignon, 
7  janvier  i85S;  elle  n'eut  d'autre  effet  que  d'envenimer  encore  la  haine  des 
deux  partis.  {ColUet.  éiplom.  A,  J,  de  /tiva»,  tom.  ill,  pag.  iSl.  —  Boccard, 
loc.  cit.,  pag.  81,  82.) 
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de  Biaadrate,  ayant  atteint  sa  majorité,  prit  possession 
des  domaines  paternels  dans  le  Haut- Valais.  Il  résidait  avec 
sa  mère  et  son  beau-père  au  château  de  Viége ,  nommé 
aussi  Belregard.  En  135S  (15  décembre)  il  prend  le  titre 
d'Antoine  de  Viége  dans  un  acte  où  il  fait  cession  des  fonds 
qui  lui  appartiennent  dans  le  bourg  à  F.  de  Platéa ,  damoi- 
seau de  Viége  ^  Le  22  février  1361  il  assista  au  mariage 
de  Pierre,  fils  do  messire  Humbert  de  Gbivron,  vidomne  de 
Sion,  avec  Catherine,  fille  de  Jean  Esperlin,  major  de  Raro- 
gne  *.  Antoine  de  Biandrate  n'a  point  marqué  dans  les  trou- 
bles qui  agitèrent  le  Valais  ;  peut-être  que  quelque  infirmité 
physique  le  privait  de  jouer  le  rôle  que  lui  imposait  sa  nais- 
sance; en  revanche,  F.  de  Gompey,  second  mari  de  sa  mère, 
et  son  oncle  Pierre  de  la  Tour-Chàtillon ,  se  montrent  les 
plus  rudes  champions  du  parti  opposé  à  Tévèque.  Tous  deux 
en  sont  les  principaux  chefs,  lors  du  premier  traité  de  paix 
ménagé  par  le  comte  de  Savoie  en  1352'.  La  guerre  ayant 
éclaté  de  nouveau  en  13S&  et  en  1362^,  les  Bas-Valaisans, 
usant  de  représailles,  se  saisirent  de  Jean,  fils  de  F.  de  Gom- 
pey, et  des  enfants  en  bas  âge  d'Antoine  de  Biandrate,  qui 
étaient  sous  la  garde  du  commandant  du  château  de  Sa- 
persax  (  Saio  )  près  de  Naters  ;  ils  furent  retenus  comme 
otages  *  au  château  de  la  Soie  (Setœ).  Peu  de  temps  après, 
F.  de  Gompey  fut  tué  dans  l'un  des  combats  meurtriers  qui 

«  ArchivM  de  TEtat  à  Sion.  {Coikci.  diphm.  A.  /.  de  Atvm.  tom.  III. 
PH'  >7S.) 

*  Ce  mariage  se  conclut  au  ch&teao  de  Rarogne.  «  Teilei  noliilii  rir  Ao- 
tonitts  de  Vesbia,  miles (/Wd.,  tom.  III,  pag.  SST,  t&9.) 

'  Traité  de  Sion  du  8-11  novembre  115t.  (  L.  Cibrarlo,  Si9r.  S 
tom.  III,  pag.  100, 111.) 

*  Boceard,  loc.  cit.,  pag.  84,  85. 

*  L.  Cibrgrio,  loc.  cit.,  pag.  187,  et  la  charte  de  18S6,  pag.  8S8. 
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signalèrent  cette  seconde  guerre  ^  Isabelle»  sa  veuve,  et  le 
comte  Antoine  périrent  aussi  de  mort  violente,  victimes  de 
ces  haineuses  discordes.  Leur  mort  forme  un  des  épisodes  les 
plus  dramatiques  de  ces  temps  malheureux. 

Isabelle  et  son  fils  atné  habitaient  leur  château  de  Viége  ; 
ne  se  trouvant  plus  en  sftreté  dans  cet  asile  menacé  par  les 
troupes  de  Tavelli ,  au  milieu  de  la  nuit  et  malgré  les  ri- 
gueurs de  la  saison  (k  au  B  décembre  I36B),  ils  tentèrent 
de  se  réfugier  au  bourg  de  Naters  ;  poursuivis  avec  achar- 
nement par  une  bande  d'ennemis,  ils  furent  atteints  au  pont 
du  RbAne ,  impitoyablement  massacrés  et  leurs  cadavres 
précipités  dans  le  fleuve  *.  Ce  meurtre  horrible ,  dont  la 
tradition  accuse  hautement  les  Tavelli ,  ne  resta  point  im- 
puni ;  Antoine  de  la  Tour  se  vengea  plus  tard  d'une  manière 
digne  de  ces  temps  barbares,  en  faisant  précipiter  à  son  tour, 
par  une  des  fenêtres  du  château  de  la  Soie ,  l'évéque  Gui- 
cbard  Tavelli  '. 

L'assassinat  de  la  comtesse  Isabelle  et  du  comte  de  Bian- 
drate  eut  un  tel  retentissement  que  le  pape  Urbain  Y  dut 
ordonner  à  son  légat  de  se  rendre  en  Valais  pour  faire  une 
enquête  à  ce  sujet,  aux  fins  d'en  poursuivre  et  punir  les 
coupables;  il  devait  s'efforcer  aussi  de  mettre  un  terme  aux 


*  Le  tnité  du  80  nui  tS6S  bitaiil  flMntioD  de  ton  flif  uns  le  nommer,  on 
pent  en  conclure  qn*U  ne  tiwMki  plm  à  cette  date.  (IMdem.  p«f  •  ^^•) 

*  •  Anno  lass  (loge  1865)  nones  decemb.  necmU  est  nobilit  ItebeUe  comi- 
UtM  Veebia  nneqne  nobiiii  Ànlonius  ejus  ftliut,  prope  pontem  Rbodani,  mb- 
Ut  Narrée,  bon  nociii  lecnnda;  dnranle  foerra  inter  EpiM.  Tavelliuro  ei 
prsdooem  de  Tnrre.  {Cktm.  mmm$c.  ém  Vûlaiê,  de  Brantcben.)  Tempère 
Caroti  IV  Imp....  cerU  vidna  de  Btandra  eastmm  Veabie  poMedebal;  qua 
deiade  anno  tSSS  ad  pontem  de  Narres  «aa  cnm  ftlio  tue  Antonio  cmearuU.» 
(/Mem.) 

*  8  aoéi  1878.  (Callte  Ckriii,,  lom.  lit,  paf.  788.) 
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excès  de  la  guerre  civile  qui  déchirail  ce  malheureux  pays. 
Le  comte  de  Savoie  seconda  la  mission  du  saint-père  par  le 
poids  de  ses  armes  * . 

Le  prélat  romain ,  conjointement  avec  des  arbitres  nom- 
més par  le  comte  Amédée  VI,  prononça  (30  mai  1366)  ane 
sentence  qui  devait  mettre  fin  aux  dissensions  en  réglant 
d'une  manière  ferme  et  équitable  les  droits  des  parties  oon- 
tendantes;  elle  fut  confirmée  à  St.  Maurice  par  le  comte  de 
Savoie  (le  39  juin  1370)  et  nous  parait  d'un  assez  haut  in- 
térêt pour  en  rapporter  ici  ce  qui  concerne  plus  particaliè- 
ment  notre  sujet  *. 

En  premier  lieu ,  l'évéque  Guichard  Tavelli  est  tenu  de 
faire  juger  et  punir  par  son  bailli  et  selon  la  rigueur  des  lois 
les  meurtriers  du  comte  de  Biandrate  et  de  sa  mère.  Secon- 
dement, les  restes  mortels  de  ces  deux  victimes  seront  re- 
cueillis et  transportés  à  Sion  pour  y  recevoir  dans  l'église 
cathédrale  une  sépulture  conforme  à  leur  rang;  cette  céré- 
monie fut  fixée  &  la  prochaine  fête  de  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge  (IK  août)  ;  l'office  devait  être  célébré  par  cin- 
quante chapelains  entourés  de  cent  cierges  allumés.  En 
outre,  il  est  ordonné  de  fonder  dans  la  même  église  deax 
chapelles  desservies  chacune  par  deux  chapelains  chargés  à 
perpétuité  d'une  messe  par  jour  pour  le  repos  de  leurs  èmes; 
les  frais  de  ces  pieuses  fondations  devaient  être  prélevés  sur 
les  biens  de  ceux  qui  seraient  reconnus  coupables  du  crime. 
Troisièmement,  Jean  de  Gompey  et  les  enfants  d'Antoine  de 
Biandrate  devaient  être  immédiatement  libérés  de  la  captivité 
dans  laquelle  on  les  avait  retenus  jusqu'alors.  Enfin ,  tous 

*  Boecard,  loc.  cit.,  pag.  86,  N«  t. 

*  Sentence  du  légat  Nicole  le  Bron.  (L.  Cibrario,  Stor,  di  Savoia,  tom.  Ht, 
pag.  SS8  et  seq.) 
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les  biens  de  la  maison  de  Biandrale ,  dont  les  partisans  de 
révéque  s'étaient  emparés,  étaient  restitués  soit  aux  enrants 
du  défunt  comte,  soit  à  messire  Jean  de  Compey^  son  frère; 
et  cela  dans  un  délai  qui  ne  devait  pas  dépasser  quinze  jours 
à  dater  de  la  prononciation  * . 

Le  soin  de  veiller  à  Texécution  de  cette  sentence  arbitrale 
fui  confié  par  le  comte  de  Savoie  à  quelques-uns  des  princi- 
paux seigneurs  de  la  patrie  de  Vaud,  tels  que  Jean  de  Blonai, 
bailli  du  Cliablais  ;  Guillaume  de  Grandsou ,  sire  de  Sainte- 
Croix,  et  Jean  de  Montfaucon,  chevalier,  seigneur  d'Orbe  et 
d'Echallens  *• 

Ce  document  prouve  qu'Antoine  de  Biandrate  était  marié 
et  père  de  plusieurs  enfants  à  l'époque  de  sa  mort ,  mais  il 
n'indique  ni  le  nom  de  sa  femme,  ni  le  nombre  de  leurs 
cnhnts  '.  Au  dire  d'un  ancien  historien  du  Valais ,  l'un  des 
fils  du  comte  Antoine  fut  tué  à  la  bataille  de  St.  Léonard 
(1376),  combat  meurtrier  où  périt  la  fleur  de  là  noblesse, 
sous  les  coups  des  patriotes  allemands  soulevés  en  masse 
sous  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  Tévéque  Guichard 
qu'ils  avaient  cependant  combattu  pendant  toute  la  durée  de 
son  règne  ^. 

Depuis  cette  époque,  les  historiens  du  Valais  ne  font  plus 
aucune  mention  de  la  maison  de  Biandrate.  Les  propriétés 
allodiales  qu'elle  possédait  dans  ce  pays  et  au  Simplon,  qui 
furent  épargnées  par  les  désastres  de  la  guerre  civile  et  de  la 

•  iM„  paf.  i37  et  tJ9. 

•  Ikêd.,  paf   8S6,  SIO. 
»  /M  ,  |»af .  ISO,  m. 

•  An.  1376.  •  JuxU  D.  L^nardi  Tirulum....  fil  atrox  pnrlium,  Victoria  Se- 
doait  cettit...  cetîdît  hoc  prœlio  Elandrs  coaiw,  et  niiJti  cum  eo  viH  d»- 
bilet.  •  (Sicnleri  Vallcria»,  Uesertpt.,  Iib.  II.) 
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révolution  démocratique  qui  en  fut  la  conséquence  ' ,  pas- 
sèrent à  Jean  de  Gompey,  frère  utérin  du  comte  Antoine.  Les 
fiefs  qu'il  tenait  de  l'église  et  chapitre  de  Sion  firent  retour 
à  la  mense  épiscopale.  Les  nobles  de  Platéa ,  naguère  vas- 
saux des  comtes  deBiandrate,  leur  succédèrent  dans  une 
partie  des  fiefs  de  la  majorie  de  Viége  qui  fut  divisée.  Les 
vidomnats  de  Naters  et  de  Viége  passèrent  aux  sires  de  Chi- 
vron  (de Taren taise)  par  investiture  de  l'évéque  Edouard, 
comte  de  Savoie  en  1382  *.  Les  terres  du  dixain  supérieur 
ou  des  Conches  furent  partagées  entre  des  seigneurs  du  se- 
cond ordre  (  iomicelli  ) ,  dont  quelques-uns  comme  les  Cas- 
telle  ',  les  d'Urnavas  (Ornavasco)  et  les  Bolza  étaient  origi- 
naires du  Novarais  ^. 

Jean  de  Compey  parait  avoir  aussi  hérité  du  domaine  el 
château  de  Viége  dont  il  prit  le  surnom  *  ;  on  y  ajoutait 
même  quelquefois  par  courtoisie  celui  de  Blandrate ,  quoi* 
qu'il  n'y  eût  aucun  droit  *.  Il  jouit  dans  le  pays  d'une  partie 
de  l'influence  de  ses  prédécesseurs ,  on  le  voit  député  en 
l&IO  pour  les  dixains  supérieurs  ^.  Il  mourut  peu  après,  oe 

*  Boecard,  loc  cit.,  pag.  350,  371. 

*  Ibidem, 

*  Cono  de  Castello ,  AU  (?)  de  Martin  de  Castello,  était  fixé  à  Naten  vers 
l'an  i3S6.  [CoUect.  diplam.  A.  /.  de  Aivos,  tom.  Xlll,  paf.  S.) 

*  Guido  de  Urnavas,  domicellus,  époase  vers  1817  Mathtide,  fille  de  Jean 
Rodter,  damoiseau  de  Naters,  et  s'établit  en  ce  lieu.  L*évèque  Edouard  de 
Savoie  inféode  à  Antoine  d'Urnavas,  major  de  Moerell ,  la  montage  de  Mar- 
tisberg  en  1879.  (/6td.,  Xlf,  pag.  613,  et  IllI,  pag.  517.) 

*  Testament  de  Françoise  de  la  Tour,  dame  de  Pontverre,  sœur  de  Pierre 
de  la  Tour,  et  d'Isabelle,  de  l'an  1396.  Elle  lègue  ^  noble  homme  Jean  de 
Viége,  fils  de  feu  messire  Fr.  de  Compey,  etc.  (  Aivas,  lom.  III,  pag.  875.) 

*  «  Johannes  de  Compesio ,  alias  de  Blandra.  »  Député  des  diiatns  sapé- 
rieurs,  au  traité  de  1410  entre  le  comte  de  Savoie  Amédée  VIII  et  l'Etat  dm 
Valais.  {Colleet,  diphm.  de  A.  J.  de  Riva%,  tom.  III,  pag.  375.) 

^  Ibidem, 
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laissanl  qu*an  fils  naturel  du  nom  de  Jean ,  qui  prit  le  sur- 
nom de  Compey  et  fut  jurisconsulte  {juri$periiui)  ;  le  cha- 
pitre de  Sion  le  constitua  son  procureur  général  {procuraicr 
eî  of^alis)  en  1&I8 ,  lui  assignant  un  revenu  de  20  sols 
mauriçois ,  en  outre  du  casuel  de  la  chancellerie  du  dixain 
de  Sierre  *. 

Ainsi  s'éteignit,  presque  dans  Tobscurité,  le  dernier  re- 
jeton de  deux  nobles  familles  ruinées  et  anéanties  par  les 
discordes  de  la  guerre  civile. 

La  branche  des  comtes  de  Biandrate,  seigneurs  de  Viége, 
de  Naters  et  de  Conches»  dont  nous  venons  d'ébaucher  This- 
toire,  portait  pour  armoiries  : 

Deux  lions  rampants  dont  on  ne  connaît  pas  les  émaux  *. 

Celle  des  comtes  de  St.  Georges  en  Canavës ,  qui  s'est 
continuée  jusqu'à  présent»  perlait  : 

De  gueules  au  St.  Georges  d'argent ,  à  cheval  et  armé , 
soutenu  d'une  terrasse  de  sable,  portant  une  épée  nue  dans 
la  main  dextre  levée  *. 

*  An.  lift.  •  Capitalom  (Sedanense)  altentt  lefaliUte  et  fufflcientia  dit- 
creti  Tiri  Johannit  de  Corapet io,  iliat  de  BUndr» ,  Juritperill ,  etc.  •  (  /M., 
ton.  UV,  pH .  71.) 

*  «  Ve«pie  olim  erant  Doces  (  lege  conitei  )  nobilea  qui  in  armis  ferebant 
doot  leonet.  »  (Chroa.  maoïncr.  du  Valait,  de  Roten.) 

*  Clfna.  S.'.  CavaL  delKordine  délia  S.  S.  NantiaU,  paf.  Ut.  ^  Armoriai 
mnivertel,  Paris  1144. 
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Si  les  documents  que  nous  avons  pu  recueillir  dans  le 
Valais  sur  la  branche  des  sei;;neurs  de  Biandrale  fixée  dans 
ce  |mys,  ne  sont  pas  plus  nombreux,  il  faut  Taltribuer  sur- 
tout à  la  desiruclion  des  chftleaux  de  Viége ,  de  Nuters  et 
de  BicI,  ^é^idence  habituelle  de  ces  comtes,  brûlés  et  sac- 
cades à  plusieurs  reprises  par  les  patriotes  allemands  dans 
la  guerre  d'extermination  qu'ils  firent  à  la  haute  noblesse 
du  i«ys ,  aux  XIV*  et  XV*  siècles.  —  On  sait  que  celte 
guerre  ne  se  termina  que  par  Texpulsion  totale  de  la  no- 
blesse et  la  conquête  du  Biis- Valais .  sur  la  maison  de  Sa- 
voie, qui  avilit  longtemps  dominé  en  suzeraine  sur  la  plus 
grande  partie  de  la  vallée  du  Rlidne  V 

Investiture  du  fief  du  château  de  Rocca  au  Val  Sésia  par 
le  comte  Gouo  de  Biandrate,  16  mai  1204  '. 

*  Le  leste  de*  documenti  cité«  dans  celle  notice  eti  inséré  à  la  tuite  dent 
le  tome  X  des  tfemeire*  de  t Académie  de  Turm  et  dans  la  publication  i  part 
^s  a  été  faite  de  cette  notice,  dont  il  reste  encore  un  certeio  oonbie 
d'eiempUiret. 

*  Kocca,  ancien  bourg  et  château,  situé  sur  la  fauche  de  la  Sctii.  division 
éê  Kovare,  province  de  Valcsia,  mandement  de  Varallo. 
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No  2. 

Les  héritiers  de  feu  Thomas,  vidomne  de  Sien,  cèdent  au 
comte  Godefroi  de  Biandrate  le  vice-domnal  de  SioD.  —  An. 
1249,  20  novembre. 

Archives  de  Yalère  (ex  A.  J.  de  Rivaz,  Diplom.,  tom.  XI, 

pag.  684)  '. 

N^  3. 

Willelmede  Moerell  ',  damoiseau,  vend  à  Jocelin  de  Viége, 
vidomne  de  Sion,  la  seigneurie  de  la  vallée  du  Simplon  '. — 
An.  1287,  28  février. 

Ex  Archiv.  Valesiœ.  Apud  A.  J.  de  Rivaz,  Diplom.,  tom. 

XI,  pag.  826. 

N«4. 

Le  podestat  et  la  communauté  de  la  ville  de  Novare  re- 
mettent les  comtes  de  Biandrate  en  possession  de  leurs 
droits  dans  le  Val-Sésia*.  —  An.  1258,  2  février. 

Des  archives  de  Valère.  Apud  A.  J.  de  Rivaz,  Diplom., 

tom.  XI,  876. 

N«8. 

Obligation  de  dame  Aldisie,  veuve  du  comte  Godefroi  de 
Biandrate,  et  de  son  fils  Jocelin ,  envers  Etienne  de  Saxo, 
de  Nalers,  pour  la  somme  de  100  livres  mauriçoises.  —  An. 
1270,  le  13  juillet'. 

Archives  de  Sion.  Recueil  diplomatique  de  M.  A.  J.  de 
Rivaz,  XII,  pag.  97. 

*  Vespia  ou  Vesbia  ;  —  Viége ,  chef-lieu  du  dixain  de  ce  nom ,  eo  Ha«l- 
Valais. 

*  Margia  ;  Moerell  dans  le  Haut- Valais. 

*  Simplum;  le  Simplon  suit  la  vallée  de  la  Saitine. 

*  Val-Sésia,  cheNieu  Varallo. 

*  Cet  acte  fut  passé  à  Burgum  Domi ,  aujourd'hui  Domo-d'Ossola. 
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iV.  B.  Suit  le  traQsfert  successif  de  celte  créance  à  divers 
particuliers. 

Aldise,  dame  de  Vif*ge,  veuve  du  comte  Godefroi  de  Bian- 
drate ,  traite  avec  ses  fils  Willelme  et  Jocelin  au  sujet  de 
son  douaire.  —  An.  iili,  28  avril. 

Archives  de  Valère,  à  Sion.  Apud  A.  J.  de  Rivaz»  Diplom., 
tom.  XI,  pag.  7i8. 

Hommage  prêté  à  Engicsio ,  évéque  de  Novare ,  par  le 

comte  Jocelin  de  Biandrate.  —  An.  1288,  ii  novembre. 

Archives  de  Sion.  Diplom.  de  M.  A.  /.  de  Rivaz,  tom. 

Xil,  pag.  199. 

N*8. 

Jocelin,  major  de  Viége,  fils  de  feu  Godefroi ,  comte  de 
Biandrate»  revendique  auprès  de  Tévéque  de  Sion»  Boniface 
de  Challant,  la  seigneurie  des  vallées  du  Simplon,  depuis  le 
pont  de  Crévola  en  Piémont  jusqu'à  Brigue  en  Valais,  comme 
pelit-filsdu  seigneur  Pierre  de  Castello.— An  {29{,l«'juin\ 

DipUm.  de  M.  A.  J.  de  Rivaz,  tom.  XII»  pag.  247. 

N*9. 

Acte  passé  à  Viége  en  présence  de  Jocelin,  major  de  Viége, 
et  de  Pierre,  son  fils.  —  An.  1307,  H  novembre. 
A.  J.  de  Rivaz,  Diplom,,  tom.  XII,  pag.  511. 

NMO. 
Excommunication  prononcée  par  Bertrand  de  Bertrandis, 

*  ftant  cet  acte  m  trouYe  invoqué  «jus  ttnU,  idert,  Ju»  contanfuiniUlit.  • 
drotl  de  retreil  lifiuifcr. 
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archevêque  de  Tarentaise,  contre  plusieurs  chanoiDes  du 

chapitre  de  Sion.  —  An.  1314,  26  mars. 

Archives  de  Valère.  Apud  A.  J.  de  Rivaz,  Dtplom.,  tom. 

XII,  pag.  B71. 

NMl. 

Absolution  donnée  par  Tévéque  de  Sion  au  chantre  Tho- 
mas de  Biandrate.  —  An.  1313,  23  juillet. 
Archives  de  Valëre.  Apud  A.  J.  de  Rivaz,  D/pIom.,  tom. 

XII,  pag.  573. 

N«  12. 

Cession  de  la  seigneurie  de  Viége ,  faite  par  Thomas  de 
Biandrate,  chantre  de  la  cathédrale  de  Sion,  au  comte  An- 
toine de  Biandrate,  son  neveu.  —  An.  131  S,  17  aoùl. 

A.  J.  de  Rivaz,  Diplom.,  tom.  XII,  pag.  615. 

NM3. 

Ohligation  passée  par  Antoine,  comte  de  Biandrate,  à  son 
oncle  Thomas  de  Biandrate ,  chantre  de  la  cathédrale  de 
Sion.  —  An.  1317,  26  août. 

A.  J.  de  Rivaz,  Dipbm.t  tom.  XII,  pag.  617. 

N«  14. 

Assignat  de  rentes  en  faveur  d'une  chapelle  à  Sion ,  fait 
par  Antoine,  comte  de  Biandrate  et  seigneur  de  Naters.  — 
An.  132B,  11  juin. 

A.  J.  de  Rivaz,  DipUm.^  tom.  Xlll,  pag.  108. 

NMB. 

Thomas  de  Biandrate ,  chantre  de  la  cathédrale  de  Sioo  » 
retire  à  lui  la  majorie  de  Viége.  —  An.  1331,  Il  août. 
A.  J.  de  Rivaz,  Diphm.,  tom.  XIII,  pag.  S3. 
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Testament  de  Thomas  de  Biandrate  »  clianire  de  la  cathé- 
drale de  Sion.  —  An.  1337,  3  septembre. 
A.  J.  de  Rivai,  Diplam.,  tom.  XIII,  pag.  97. 
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LETTRE  A. 

JfMNorte  del  Canavese  e  ml  d^Aoêta  pravineia  dei  Saltui. 
(Mao.  aoi  archives  de  Cbambéry.  lovent.  N®  14S. )  (Ce 
mémoire  est  atlribué  à  J,  Durnndi  par  les  conservateurs 
des  archives  royales  de  Chambéry,  mais  il  est  plus  probable 
que  c'est  une  pariie  de  la  Descripiion  générale  du  Piémont 
d*AugusUn  délia  Chicsa,  évéque  de  Saluées.)  Voir  cbap. 
XVIIl,  deir  origine  e  potenzn  delli  conli  di  Biandrata  detti 
poi  di  San  Giorgio,  et  cbap.  XIX,  di  San  Giorgio  ed  altre 
terre  di  suc  contado. 

LETTRE  B. 

NM. 

Aut  divers  systèmes  sur  rorigioe  des  comtes  de  Biaodrato 
qui  ont  été  mentionnés,  soit  dans  le  mémoire  qui  précède , 
soit  dans  l'Appeodice  lilt.  A ,  il  faut  joindre  celui  que  J.  Du* 
randi  n*a  fait  qu'indiquer  dans  ses  ouvrages  imprimés.  {Marc. 
i*/0r.,chap.  VI,  pag.  tl.)Cet  auteur  s'appuie  sur  un  docu- 
ment de  la  seconde  moitié  du  Xl«  siècle,  dont  il  résulte  que 
le  bourg  de  Biandrate  (Blaoderade)  et  les  terres  de  la  Val- 
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Sésia  (valHs  Sesedana),  soit  Borgosésia,  Varallo»  Rocca»  Qua- 
rone,  etc.,  après  avoir  passé  dans  les  mains  de  différents  sei- 
gneurs pendant  le  cours  de  ce  siècle,  furent  acquis  en  1070 
par  un  comte  Guido  ou  Vuido ,  qui  lui-même  était  fils  d'un 
comte  nommé  aussi  Vuido,  possesseur  du  comté  de  Piombia 
dans  le  Novarais,  vers  Pan  1040.  (Durandi,  Marc,  di  Torino, 
pag.  114,  note  3,  eiAlpi  Gr.  et  Pen.,  pag.  13S,  Doc.  N°  2.) 
Guido ,  acquéreur  de  la  seigneurie  de  Biandrate ,  eut  pour 
successeur  OUon  (Otto  cornes  de  Blanderata),  dont  la  fille 
Immilia,  femme  d'un  comte  de  Bulgaria ,  fit  une  donation  à 
l'église  de  Verceil  en  109S.  (Charte  citée,  Append.  Htt.  A.) 
OUon  était  déjà  décédé  à  cetle  date ,  il  peut  avoir  été  père 
d'Albert  et  de  Guido,  comtes  de  Biandrate,  qui  gouvernèrent 
en  commun  en  1093,  et  dont  le  premier  forma  la  tige  cer- 
taine de  cette  illustre  maison.  (Voyez  le  tableau  N^  III.) 

L'acquisition  à  prix  d'argent  en  1070  de  la  ville  de  Bian- 
drate, de  Vicolongo,  Musezzo  (Musicio),  Casalbcrtrano  (Ca* 
sali),  Zoceno  (Junciano)  et  autres  localités ,  prouve  que  ce 
territoire  n'avait  point  encore  la  qualification  de  comté  (co- 
mitatuM)  et  qu'il  ne  prit  ce  titre  que  par  la  qualité  du  nou- 
veau propriétaire  revêtu  lui-même  de  la  dignité  {honor)  de 
comte  :  en  sorte  que  le  comté  de  Biandrate  se  forma  par 
l'agglomération  successive  de  plusieurs  terres  {loch  et  [un- 
dis)  et  par  l'adjonction  du  Val-Sésia  {Vallis-Sesedana)  qui 
formait  auparavant  un  territoire  séparé.  (Durandi,  Alpi  Gr. 
ei  Pen.,  pag.  102  et  121.) 

N«2. 

Le  comte  Albert  de  Biandrate  prit  une  part  glorieuse  à 
la  première  croisade  de  1099  ;  un  historien  du  temps  (Or- 
deric  Vital,  Hisî.  EccL,  lib.  X,  pag.  789)  dit  même  qu'il 
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mourut  en  Palestine  en  1101  ;  mais  c'est  une  erreur,  puis- 
que, comme  on  Ta  dit  plus  haut,  le  comte  Albert  revint  de 
la  Terre-Sainte  et  vivait  encore  en  1 1 19.  (  Durandi,  Alpi  Gr. 
eî  Penn.,  pag.  lil.)  Le  grand  comte  Guido  de  Biandrate 
était  positivement  fils  du  comte  Albert  (ou  Ubert),  comme  le 
prouve  le  diplôme  de  Teropereur  Conrad  III,  de  Tan  1 1 43,  qui 
accorde  au  premier,  comme  fils  et  héritier  d'Albert,  la  confir- 
mation de  tous  les  domaines  possédés  par  leurs  ancêtres.  Du- 
randi {Marc.  d'Icr.,  pag.  15)  en  infère  que  le  comte  Albert 
était  déjà  en  possession  de  la  terre  de  San  Giorgio  en  Cana- 
▼es;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  la  version  que  nous  avons 
émise  sur  le  mode  par  lequel  cette  terre  considérable  a  passé 
dans  la  maison  de  Biandrate.  Cette  divergence  d'opinion  ne 
peut  se  vérifier  que  sur  le  teite  même  du  diplôme  impérial 
que  nous  n'avons  pas  sous  les  yeux.  Il  est  certain  en  tout 
cas  que  le  comte  Guido  donna  aui  chevaliers  de  l'ordre  des 
Templiers  une  terre  nommée  Mansio  Ruspali»,  dans  la 
seigneurie  de  San  Giorgio  en  Canavès.  (  llrid ,  loc.  cit. , 
pag.  15.)  Le  diplôme  de  l'empereur  Frédéric  I^',  de  l'an 
1152  (Append.,  litt.  A),  en  faveur  du  comte  Guido,  fait 
voir  qu'il  possédait  plus  de  trente-sept  châteaux  situés  les 
uns  aux  environs  du  lac  Majeur  et  des  bords  de  la  Sésia,  et 
les  autres  dans  le  diocèse  d'Ivrée  ou  au  delà  du  Pô,  dans 
TAstesan  et  ailleurs. 

N*3. 

Le  comte  Godefroi  (ou  Gozio)  de  Biandrate  figure  à  la  léte 
des  cogites  et  seigneurs  chAlelains  de  Canavès  (  comités  et 
uutellani  Canapicii)^  dans  divers  actes  des  années  li08, 
1213  et  1229,  concernant  la  ligue  formée  entre  un  certain 
nombre  de  seigneurs  de  cette  contrée  d'une  part  et  les  corn- 
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m  unes  (i*Ivrée  el  de  Novare  de  l'autre,  contre  la  ville  de 
Yerceil  et  les  comtes  de  Masin  et  de  St.  Marlin.  (  Durandi» 
Marc.  d'Ivr.,  pag.  16,  18;  docum.  H^  3  et  4.)  Dans  l'acte 
de  1*229,  qui  renouvelle  la  ligue  jurée  par  les  chartes  anté- 
rieures, le  comie  Godefroi  parait  avec  le  comte  Pierre,  son 
fils  aine,  en  ces  termes  : 

a  D.  Golofredus  cornes  de  Blandrata  et  D.  Petrus  ejus 
filius,  et  alii  comités...  de  Canapicio.  »  {Ibid,  loc.  cit.,  pag. 
112;  docum.,  N^"  4.) 

Ce  comte  Pierre,  auteur  de  la  branche  qui  adopta  le  sur- 
nom de  San  Giorgio  en  Canavès ,  parait  avoir  laissé  quatre 
fils,  savoir  : 

1^*  Guillaume,  qualifié  podestat  deCanavès,  «  D.Guillelmus 
de  S.  Giorgio  comité  et  potestati  Ganapitii,  »  dans  un  titre  de 
Tan  1263. 

i^  Boniface,  dont  le  fils,  Pierre  II,  continua  la  lignée  des 
seigneurs  de  S.  Giorgio. 

3®  et  4^*.  Otton  et  Albert  de  Sancto  Giorgio  nommés  tous 
ensemble  comtes  de  Biandrate  dans  un  traité  de  confédéra- 
tion  fait  en  1268  avec  le  marquis  de  Montferrat  contre  les 
comtes  de  St.  Martin  et  la  commune  d*Ivrée,  laquelle  avait 
tenté  de  se  soustraire  à  Tautorité  du  marquis.  (  Durandi,  loc. 
cit.,  pag.  116;  docum.  de  1268.)  Ces  quatre  frères  formè- 
rent autant  de  branches  principales  qui  se  partagèrent  les 
domaines  paternels  (Append.,  litt.  A)  :  quelques  rameaux 
de  cette  illustre  maison  subsistent  encore  en  Piémont,  entre 
autres,  à  ce  que  nous  croyons ,  les  Biandrate  de  San  Giorgio 
en  Canavès. 
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RECHERCHES 


SDR  LA  DONATION 


FAITE  AU  MONASTÈRE  DE  FRUTTUARI A 

PAR  LK  COMTE  OTTON.GUILLAUHB,  LB  tS  OCTOBRB  101» 

LOCl  BAM  LA  %tà»Ct  DO  10  MAI  lti7  DB  L*ACA»Ah1B  DES  SaERCBS  DB  TVIIR  *. 


Lfft  doules  que  nous  nous  sommes  permis  d*élever,  dans 
le  mémoire  précédent,  sur  la  valeur  historique  de  la  charte 
de  1010,  donnée  en  faveur  du  monastère  de  Fruttuaria  par 
le  célèbre  comte  Otton-Guillaume  *,  ayant  donné  lieu  à  quel- 
ques observations  au  sein  de  la  classe  des  sciences  histori- 
ques ,  nous  avons  éprouvé  le  l)esoin  de  donner  plus  de  dé- 
veloppement  à  l'expression  de  notre  pensée,  après  avoir 
derechef  soumis  cette  question  délicate  &  l'examen  le  plus 
scrupuleux. 

Durandi  avait  été  frappé  avant  nous  de  la  difficulté  d'ex- 
pliquer comment ,  dans  le  cours  de  moins  d'un  quart  de 
siècle ,  les  propriétés  importantes  qui  font  l'objet  de  cette 
donation  ont  pu  passer  des  mains  de  divers  princes  et  sei- 
gneurs dans  celles  de  plusieurs  églises.  I!  attribue  simple- 

•  Mem.  de  FÀeté.  di  Tmrim^  tom.  X,  psf .  tti 

•  k^  Cttichenoii ,  INM.  5f4M.,  ceal.  Il ,  R*  SS.  —  Hial.  Pmtr.  If 
CA«rf.,  iMi.  I,  €•!.  itS. 
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ment  celte  invraisemblance,  soit  à  Tinefficacité  de  la  dona* 
tion  elle-même,  soit  aux  troubles  qui ,  en  agitant  à  celle 
époque  la  haute  Ilalie ,  y  rendaient  la  propriété  plus  ou 
moins  incertaine  et  précaire  '. 

Toute  plausible  que  soit  d'ailleurs  cette  supposition ,  elle 
est  trop  vague  pour  nous  satisfaire  entièrement ,  d*autant 
moins  qu'une  publication  plus  correcte  des  chartes  déjà 
connues  et  la  mise  au  jour  de  plusieurs  documents  inédits, 
n'ont  fait  que  compliquer  la  question  et  ajouter  à  son  obs- 
curité. 

L'antique  abbnye  de  Fruttuaria,  fondée  en  4003  par  Guil- 
laume, abbé  de  St.  Bénigne  de  Dijon,  sur  les  terres  de  son 
patrimoine  en  Piémont ,  était  située  dans  la  seigneurie  de 
Volpiano  (Vulpiano),  sur  les  confins  d'une  forêt  déserte» 
nommée  Sylva  Gcrulfia,  qui  s'étendait  sur  tout  le  territoire 
actuel  de  St.  Benigno  entre  TAmaloDe  et  TOrco  :  celte  forêt 
n'était  qu'une  fraction  du  vaste  canton  forestier  désigné 
dans  les  documents  du  temps  sous  le  nom  collectif  de  la 
Vualda  ou  Gualda,  borné  par  TOrco  à  l'est»  la  Stura  au  sud- 
ouest,  et  s'étendant  jusqu'aux  rives  du  P6.  Des  portions  de 
ce  territoire  furent  désignées  plus  tard  par  les  divers  noms 
de  Silva  Vulpiana,  de  Torfa  ou  Leyni,  et  de  Dulfia;  un  seul 
quartier  conserva  le  nom  de  Vauda  dans  la  partie  inférieure 
de  la  province  de  Canavès  '. 

Au  levant,  la  Vualda  était  séparée  par  l'Orco,  d'un  autre 
canton  forestier  nommé  Sylva  Fulgicia  ou  Fullicia  (Foglizzo)» 
qui  bordait  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  depuis  son  em* 
bouchure  dans  le  P6  près  de  Chivasso  (Clavasiuro)  jusque 

*  Durandi,  Marca  d'Ivrea,  pag.  S9  et  49. 

*  Durandi,  loc.  cit.,  pag.  10  et  13.  ^  Le  même,  Marea  de  Torino,  cap.  XV, 
pag.  138, 139.  —  Carta  del  PiemonU  antico,  du  même,  Torino,  IStO. 
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dans  le  voisinage  de  San  Giorgio,  en  remontant  vers  le  nord. 
Celle  forêt  ainsi  que  les  sept  ou  huit  villages  et  métairies 
(villa,  curlicella)  bèlis  dans  ses  clairières  *  dépendaient  de 
la  grande  ferme  royale  qui  fut  d'abord  dési<;née  sous  le  nom 
de  Curtis  re|;ia»  puis  du  Curtis  de  Orco  (ou  Orio) ,  et  enfin 
sous  celui  de  San  Giorgio,  d*après  un  cliàteau  fort  {caêlrum) 
construit  au-dessus  du  manoir  principal  vers  la  fin  du  X* 
siècle  ou  au  commencement  du  XI*'.  Cotte  terre  rovale 
confinait  vers  le  nord  et  le  nord-ouest  au  vnl  de  Cly  {vallii 
de  Ctiry)  '  et  è  un  autre  domaine  de  la  couronne  portant  le 
nom  de  Canava  (Curtis  Canova)  ou  Canavisia  :  celle-ci  ne 
comprenait  alors  que  le  haut  Canavès  et  les  vallées  alpestres 
où  prennent  leurs  sources  TOrco,  la  Soana  et  la  Chiusella  ^. 
Les  territoires  dont  nous  venons  de  trocer  rapidement  les 
limites,  furent  successivement  démembres  du  domaine  royal 
(fiscHs  regius)  *  et  concédés  à  Téglise  épiscopale  de  St.  Eu- 
^bc  de  Verceil  par  les  empereurs  et  les  rois  d'Italie  dans  le 
cours  des  IX*  et  X*  siècle.  L'empereur  Charles  le  Gros  avait 
disposé  en  faveur  de  cette  église,  dès  l'an  882,  du  fisc  royal 
de  Curtis  regia  (San  Giorgio)  avec  toutes  ses  dépendances, 
forêts,  villages  et  métairies»  et  spécialement  le  district  de 
Fulgicia,  et  le  val  de  Cly*.  Louis  III,  dit  l'Aveugle,  ajouta 


*  Cet  bameaui  éUienl  Custaflio,  Maeufntano*  Ckofnio,  Losifliè,  Orio, 
f  ofliiio,  C^vario,  OiefiM  «t  Huiiobolo. 

*  Uurêméi,  loc.  cil.,  paf .  tt. 

*  /M  ,  rhap.  II. 

*  lUd.,  paf.  14. 

*  U  parmll  qu«  la  profiocc  du  Ca navet  fennail  pl«t6t  un  appendira  q«'«iM 
dépendance  inmédiala  du  conté  d'Ivréo.  C«  lerriloire  rut  éiifé  en  comié 
(ronultflM)  en  il ti,  par  reoipereur  Sifiamond,  en  ravenr  d'nn  ftladu  marquii 
de  Mooirarrat  (Durandi,  Mêrtê  £twrtû,  paf .  tS  et  ti.) 

*  Dipl.  Caroli  imp.  de  an.  SIS  :  «  Gorten  nottran  mafnam ,  que  dicilnr 
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eD  901  à  celle  libéralilé  le  don  du  domaine  de  Canava,  coin- 
prenant  la  vallée  supérieure  de  l'Orco,  à  partir  de  Rovore- 
dum  (ou  Bosconero)  sur  la  rive  occidentale  de  ce  torrent  *. 

Après  la  déposition  de  ce  monarque  infortuné,  le  fisc 
(corte)  de  Canava  retourna,  à  ce  qu'il  parait,  au  domaine 
de  la  couronne,  puisque  les  rois  d'Italie  Bérenger  II  et  Adal- 
bert,  son  fils,  en  disposèrent  en  faveur  du  couvent  des  Da- 
mes  de  Ste  Marie  de  Pavie  (an.  951)  *.  En  compensation  de 
celte  donation,  ces  princes  restituèrent  à  Tévéché  de  Ver- 
ceil  plusieurs  fiscs  qui  lui  avaient  été  octroyés  par  l'empe- 
reur Charles  le  Gros';  néanmoins  la  donation  resta  de  nul 
eiTel  pour  les  Dames  de  Pavie,  Bérenger  et  son  fils  ayant 
été  proscrits  à  leur  tour  avec  tous  leurs  parents  en  %4, 
et  leurs  possessions  confisquées  au  profit  de  la  couronne 
par  la  dynastie  des  Ottons. 

Par  suite  de  celte  révolution  les  anciennes  possessions  de 
l'église  de  Verceil  furent  en  grande  partie  aliénées  par  les 
évéques  eux-mêmes^  ou  usurpées  par  les  marquis  d'Ivrée. 

Regia,  eu  m  tota  sylva  ejusdem  et  Fulgitio,  eu  m  omnibus  curtibus  el  ▼Ulif  et 
▼aile  Clivy....  cum  corte  Rovoredo.  »  (Durandi,  Piem.  etsp..,  pag.  St3.  — 
Hiit.  Pair.  Monum,,  iom.  1,  pag.  6i.) 

*  Diplôme  de  confirmation  de  rem;)ereur  Otton  III,  du  7  mai  999.  (Dv^ 
randi,  Alpi  Graie  e  Penn.,  docum.  V,  pag.  Ii9.  )  Diplôme  du  même  empe- 
reur de  l'an  1000.  (Ibid.,  I^arca  ^Ivrta,  pag.  7  et  8;  Doc.  I«  pag.  148.) 

«  Diplôme  de  Tau  951.  (Huratori,  Anl.  d'Italie,  tom.  V,  pag.  961.) 

*  Tant  dans  le  Diellais  (  district  Bugellense)  que  dans  le  Canavès  inrériemr 
(district  Vualde),  nous  suivons  ici  l'opinion  de  Durandi  (Marcadi  Tprmm, 
pag.  138  et  139)  :  le  diplôme  de  999  publié  par  lui  {Alpi  Graie  e  Peau.» 
dociim.  V,  pag.  149)  et  la  version  de  Huratori  {Ant.  allaite,  VI,  pag.  117  \ 
présentent  des  variantes  et  des  ponctuations  différentes.  En  tout  cas ,  U  do- 
nation des  rois  Bérenger  et  Adalbert  ne  fut  qu'une  resUtution  partielle  d«s 
domaines  concédés  par  Tempereur,  en  ce  qui  concerne  Bielle  et  Beeeoaero 
mentionnés  dans  la  charte  de  882. 

*  Diplôme  d  Otton  III,  de  l'an  1000.  (Hisl.  Pair.  àloHum.,  toD.  1,  pjg.  SSS.) 
—  Durandi,  Marca  dlvrea,  docuni.  N*  1. 
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Arduin,  chef  de  cette  puissante  maison,  s'approprin,  à  main 
armée,  les  domaines  de  cette  église  dans  le  Canavèsaa  pré- 
judice de  révoque  Pierre,  siégeant  alors  (an.  996)  :  il  s*en 
suivit  un  sanglant  conflit  qui  porta  le  fer  et  le  feu  jusque 
dans  le  palais  du  prélat  ;  Pierre  périt  lui-même  dans  Tin- 
cendie;  ce  meurtre  sacrilège  ayant  été,  à  tort  ou  à  raison, 
imputé  au  marquis  d*Ivrée,  il  fut  proscrit  par  le  pape  et 
l'empereur,  et  ses  terres  furent  conGsquées  au  profit  du  fisc  '. 
L*ambitieut  évéque  Léon,  successeur  de  Pierre,  se  montra 
habile  à  profiter  de  ces  circonstances  et  du  crédit  dont  il 
jouissait  auprès  de  Tempereur.  Il  obtint  du  monarque,  non- 
seulement  la  confirmation  des  donations  faites  en  88i  par 
Charles  le  Gros,  et  en  901  par  Louis  III,  des  vastes  domaines 
du  Canavès ,  mais  en  outre  le  don  et  la  possession  des  ch&- 
teaui  forts,  métairies  et  villages  construits  dans  le  ressort 
domanial  de  ces  terres  royales  depuis  la  date  des  premiers 
diplômes  *.  L'empereur  lui  accorda  encure  la  concession  de 
tous  les  domaines  et  revenus  de  la  couronne  dans  les  comtés 
de  Verceil  et  de  Santbia  (nu  S.  Agatha),  avec  exemption  de 
toute  supériorité  temporelle,  spécialement  de  celle  des  mar- 
quis d'Ivrée  '.  Ces  immenses  donations  élevèrent  Tévéque  de 

*  Diplôme  de  l'empereur  OUoq  III,  7  mai  999  :  «  PrvdÎA  Ardoini  filii  Do- 
don  i»  ;  quu  hofUt  publicufl  adjudicalut,  epitcopum  Pelnim  Verr^Uen««m  in- 
terfecit  •  (Durandi,  Alpi  Craie  e  Penn.^  docum.  5«  V.  paf.  liS,  149;  — 
voy.  le  diplôme  d«  même  empereur,  t**  aoTemWe  an.  t909.  —  Hial.  P^r. 
Mommm  ,  lom.  t,  col.  338.) 

*  Di(»I>^iMe  d'OUon  Ut,  7  mai  999  :  •  Curiem  Canavam  reddimus  ticut  Lu- 
dovicut  Imperator  donaviL  •  —  Le  diplôme  de  Tan  1000  ajoute  :  •  Dedtmut 
Rovorevlum,  KiTarolam,  Sparooo  Castellum  (dans  la  vallée  de  l'Orco),  el  Rî- 
varvptum  (Rivarotsa  dans  U  vualda  de  Front).  »  Dwrmdl,  loc.  cit.,  doeum. 
H*  V,  pa(.  liS,  i/erctf  flvrtm,  docum.  I,  paf.  99.  —  Ui$t.  Pêir,  i/oniM., 
lom.  I,  col.  33S. 

*  IMd-,  an.  999:  •  ?lullut...  Iporientii  Marcliionullut  rooies,  etc....  loc.  cit 
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« 

Yerceil  au  rang  des  plus  riches  princes  de  la  Lombardie; 
elles  sont  contenues  dans  cinq  chartes  successives  des  an- 
nées 999»  4000  et  4001  ;  nous  ne  nous  occuperons  ici  que 
de  ce  qui  a  rapport  aux  possessions  de  Tévéque  dans  la  ré- 
gion du  Canavès  (moderne).  Les  divers  territoires  mention- 
nés dans  ces  chartes  et  dont  la  propriété  utile  et  la  juri- 
diction supérieure  {dislrictum)  étaient  con6rmées à  Téglise 
de  Yerceil  ',  se  retrouvent  tous  dans  les  localités  principales 
et  les  territoires  fiscaux  {cartes  regaks)  qui  occupent  le 
bassin  inférieur  de  TOrco  et* les  vallées  supérieures  du  Ca- 
navès dont  nous  avons  indiqué  plus  haut  la  situation  et 
rétendue;  il  faut  y  joindre  les  terres  confisquées  sur  le 
marquis  Arduin,  telles  que  Rivarolo  et  Rovoredo  (Bosco- 
nero)  dans  l'ancienne  Sylva  Gerulfîa  (mandement  actuel  de 
San  Benigno  de  Frultuaria)  ;  Rivarossa  (Rivarupturo)  dans 
la  sylva  de  Front  et  de  Volpiano,  et  enfin  le  château  fort  de 
Sparone,  avec  les  vallées  d*Orco  et  de  Soana  dont  il  dépen- 
dait Tabord  '.  Ainsi  Tévéque  de  Yerceil  fut  souverain  de  la 
presque  totalité  du  pays  nommé,  au  Xllb  siècle,  Dominium 
Canapitii,  et  qui  formait,  à  Tépoque  dont  nous  venons  de 
parler  (X<^  siècle),  un  canton  indépendant  du  comté  dlvrée, 
en  conséquence  des  privilèges  et  de  l'immunité  temporelle 
{mundihurdium)  dont  jouissait  ce  prélat'.  Toutefois  son 
triomphe  fut  de  peu  de  durée.  Ollon  lll ,  son  protecteur, 
étant  mort  (24  janvier  1002),  Arduin,  marquis  d'Ivrée,  fut 
porté  au  trAne  d'Italie  par  ses  partisans  asssemblés  à  Pavie 

*  Diplôme  de  999  :  «  Theloneum  et  dittrictum  super  suarum  Plebeiom,  etc.« 
et  super....  habitantium.  >  (Muratori,  Ant.  ff Italie,  tom.  VI,  pag.  317.) 

*  Diplôme  de  Tan  1000  :  «  Prsdia  maledicti  Ardoini  fllii  Dodonis.... 
redum ,  Rivarolum ,  Sparone  castellum ,  vallem  Soanam,  Tallem  Origaoi 
(Hiit.  Patr.  Monum.,  tom.  I,  col.  338.)  Durand i.  Mare.  <f/9r.,  paf .  S. 

*  Duraodi,  loc.  cit.,  paf.  18  et  Si,  et  chap.  VI,  pag.  39. 
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(15  février)  ^  L'un  de  ses  premiers  actes  fut  de  recommen- 
cer les  hostilités  contre  Tévéque  Léon  et  de  s'emparer  des 
domaines  qui  lui  avaient  été  adjugés  par  l'empereur  défunt. 
Secondé  par  Gunibert ,  prévôt  de  l'église  de  Yerceil ,  et  par 
une  partie  du  clei^  de  cette  cathédrale ,  le  nouveau  roi  ra- 
vagea les  domaines  de  son  ennemi,  en  distribua  un  certain 
nombre  aux  clercs  et  laïcs  qui  l'aidèrent  dans  les  cruels 
effets  de  sa  haine  implacable  *,  et  conserva  pour  sa  part  la 
marche  privilégiée  du  Ganavès  qu'il  réincorpora  avec  le 
comté  d'Ivrée  '.  Plusieurs  chartes  successives  données  dans 
les  premières  années  de  son  règne  et  d'autres  émanées  de 
son  successeur  et  rival,  l'empereur  Henri,  mentionnent 
les  faits  que  nous  venons  d'indiquer.  On  remarque  entre 
autres  dans  l'une  des  premières^,  que  le  roi  Arduin  (en 
1003)  dispose  en  faveur  d'un  diacre  de  l'église  d'Ivrée, 
nommé  Tedevertus,  de  l'ancien  fisc  royal  (  corte  ou  curtis 
regia)  d'Orco  et  du  château  de  St.  Giorgio  qui  venait  d'être 
construit  sur  ce  territoire;  il  joint  à  cette  donation  les 
forêts  qui  en  dépendent,  savoir  la  sylva  Fulgitia  (Fo- 
glizzo)  et  le  val  de  Cly  (Valchy  ou  Yalchiusella)  en  Ganavès. 
Gette  importante  concession  comprenait  le  domaine  utile  et 
tous  les  droits  de  juridiction  et  de  tonlieu  attribués  à  la 
suzeraineté  '. 

*  En  opposition  à  Henri,  duc  de  Bavière,  héritier  de  la  dynastie  saxonne. 
(Muratori,  Ann.  ad.  h.  ann.) 

*  Diplôme  de  Henri  II,  an.  1014.  {Hist.  Pair.  Monum,,  tom.  I,  col.  407.) 

*  •  Fruttuaria,  in  comitatu  Iporiensi.  >  Diplôme  d* Arduin,  an.  lOOS.  (Du- 
randi,  loc.  cit.,  pag.  12,  N®  2.) 

*  Charte  d' Arduin,  roi  d'Italie,  en  faveur  de  Gunibert,  prévôt  de  Yerceil, 
an.  1003.  {Hkt.  Pair,  Monum.^  cap.  I,  col.  356.)  Idem  en  faveur  d'Alberic  a 
Girié,  an.  1004.  (/bûf.,  col.  357.) 

*  Diplôme  du  roi  Arduin  (an.  1003)  :  «  Gurtem  de  Orco,  quœ  olim  curtis 
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Arduin  céda  à  son  frère  ie  comte  de  Yuibert  le  fisc  de 
Ganava  avec  toutes  ses  dépendances ,  comprenant  la  vallée 
supérieure  de  TOrco;  lorsque  la  fortune  lui  devint  contraire, 
il  se  retira  au  château  fort  de  Sparone,  où  il  soutint  un  siège 
opiniâtre  qui  fit  même  donner  à  ses  partisans  le  surnom  de 
Sparonistes. 

Au  nombre  des  adhérents  du  marquis  d*Ivrée,  l'histoire 
mentionne  particulièrement  les  seigneurs  de  Volpiano,  dont 
les  domaines  s'étendaient  sur  les  deux  rives  inférieures  de 
TAmalone  dans  le  Canavès;  Yuillelme  ou  Guillaume,  célèbre 
abbé  de  St.  Bénigne  de  Dijon  ',  et,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  fondateur  du  monastère  de  Fruttuaria,  était  isso 
de  cette  maison.  Son  père  Robert  et  son  aïeul  Vibo,  d'origine 
teutonique  {genteSuevus),  possédaient  la  terre  de  Yolpiauoà 
titre  de  vassaux  immédiats  {vassi  regii)  *.  St.  Guillaume  avait 
plusieurs  frères,  dont  les  deux  atnés,  Gothefroidet  Nithard*, 
prirent  une  part  active  aux  guerres  que  soutint  Arduin , 
d'abord  contre  l'évèque  de  Yerceil,  plus  tard  contre  son 
compétiteur  l'empereur  Henri  II;  aussi  ils  partagèrent  ses 
revers ,  et  furent  contraints  de  se  retirer  dans  l'abbaye  de 
St.  Bénigne  en  Bourgogne^.  Le  plus  jeune  des  seigneurs  de 
Yolpiano ,  nommé  Anselme ,  ne  parait  pas  avoir  suivi  les 

regia  nominabaiur  nunc  vero  Sancti  Georgii  castnim  appellatum,  in  comîtatii 
Iporienti...  ndtem  Clivis...  cum  districtum,  mercaium,  teioneum,  ete.  (  Hùt, 
Pair.  Monum.,  I,  col.  355.)  —  Durandi ,  Marca  d'ivrea,  pag.  tt. 

*Elu  en  990,  mort  en  1031.  (Chron.  S.  Benigni  Divion.,  apud  nacberi, 
Spieii,  4,  tom.  I,  {Mg.  480-459.) 

«  /6td.,  pag.  448.  ->  ViU  S.  Willelmi  Divion.  abb.,  apud  Bolland.  1  lan., 
tom.  I,  pag.  58.  —  Durandi,  loc.  cit.,  pag.  11,  IS. 

*  Quelques  documents  les  nomment  Gérard  us  et  Nithardus  et  y  ajoutent  un 
Robertus. 

*  CAnm.  de  S.  Bemg.^  loc.  cit.,  pag.  443. 
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traces  de  ses  frères ,  car  il  resta  en  possession  d'une  partie 
des  domaines  de  sa  famille  en  Piémont  *. 

Ce  fut  dans  la  première  année  du  règne  d*Arduin»  soos 
ses  auspices  et  ceux  de  la  reine  Berthe  sa  femme  »  que  St. 
Guillaume»  au  retour  d'un  voyage  à  Rome  et  relevant  d'une 
grave  maladie,  conçut  la  pensée  de  fonder  un  monastère  de 
son  ordre ,  sur  les  domaines  de  sa  famille  ;  il  lui  donna  le 
nom  de  St.  Bénigne  de  Frutluaria  *.  Dès  Torigine  ce  mo- 
nastère fut  la  victime  de  nombreuses  difficultés  résultant  des 
troubles  qui  désolèrent  l'Italie. 

L'empereur  Henri  II,  ayant  passé  les  Alpes  à  la  tète  d'une 
nombreuse  armée,  fut  reconnu  roi  d'Italie  le  k  mai  1004  '. 
Arduin,  proscril  et  vaincu  en  1014,  se  retira  dans  ce  même 
monastère  de  Fruttuaria,  où  il  mourut  peu  après  ^.  L'empe- 
reur confisqua  et  réunit  à  la  couronne  toutes  les  propriétés 
du  roi  déchu ,  celles  de  sa  famille  et  les  terres  de  ses  par- 
tisans *  ;  il  révoqua  toutes  les  donations  faites  au  préjudice 
de  l'église  de  Verceil  ;  déjà  en  1007  il  avait  restitué  à  cette 
église  le  fisc  d'Orco  ou  San  Gior(?io  et  le  val  de  Cly  avec 
toutes  leurs  appartenances,  dans  les  limites  désignées  par  le 
diplôme  de  Charles  le  Gros,  et  en  opposition  avec  la  donation 
faite  par  Arduin  en  faveur  du  diacre  Tedevertus  *.  En  1014, 

'  Durandi,  loc.  cit.,  p.ig.  IS,  N*  3. 

*  Chron.  de  S.  befitg.,  loc.  cit.,  pag .  443  :  •  Sibi  aMitio  pef  calonim ,  et 
mteram  vile  premiurum....  Fructuarientit....  t*i  vocatut.  • 

*  Nuratori,  Amn.  ttllahe,  ad  h.  ann. 

*  L.  Qbrario,  Slor.  di  5aroM.  pa^.  74. 

*  DipMoïc  de  l'empereur  Henri  II,  de  l'ao  1014.  {Kist,  Pêtr.  Motmm.,  lom.  I, 
c<4.  407,  et  Durandi,  Marra  ^ïvrta,  paf.  8.} 

*  Dvraiidi,  Martm  ^ïvrta,  pag.  iS,  >**!:•  Cuitem-Refiam  quir  dicitvr 
KHro^  et  valleni CleTt,  etfjut  pertinenlia,  S.  Cuaebiodooavimut....  secttodvm 
prirceptttin  D.  Karuli  imperalorii.  • 
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poursuivant  sa  vengeance  sur  les  partisans  du  prince  dé- 
trôné S  l'empereur  remil  encore  à  Tévéque  de  Verceil  le  fisc 
de  Ganava,  confisqué  sur  le  comte  Yuibert,  frère  d*ArduiD, 
et  d'autres  fiefs*.  L'évéque  Léon  se  retrouva  ainsi  légale- 
ment investi  des  domaines  du  Canavès  qui  lui  avaient  ap- 
partenu avant  le  règne  du  dernier  marquis  d'Ivrée. 

Quoique  l'empereur  Henri  eût,  en  1006,  approuvé  la  fon- 
dation de  Fruttuaria  en  prenant  ce  monastère  sous  sa  pro- 
tection '  et  en  le  plaçant  sous  la  sauvegarde  directe  de  plu- 
sieurs grands  seigneurs  voisins,  entre  autres  de  Mainfroi, 
marquis  et  comte  de  Turin  *,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  la  donation  faite  à  Fruttuaria  fut  plus  ou  moins  an- 
nulée par  ces  dispositions  rigoureuses  ;  aussi,  pour  conser- 
ver quelques  biens  à  son  monastère  subalpin  ,  le  saint  abbé 
fut-il  contraint  d'user  de  moyens  détournés,  dont  nous  re- 
trouverons les  traces  dans  des  actes  subséquents.  Ses  frères 
aînés,  réfugiés  à  St.  Bénigne  de  Dijon,  y  prirent  Tbabit  re- 
ligieux et  cédèrent  leur  part  de  l'héritage  de  la  terre  de  Vol- 
piano  à  l'abbaye  de  Fruttuaria  *.  Cette  donation  parait  être 
restée  de  nul  effet,  puisque  ces  biens  fiirent  adjugés  par 
l'empereur  à  l'église  de  Verceil  *  ;   mais,  en  40!i3,  l'abbé 

*  Arnulph.,  Hùt.  Mediol.,  lib.  loc.  cit.,  18.  —  Voyez  aussi  plusiean  dipld- 
mes  de  Tempereur  Henri  II ,  de  1014.  [Hisl,  Pair.  Motium.^  tom.  I,  N«»  SIS, 
989,  col.  408  et  406.) 

*  Durandi,  Marca  d'Ivrea,  pag.  8. 

>  Dipldme  du  13  août  1006.  (Hut.  Patr.  Monutn.^  tom.  I,  col.  862.) 

*  Corona  reale  di  Savoia,  part.  I,  pag.  401.  Edit.  1777,  pag.  199. 

*  Nithardtts  et  Gothofredus....  venientes  uterque  ad  hoc  Diviooeosi 
bium....  dedenint  S.  Benigno  quoddam  juris  sui  pnedium  Vulpiaoum 
tum.  >  (Chron.  S.  Benigni  Divion.,  apud  Dacheri,  5ptct/.,  tom.  I,  443.) 

*  Diplôme  de  l'empereur  Henri  II,  de  Tan  1014:  «  Dedimus  predia...  filio- 
rum  Robert!  de  Vulpiano.  »  {Hist.  pair.  Monum.,  I,  col.  407.)  —  Durandi  fait 
observer  que  la  Notice  de  la  fondation  de  Fruttuaria  (  publiée  dans  les  Bût, 
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Guillaume  étant  rentré  dans  ses  l)onnes  grâces ,  Henri  lui 
accorda  un  nouveau  diplôme  de  confirmation  générale  ;  d*où 
Ton  peut  conclure  que  ce  monastère  était  déjà  rentré  en 
possession  d'une  partie  des  terres  de  la  maison  de  Volpiano, 
comprenant  à  peu  près  les  deux  mandements  actuels  de  San 
Benigno  et  de  Volpiano  \  sans  s*étendre  au  delà»  comme  le 
démontrent  assex  clairement  deux  chartes  de  Conrad  II, 
Tune  du  7  avril  1037  et  l'autre  de  Tan  1039  (environ),  en 
laveur  de  Téglise  de  Verceil  ;  toutes  deux  rappellent  la  sen- 
tence de  confiscation  rendue  contre  Arduin  et  ses  adhérents 
par  Tempereur  Henri  et  confirment  à  Téglise  de  Verceil  la 
possession  des  anciens  domaines  royaux  (corfei)  do  Canavès  *, 
quant  à  la  supériorité  territoriale  et  quant  aux  droits 
régaliens  et  au  domaine  utile.  —  Ces  vastes  propriétés  ap* 
partenaient  encore  à  l'évéque  de  Verceil  dans  la  seconde 
moitié  du  même  siècle,  comme  le  prouve  le  diplôme  de  con- 
firmation de  Tempereur  Henri  III,  de  Tan  1054  *. 
Jusqu'ici  nous  ne  nous  sommes  point  occupés  de  la  charte 

Pëir,  ihmmm.^  1,  col.  414)  est  fort  suspecte  (Vid.  M^rta  ^hrtû.  PH-  l*t 
!9*  s  )  :  cette  pièce  peralt  avoir  été  forfée  sur  la  déclaration ,  plus  a«tbeiiti- 
4ve,  de  révéqoe  de  Laiifrea,  de  raa  Itt7,  pybliée  par  Guichenom  Bihl  5e^., 
Il,  îl«7«.) 

•  Dtpltae  d'Henri  II ,  de  l'an  t0t3«  en  bvear  de  rmttoaria.  (  Hi»t.  P^. 
Mmmm.,  I,  col.  4M.  ^  Cuicbeoon,  Ml.  5eà.,  Il,  !«*  78.) 

•  Savoir  les  ttscs  de  Canava,  d*Orco  on  San  Giorgio,  et  les  cantons  forestiers 
de  la  Vnalda  et  de  Fof lisso.  ^  Dipidne  de  Conrad  en  faveur  de  Téflise  de 
Verceil,  sans  date  (an.  tM7  et  tOtS)  copie  de  iS4t  :  •  Curtem  Canavam  qnam 
Orcttin  nominant  cun  tota  silvm  Vualde  et  Pulflcio...  vaUe  Clivis....  cum  p«- 
Micis  districtis ,  nereatis ,  telloniis,...  agris,  vineis ,  pratis....  •  (  HU$.  pÊir. 
Mmmm.^  I,  col.  4SI-4S5  et  col.  5U.ttt4.  ^  Dnrandi,  Manm  ^hrm,  png .  t, 
doom.  N*  I.) 

•  Dipldose  de  l'emperenr  Henri  III  en  ffivenr  de  l'église  de  VercoH  :  «  Cor- 
ten  ragtam  que  dicitor  Orcun  tmm  tota  tylvn  Hyalda  (Walda  et  Pnlgitio).  • 
(Nnratori,  Ani,  VI,  peg.  3t9.  et  Dnrandi,  M^nm  d'Irren.  pag.  IS,  N*  S.) 
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de  donation  d'OUon-Guillaume ,  comte  de  Bourgogne,  en 
fliveur  de  Tabbaye  de  Fruttuaria,  sous  la  date  de  1019, 
qui  fait  l'objet  de  notre  travail.  Les  recherches  qui  précè- 
dent prouvent  toute  la  difficulté  de  cette  question ,  puisque 
le  fait  de  cette  donation  se  montre  en  contradiction  évidente 
avec  les  chartes  que  nous  venons  d*énumérer.  Si  reprenant 
un  à  un  les  noms  des  diverses  localités  dont  fait  mention  la 
charte  d'Otton*Guillaume,  nous  recherchons  successivement 
leur  provenance,  nous  arrivons  à  conclure,  à  peu  d'excep- 
tions près,  ou  que  ces  propriétés  n'ont  pu  appartenir  à  Frut- 
tuaria,  ou  qu'elles  n'ont  pu  lui  parvenir  en  vertu  de  la  charte 
de  4019.  Ainsi:  Gurtis  regia  (  Corteresse  )  ;  Gurtis  Orgy 
(Oroo);  villa  S.  Georgius(San  Giorgio),  ne  formaient,  à 
cette  époque,  qu'un  domaine  d'un  seul  tenant  {ienere),  et  ce 
n'est  que  plus  tard  que  l'on  trouve  ces  localités  désignées 
par  des  noms  divers  comme  elles  le  sont  de  nos  jours  ^ 

Gaucele  (Cusseglio) ,  Hacugniacum  (Hacugnano) ,  Cicam- 
nium  (Giconio) ,  Lusiniacum  (Lusiglie) ,  FuUicia  (Foglizto) , 
Gabiarium  (Cevario),  n'étaient  que  des  localités  dépendantes 
du  fisc  de  San  Giorgio  *,  qui  ne  cessa,  comme  nous  l'avons 
démontré  plus  haut,  d'appartenir  à  l'église  de  Verceil ,  qoe 
pendant  l'usurpation  de  peu  de  durée  du  roi  Arduin. 

D'autre  part,  comme  nous  l'avons  aussi  expliqué,  la  silva 
Gerulfia  (Fruttuaria) ,  la  silva  Vulpiana  (Yulpiano) ,  la  ailva 
Tolfa,  près  de  Leyni,  n'étaient  que  des  fractions  du  district 
forestier  compris  sous  le  nom  collectif  de  Vualda  (la  Yauda)» 
dépendant  de  même  de  l'évéché  de  Verceil  ;  ce  district  ren- 
fermait encore  Feletum  (Feletto),  villa  Viligulfum  (Vigoifo), 

*  Voir  le  diplôme  de  Conrad  II.  de  Tao  10t9  (supra  cit). 

*  Voyes  la  charte  du  comte  Humbert  II ,  en  fkveur  de  l'éflite  d'Inée,  de 
raa  ItSi.  {Mém.  de  TAcad.  rvyofe  de  TVriii,  tom.  Vf,  paf .  Si5.) 
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Castrum  Longobardorum  (Lpmbardore) ,  Vulpia  (Volpiano), 
et  curte  Dulfia  (Dulfo),  dépendance  de  Brandizzo*.  Saivant 
l'asage  de  ces  temps ,  l'église  de  Yerceil  aliéna  le  domaine 
utile  de  la  Yualda  au  profit  de  divers  bénéficiers  clercs  ou 
laies ,  qui  plus  tard  en  firent  l'objet  de  donations  particu- 
lières en  laveur  de  Tabbaye  de  Fruttuaria;  tels  furent  Vol- 
piano  concédé  par  les  seigneurs  de  ce  nom  *»  Obbiano  (cur- 
lis  Obbiani),  au  territoire  de  Rivarola,  donné  en  1006  par 
Berlhe,  fille  d'un  seigneur  nommé  Amédée  '.  Felleto,  Lom- 
bardore,  Vico-Gisoifo  ne  furent  donnés  à  ce  monastère  que 
vers  le  milieu  du  XI*  siècle ,  par  un  seigneur  nommé  Ar- 
duin  *,  de  la  maison  des  comtes  de  Gastellamonte.  Quant  au 
val  de  Cly  (dans  le  Ganavès),  il  faisait,  comme  nous  l'avons 
vu,  partie  du  domaine  de  l'église  de  Yerceil  *.  11  est  vrai- 
semblable que  celle-ci  en  céda  une  partie,  à  titre  de  fief  ou 
autrement,  à  Tévéque  d'Ivrée  *,  qui  la  fil  entrer  dans  la  do^ 


*  Voyet  Durandi,  Marea  d^hntu,  cap.  II,  pag.  7  à  18.  Quoique  la  charte  de 
l'emperear  Henri  II,  de  Tan  1014,  publiée  par  Guiehenoo  (BibL  5461M.,  cent. 
II ,  N*  89),  soit  évidemment  interpolée,  et  que  la  sincérité  de  celle  d*Otton- 
Gulllaume  de  1019  (loc.  cit.,  N»  80)  nous  soit  suspecte,  cependant  ces  pièces, 
qui  sont  anciennes ,  peuvent  servir  utilement  comme  renseignements  géo- 
graphiques contemporains. 

'  Diplôme  de  l'empereur  Henri  lU  pour  Fruttuaria,  de  l'an  1055  :  <  res  An- 

selmi,  filii  Roberti  de  Volpiano  (id  est  Vulpiano ).  »  (Guicbenon,  Bibl. 

Sehuê.,  cent.  II,  N*  74.) 

*  Diplôme  de  l'empereur  Henri  II,  de  1006.  (Hiit.  Pair.  Jfoniim.,  tom.  I, 
col.  461.)  —  Dnrandi,  loc.  cit.,  pag.  9. 

*  Corona  reaU  dt  Savoia,  part.  II,  pag.  144.  —  Durandi,  loc.  cit. 

*  Diplôme  de  l'empereur  Henri  III  pour  l'église  de  Verceil,  de  1054.  (M«- 
ratori,  Ant.  tlialU,  tom.  VI,  pag.  819.) 

*  Il  parait  que  l'égUse  d'Ivrée  reste  feudataire  de  l'église,  puis  de  la  com- 
mune de  VerceH,  pour  plusieurs  terres  entre  te  Doire  et  l'Orco,  jusqu'en  1170 
environ.  (Voyei  Durandi,  Marea  d^hrea,  docum.  III,  pag.  107.) 
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talion  de  l'église  de  St.  Etienne  d'Ivrée  lors  de  sa  fon- 
dation en  1041,  confirmée  Tannée  saivante  par  Tempereor 
Henri  IIP. 

La  charte  d'Otton-Guillaume  mentionne  encore  Chivasso, 
localité  que  quelques  auteurs  confondent  avec  Ghivassa  dans 
le  Biellais ,  qui ,  ainsi  que  Bioglio  (  Bedulium ,  lieu  voisin  ) , 
était  du  domaine  de  Verceil  *  ;  tandis  que  Chi vasso ,  sur  le 
P6,  était  encore  du  domaine  de  la  couronne  en  1164  ^. 

C'est  ainsi  que  la  vérification  des  terres  désignées  dans  la 
charte  d'Otton-Guillaume  conduit  à  prouver  que  ces  loca- 
lités ne  pouvaient  lui  appartenir  à  cette  date,  ni  sous  le  rap- 
port de  la  propriété  utile ,  ni  sous  celui  de  la  supériorité 
territoriale.  Doit-on  en  conclure  que  cette  charte  est  entiè- 
rement apocryphe,  nous  ne  pouvons  pas  Taffirmer,  mais 
nous  croyons  qu'elle  a  été  interpolée,  et  nous  sommes  con- 
firmé dans  notre  opinion  par  l'examen  d'une  interpolation 
du  même  genre,  bien  évidente,  placée  dans  la  charte  de  con- 
firmation des  biens  de  l'abbaye  de  Fruttuaria  par  l'empereur 
Henri  U  (publiée  par  Guichenon  sous  la  date  de  1014)  *, 
laquelle,  quoique  antérieure  de  cinq  ans  à  la  charte  d'Ot- 
ton-Guillaume, mentionne  cette  prétendue  donation.  Ajou- 
tons que  le  diplôme  du  même  empereur  de  l'an  1903  ne 
fait  aucune  mention  du  comte  Otton-Guillaume,  ni  de  la 
donation  de  ce  prince  en  1019,  quoique  cet  acte,  pour 

«  RuL  Pair.  Jfommi.,  I,  col.  5SS,  5S6-546  :  •  In  vaUe  QmoA,  in  loee  de 

AUet  (AUce). 

•  Dnrandi,  Alpi  Graie  ei  Penn.,  paf  •  i07. 

"  Durandi,  Marea  iFIffrea,  pag.  SI.  Le  chAieau  de  Cistaaeo  ou  CasIaneU», 
Tottm  de  ChiTasso,  avait  été  donoé  dès  1014  an  monastère  de  St  Michel  de 
la  Close,  près  de  Turin.  (Durandi,  Jferes  di  Torino,  pag.  ItS.) 

«  Gnichenon,  BibL  Seb.,  cent.  /I,  N«  89.  —  Voyei  Dnrandi,  JTirM  #J^rM» 
paf.  49. 
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être  oomplel»  eût  dû  recevoir  la  sanction  du  aouverain*. 
C'eal  ici  le  moment  d*eipliquer  ce  que  nous  avons  voulu 
dire  en  avançant  que  l'abbé  Guillaume  avait  eu  recours  à 
des  moyens  détournés  pour  éluder  les  confiscations  pronon- 
cées tant  contre  Arduin  et  sa  famille  que  contre  ses  adhé- 
rents. Nous  nous  servirons  pour  cela  de  deui  chartes  pu- 
bliées par  Guichenon  et  qui  en  offrent  une  preuve  asseï 
remarquable  *.  La  chronique  de  St.  Bénigne  de  Dijon  ra- 
conte que  Gérard,  comte  de  Mets,  gratifia  cette  abbaye  de  la 
moitié  des  revenus  de  la  terre  de  Gondrecourt  en  Lorraine  '. 
Loin  de  tsire  cette  donation»  selon  la  forme  ordinaire»  Tabbé 
Guillaume  proposa  au  comte  un  mode  d*échange  évidem- 
ment simulé  de  cette  part  de  la  seigneurie  de  Gondrecourt» 
contre  les  terres  que  ses  frères  Godefroi  et  Nithard  de  Vol- 
piano  avaient  léguées  à  son  abbaye  ;  cet  échange  fut  stipulé 
par  un  acte  daté  de  Metx,  du  3  des  nones  (3*)  de  février  an. 
lOSO  ^.  A  la  même  date  et  le  même  jour  le  comte  de  Metz 
signa  un  acte  de  rétrocession  de  ces  biens  en  faveur  du  mo- 
nastère de  Fruttuaria ,  lui  abandonnant  tous  les  domaines 
dont  l'abbé  venait  de  lui  transférer  la  propriété  *.  Pour  bien 
ier  la  valeur  de  ces  actes  »  il  but  se  rappeler  que 


*  CObeUveaieiiU  Ia  dooaUon  d'OUon-Cuillaume  comprenait  en  fraaila  partie 
d'aacieiis  domaint  (ciirte«)  rojfaot ,  adjufféa  deux  fois  au  ftK ,  dans  le  cour» 
d«  quart  de  siècle  qui  n'était  pas  encore  écoulé. 

*  Bihi.  Sehmê  ,  cent.  1,  N«  75,  el  cent.  11,  N"»  8t. 

*  Dachery,  Sptci/.,  4,  tom.  I,  paf .  447.  •  Dedlt  Gtrardus  Hetensis  cornes  ne- 
dietatem  Tille  qum  dicitur  Godonis  Curtis.  >  Noies  qu'ici  il  est  question  sim- 
piement  d'un  don  et  non  d'un  échange. 

*  Guichenon,  BibL  Se4M.,  cent  II,  R*  8t. 

*  Le  aiéme,  loc.  cit.,  N*  46.  —  Au  noyen  de  ces  deux  actes  simulés  l'alK 
baje  de  St.  Bénigne  fut  mise  en  possemion  de  la  moitié  de  la  terre  de  Gon- 
drecourt que  le  comte  Gérard  voulait  donner  i  ce  monastère. 
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Gérard,  comte  de  Metz,  avait  époasé  Eve  de  Luxembourg, 
sœur  de  Timpératrice  Cuoégonde ,  et  qu'il  était  par  consé- 
quent beau-frère  d'Henri  H  ;  l'abbé  Guillaume  dut  se  servir 
utilement  du  crédit  de  ce  puissant  vassal  pour  se  disculper 
auprès  de  l'empereur  d'avoir,  lui  et  les  siens ,  soutenu  le 
parti  d'Arduin  ^  ;  il  y  réussit  sans  doute,  puisqu'il  obtint  du 
monarque  la  restitution  des  terres  léguées  par  ses  frères  à 
l'abbaye  de  Fruttuaria. 

D'autre  part,  l'abbé  Guillaume  était  intimement  lié  avec 
Otton-Guillaume ,  fils  adoptif  d'Henri ,  duc  de  Bourgogne , 
auquel  il  avait  succédé  comme  avoué  de  l'abbaye  de  St.  Bé- 
nigne de  Dijon  *.  Il  est  vraisemblable  que,  selon  le  buiqu*il 
se  proposait  par  l'échange  ci-dessus,  le  saint  abbé  sollidtA 
du  comte  Otton -Guillaume  une  cession  générale  des  biens 
situés  en  Italie  (entre  les  Alpes  Pennines,  la  Doire  Baltea  el 
le  PA)»  qui  avaient  jadis  appartenu  à  la  race  proscrite  des 
premiers  marquis  d'I vrée,  dont  ce  prince  était  issu ,  afin  de 
déguiser  l'origine  des  propriétés  concédées  à  Fruttuaria  ei 
d'éluder  ainsi  Teffet  des  confiscations  décrétées  par  l'empe- 
reur ;  c'est  là  la  seule  explication  que  l'on  peut  donner  de 
l'existence  du  document  illusoire  et  de  nul  effet  de  l'an  1019, 
si  l'on  admet  jusqu'à  un  certain  point  son  authenticité  ma- 
térielle. Nous  devons  observer  en  général  que  ni  l'histoire 
contemporaine,  ni  les  chartes  de  la  même  époque,  ne  four- 

*  «  Henrico  Imperatori  de  eo  (Leono  Episc.  Verœl.) —  suffettum  fueraL... 

Ardttioi  parti fâYerel ex  boc  rex  iratut  fuerat Hle  Tero  (8.  WUM- 

mus)  ad  regem  perfent,....  se  se  piufando....  a  corde  illius  detersit  sufget- 

tum (Ex  TiU  s.  WiUelmi  DinoD.  Abb.  apud  BoUand.  Jan.,  tom.  I, 

pag.  61.) 

*  On  sait  que  Gerberfe ,  rtwn  d*Adalbert ,  marquis  d*Ivrée  et  roi  dltalîe , 
et  mère  d'Otton-Guillaume,  avait  épousé  en  secondes  noces  Henri,  dnc  &% 
Bonrfogne.  (Voyei  VArt  de  vérifier  U$  daU$,  tom.  Il,  pag.  4SS.) 
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Dissent  aucune  preuve  qu'Olton-Guillaume,  comte  de  Bour- 
gogne 9  ait  conservé  aucune  relation  avec  Tltalie.  Lorsque 
la  dynastie  des  Ottons  s'éteignit  en  1002,  la  couronne  d'Italie 
fut  usurpée  par  le  marquis  d'Ivrée  sans  qu'aucune  tentative 
ait  été  faite  en  faveur  de  l'héritier  des  Bérengers.  Bien 
loin  de  reconnaître  l'empereur  Henri,  vainqueur  d'Arduin, 
comme  le  suppose  la  charte  de  1019  \  le  comte  Otton  était, 
de  1018  à  1020,  en  opposition  directe  et  armée  avec  cet 
empereur,  soit  avec  Werner,  évéque  de  Strasbourg,  qui 
commandait  les  troupes  impériales ,  et  on  le  voit  s'efforcer  à 
contraindre  Rodolphe,  dernier  roi  de  Bourgogne ,  son  suze- 
rain ,  &  révoquer  la  cession  de  ses  états  faite  par  ce  faible 
monarque  en  faveur  de  son  neveu  l'empereur  Henri  '. 

Un  autre  fait  frappdnt,  c'est  qu'en  1024,  après  la  mort  de 
ce  dernier,  les  grands  d'Italie  s'étant  rassemblés  à  Pavie 
pour  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau  roi,  loin  de  son- 
ger au  comte  Otton-Guillaume,  ils  offrirent  successivement  la 

*  La  charte  en  question  est  datée  de  Port-sur-Sadne  en  Bourgogne  (Bur- 
gundia,  villa  quœ  Portus  dicitur),  du  38  octobre  1019 ,  et  de  Tempire  d'Henri 
(imperante  Henrico)  ;  quoique  stipulée  dans  le  royaume  de  Bourgogne ,  par 
un  notaire  bourguignon ,  ce  qui  présente  déjà  une  anomalie  asses  frappante. 
(Voy.  Bût.  Patr.  Monum,^  tom.  I,  col.  42S.) 

*  An.  1016  :  «  Willelmus  (comes)  prsepotens  vir  munitis  urbibus  résistons, 
et  sibi  (împeratori)  introitum  prohibere  cupientem....  nullam  urbium  capi 
posse....  {Chron.  Saxon,,,  apud Bouquet,  X,  pag.  380.)....  Et  ne  illius potestas 
in  hac  regione  (Burgundie)  minueretur,  consilio  et  actu  Imperatorias  Majes^ 
tatis  reluctavit.  >  (Ditmari,  Chron,,  lib.  7.  TMd.,  pag.  183.)  —  An.  1018  : 
«  Imperator  Basileam  veniens,  cum  exercitu  in  Burgundiam  properat....  qui 
de  infausta  expeditione  reversus....  »  (/M.,  Ub.  8,  ubi  supra,  pag.  186-187.) 
—  An.  1019  :  «  Wemherus....  cum  AUemannis  contra  Burgundiones  pogna- 
▼it....  »  {Chron.  Saxon.^  loc.  cit.,  p;ig.  380.)  —  Ces  faits  se  rapportent  évi- 
demment au  comte  (comes)  Otton-Guillaume  (voyes  VArt  de  vérif^  Ui  daie$, 
loc.  supra  cit.)  et  nullement  à  Guillaume,  duc  d'Aquitaine,  dont  les  domaines 
étaient  situés  au  delà  du  Rhône  et  de  la  Durance. 
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couronDO  de  Lorobardie  à  Robert,  roi  de  France,  à  Hugues, 
son  fils,  et,  sur  leur  refus,  à  Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et 
comte  de  Provence,  qui  la  repoussa  également'.  On  ne 
peut  donc  supposer  que  le  comte  de  Bourgogne  eût  encore 
Tinfluence  au  delà  des  Alpes  que  lui  aurait  assurée  la  posses- 
sion des  propriétés  importantes  mentionnées  dans  la  charte 
de  1019.  Il  est  plus  vraisemblable  qu'il  n'y  était  point  re- 
tourné depuis  la  proscription  de  sa  famille  et  qu'il  fut  à  peine 
connu  des  seigneurs  italiens',  quelque  puissant  et  illustre 
qu'il  fût  d'ailleurs  dans  ses  nouveaux  établissements  au  delà 
du  Jura.  Les  dons  faits  par  ce  prince  à  l'abbaye  de  St.  Bé- 
nigne de  Dijon  et  qui  passèrent  par  filiation  à  St.  Bénigne 
de  Fruttuaria,  étaient  pris  sur  ses  domaines  en  Bourgogne  *, 
et  la  plupart  des  chartes  qui  renferment  le  détail  de  ses 
libéralités  sont  approuvées  par  le  comte  Guy  (Vido),  son  fils 
aîné,  ou  par  le  comte  Reynaud,  son  fils  puîné,  ou,  enfin» 
par  Otton,  comte  de  Màcon,  fils  de  Guy  et  petit-fils  d'Otton- 
Guillaume^.  Or  aucun  d'eux  ne  parait  dans  la  charte  de 
1049;  on  sait  cependant  de  quelle  importance  était  à 
cette  époque  la  confirmation  d'un  acte  quelconque  par  les 
fils  et  agnats  même  les  plus  éloignés. 
Pour  compléter  notre  commentaire  sur  la  charte  d'Otton- 

*  Amoifo  MedUil ,  lib.  I,  cap.  i  et  4,  ap.  HuraU ,  Aer.  iïoi. ,  55,  tom.  IV. 
■  La  teite  de  Raoul  Glaber,  cité  par  le  chev.  Cibrario,  ne  fiiit  paa  tuppoier 

que  le  comte  Ottoo  fût  de  sa  personne  en  Italie  lorsque  Tabbé  Guillamne  «  le 
consulta  >  sur  la  fondation  de  Fruttuaria.  La  chronique  de  St.  Bénigne  ei* 
plique  que  la  conférence  se  tint  à  Dijon  :  «  venientei  ad  hoc  Divionenee  C«- 
nobium.  •  (Sfkàl,^  loc.  cit.,  pag.  44S.) 

*  Voyei  Chton.  5.  Benigià  INvioii.,  loc.  cit.,  pag.  44S-44S.  —  GnichenoB, 
mu,  Sekut.^  cent  II,  pag.  7S. 

*  c  Goram  Vuilelmo  comité,  Bainaldo  comité,  ipeius  fliio,  Ottone  comité, 
fllii  ejus,  Vuidonis  filio.  •  (Chnm*  S.  I^en^m  DMan.^  loc.  cit.,  pag.  4SI.) 
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Guillaume,  il  reste  à  expliquer  comment  le  68c  de  Gurtis 
regia  (  San  Giorgio  )  a  passé  du  domaioe  de  l'église  de  Ver- 
ceil,  à  laquelle  il  appartient  encore  en  1029,  entre  les  mains 
d*Hombert  II ,  comte  de  Savoie ,  lequel  en  fit  donation  à 
l'église  d'Ivrée  par  une  charte  de  l'an  109& ,  récemment 
découverte  dans  les  archives  de  cette  église. 

Les  partisans  du  système  de  Délia  Ghiesa,  sur  l'origine  de 
la  royale  maison  de  Savoie,  en  faisant  un  rapprochement 
entre  cette  donation  et  celle  du  comte  Otton-Guillaume,  ont 
cru  y  trouver  des  arguments  nouveaux  en  faveur  de  ce  sys- 
tème; mais  l'exposé  que  nous  venons  de  faire  des  nombreu- 
ses vicissitudes  que  subirent  les  domaines  en  question  dans 
le  cours  du  XI*  siècle  détruit  au  contraire  la  plupart  des 
hypothèses  plus  ou  moins  ingénieuses  bâties  sur  ce  texte. 

En  premier  lieu ,  observons  que  le  débat  suscité  par  la 
possession  des  terres  royales  {cartes)  du  Canavès  n'existait 
qu'entre  Léon ,  évéque  de  Verceil ,  et  la  famille  d'Arduin , 
dernier  des  marquis  d'Ivrée  de  la  seconde  race ,  qui  n'avait 
aucune  relation  de  parenté  avec  le  comte  Otion.  En  second 
lieu,  les  prétentions  de  ce  dernier  ne  pouvaient  que  s'étein- 
dre devant  la  proscription  dont  sa  maison  avait  été  la  vic- 
time, non-seulement  sous  les  trois  Ottons,  successeurs  des 
Bérengers  ,  premiers  marquis  d'Ivrée  et  rois  d'Italie ,  mais 
encore  sous  l'empereur  Henri  II,  qui  fut  le  dernier  de  la  dy- 
nastie saxonne,  dont  sa  race  était  l'ennemie  déclarée. 

Nous  avons  fait  observer  que  l'empereur  Henri  avait  placé 
le  monastère  de  Fruttuaria  sous  la  protection  spéciale  du 
marquis  Odoiric  Mainfroi  II,  comte  de  Turin ,  qui  n'avait 
pris  aucune  part  à  l'usurpation  du  marquis  d'Ivrée  '.  Sous 

*  Terruieo,  AdeL  iii.«  part.  II,  ptf .  II. 
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le  règne  de  Conrad  le  Salique,  successeur  d'Henri,  le  mar- 
quis Mainfroi  étendit  ses  possessions  des  bords  de  la  Stura 
et  du  Pô  jusque  dans  le  Canavès  et  le  comté  d'Ivrée*.  Lui 
et  tous  les  siens  6rent  des  dons  à  l'abbaye  de  Fruttuaria  en 
4040  environ  ',  et  la  comtesse  Berthe,  sa  Temme,  donna  à 
ce  dbuveni,  vers  1037,  les  deux  tiers  de  la  terre  de  Bran- 
dizzo,  sur  les  confins  de  laVualda  de  Volpiaoo';  enfin  la 
comtesse  Adélaïde,  leur  fille,  ajouta  à  ces  bienfaits  (en  4070) 
la  cession  du  surplus  de  cette  seigneurie  ^.  Vers  4080,  cette 
même  illustre  princesse,  veuve  du  marquis  Oddon,  chef  de 
la  royale  maison  de  Savoie,  étant  en  pleine  possession  du 
principal  temporel  {principatus)  de  Fruttuaria*,  intervint 
en  qualité  de  suzeraine  dans  le  traité  de  partage  conclu 
entre  l'abbaye-roère  de  St.  Bénigne  de  Dijon  et  celle  de  Frut- 
tuaria *^  ;  jusque-là  les  propriétés  des  deux  couvents  étant 
demeurées  plus  ou  moins  en  commun.  Assistée  du  marquis 
Pierre,  son  fils  aine,  la  comtesse  Adélaïde  tint  un  plaid  pour 
les  intérêts  du  couvent  dans  le  Canavès  \  La  comtesse  Agnès, 
sa  petite-fille,  veuve  de  Frédéric  de  Montbelliard,  légua  au 
monastère  de  Fruttuaria  la  moitié  de  sa  terre  de  Villanova 
près  de  Balanguerro  *.  Ces  faits  démontrent  suffisamment 
que  la  souvevaineté  du  Canavès  avait  passé  en  majeure 
partie  aux  enfants  d'Adélaïde,  comtesse  de  Turjn,  et  du 

*  Hist.  Patr.  Monum.^  I,  col.  439.  —  Terraneo,  loc.  cit.,  pag.  190,  a.  — 
Cibrario,  Mon.  di  Sav.^  I,  pag.  85. 

*  Terraneo,  Adtl.  ilL,  part.  II,  pag.  28. 

'  Terraneo,  II,  S38.  —  Durandi,  Marca  di  Torino,  pag.  137. 

*  Corona  reale  di  Savoia,  II,  218. 

"  Ex.  P.  Damiani  litt.  apud  Guichenon,  pr.  de  VHi$t,  de  Savoie,  pag.  12. 

*  Charte  de  Fruttuaria,  dans  Guichenon,  loc.  cit.,  pag.  19. 
^  Plaid  de  Tan  1064,  dans  Guichenon,  loc.  cit.,  pag.  22. 

*  Conflrmatton  du  pape  Pascal,  dans  Guichenon,  loc.  cit,  pig.  24. 
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marquis  Oddon,  soit  par  la  manificenoe  de  l'emperear,  soit 
par  quelque  arrangement  particulier  fait  avec  Téglise  de 
Verceil  '.  Il  est  dès  lors  aisé  de  comprendre  comment,  après 
la  mort  de  la  comtesse  Adélaïde  et  de  Pierre ,  son  fils  aîné , 
qui  M  laissa  qu'une  fille,  Agnès,  le  comte  Humbert  11,  ne- 
veu de  Pierre ,  entra  en  possession  des  domaines  que  son 
aïeule  possédait  dans  le  Canavès  et  put  disposer,  en  faveur 
de  l'église  d'tvrée,  de  la  terre  de  San  Giorgio  avec  les  sept 
ou  huit  villages  qui  dépendaient  de  cette  vaste  seigneurie. 
Depuis  cette  époque,  San  Giorgio  et  le  val  de  Cly  appartin- 
rent à  l'église  d'Ivrée ,  h  laquelle  les  comtes  de  Biandrate 
prêtèrent  hommage,  soit  directement,  soit  par  l'intermé- 
diaire des  marquis  de  Montferrat  * ,  jusqu'au  moment  où 
cette  église  céda  ses  droits  de  supériorité  aux  comtes  de 
Savoie ,  souverains  du  Piémont.  Quant  au  val  de  Cly,  elle 
l'inféoda,  au  XII*  siècle,  aux  comtes  de  St.  Martin  *. 

Dans  son  histoire  généalogique  de  la  royale  maison  de 
Savoie,  Guichenon  *  a  déjà  fait  ressortir  l'inconséquence  du 
système  de  Louis  Della-Cbiesa ,  historien  du  Piémont ,  sur 
l'origine  de  cette  illustre  maison  *  ;  les  modifications  que  lui 
ont  fait  subir  des  écrivains  mieux  instruits*  ne  font  qu'aug- 
menter les  difficultés  qu'oppose  à  ce  système  l'étude  histo- 

*  Vo}ei  Durand i,  J/orea  d'Ivreû,  docum.  III,  paf .  107. 

*  Le*  VfrcdUif  cédcrrnt  à  Guillaume,  marquit  de  Montferral,  ver*  tt78, 
tout  leur*  droits  et  fleft  dans  les  eomtét  d'hrée  et  dans  le  Canavèt.  (Du* 
riAdi  «  JtafM  iT/vrea ,  pag.  108.  )  Ce  qui  suppose  que  cette  èfiise  avait  con- 
serve jusque-U  une  supértorilé  nominale  sur  ces  contrées.  (  Voyei  les  inféo- 
dation»  laites  par  les  Vercellatt  i  divers  seigneurs  dans  le  Can«%èf ,  eo  llii, 
ItiS,  lîtt,  apud  Durandi,  Martù  d'Ivrée,  pag.  lOi  à  107.) 

*  Vide  Durand  i.  If  erra  divrtû,  pag.  t9. 

*  Tom.  I,  pag.  16t,  164. 

*  «  >vovo  discorso  intomo  alP  origine  délia  Casa  di  Savoia.  •  Hss. 

*  L.  Cibrariu,  StorÏQ  étUa  munartkia  et  Sorom,  tom.  I,  pag.  41. 
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rique  de  la  race  des  comtes  de  Bourgogne  et  d'Otton-Guil- 
lauroe  en  particulier.  Les  chartes  n'attribuent  à  ce  prince 
que  deux  fils  ayant  eu  postérité,  savoir  :  i^  Guy,  Fatoé, 
mort  avant  son  père  vers  1002 ,  laissant  un  fils  nommé 
OttoD ,  tige  des  comtes  de  Màcon  ;  2®  Reynaud  I^',  comte 
de  Bourgogne,  chef  de  cette  maison  illustre  et  puissante  *. 

Ce  point  d'histoire  n'avait  jusqu'ici  été  contesté  par 
personne.  Aussi  longtemps  que  la  découverte  de  quelque 
document  authentique  ne  fera  point  connaître  d'autre  des- 
cendance mâle  issue  d'Otton-Guillaume,  on  ne  peut  suppo- 
ser l'existence  d'un  troisième  fils  ;  le  comte  Raynaud,  dans 
la  fondation  de  l'église  de  St.  George  de  Vesous  et  de  St. 
Anatole  de  Salins,  où  il  institue  des  prières  solennelles 
pour  sa  famille ,  le  fait  dans  des  termes  qui  semblent  indi- 
quer qu'il  n'avait  eu  qu'un  frère  '. 

Quant  à  la  supposition  que  le  comte  Otton-Guillaume  est 
le  même  personnage  dont  il  est  parlé  dans  les  chroniques  de 
Savoie  sous  le  nom  de  Bérold  ou  Gérold,  nous  remarquerons 
que,  pour  y  trouver  un  peu  de  vraisemblance,  il  faudrait 
qu'il  y  eût  quelque  analogie  entre  les  faits  que  l'histoire 
contemporaine  attribue  au  premier  et  le  rAle  que  ces  chro- 
niques prêtent  au  second. 

Depuis  la  mort  du  duc  Henri  de  Bourgogne ,  en  1002 , 
Olton-Guillaume ,  son  fils  adoptif,  fut  uniquement  occupé 
à  défendre  pied  à  pied  son  héritage  contre  Robert,  roi  de 
France,  qui  lui  disputait  cette  succession.  Vers  1046,  cette 

*  An.  1027  :  «  Cornes  Otto-Willelmus  moritur Filius  ejus  cornet  Rai- 

noidus  et  filiat  alterius  fllii  ejot  Guidonis,  aller  cornet  Otto,  terrain  altim 
Sagonum  partiti  tant.  »  (Alberici  CArofi.,  ap.  Bouquet,  tom.  X,  pag.  tSS.) 

*  Voyei  Dunod,  Histoire  du  comté  de  Bourgogne,  tom.  II,  pag.  1U-14S,  «I 
Chron.  5.  Benign.  Dimon.,  loc.  cit.,  pag.  46S-470. 
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longue  lutte  se  termina  par  une  transaction  '  >  mais  il  eut 
à  soutenir  les  quatre  années  suivantes  une  guerre  tout  aussi 
sérieuse  contre  l'empereur  Henri  II  *.  Durant  cette  même 
période,  1000  à  4020»  le  duc  Bérold,  au  dire  de  chroni- 
ques non  contestées  par  les  partisans  du  système  deDella- 
Chiesa*.  aurait  été  occupé,  en  premier  lieu,  à  chasser  les 
Sarrazins  de  la  Provence ,  puis  à  raffermir  la  couronne  de 
Bourgogne  sur  la  tète  du  faible  Rodolphe ,  et  enfin  à  déli- 
vrer la  région  des  Alpes  des  brigands  qui  l'infestaient^.  Il 
n'est  guère  possible  de  reconnaître  là  Tidentité  des  deui  per- 
sonnages. 

Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  conclure  ; 

4*  Que  la  donation  faite  en  4019  par  Otton-Guillaume  au 
monastère  de  Fruttuaria  ne  peut  être  admise  en  bonne  criti- 
que comme  un  acte  parfaitement  authentique  ; 

V  Que  ce  document  ne  saurait  avoir  la  portée  historique 
qu'on  lui  a  prêtée,  et  qu'il  ne  peut  servir  d'appui  au  système 
proposé  par  Della-€hiesa  et  adopté,  avec  quelques  modi- 
fications ,  par  le  savant  auteur  d*une  nouvelle  histoire  de  la 
monarchie  de  Savoie. 

'  Vojres  D.  Bouquel,  lom.  X,  ptf.  t96,  et  VAri  ée  vertfier  lu  émles,  pag. 
I«>6. 

*  Vide  supra. 

*  L.  Cibririo,  Sloria  di  Savaia,  tom.  I,  ptf .  i7 

*  Anrienoet  chroniques  de  Savoie,  Mon,  Hi$i,  Pmtr,  Scnpt,,  tom.  I. 
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